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SOUVENIRS MILITAIRES
DU COMTE IIIPPOLYTE D’ESPINCHAL

XV

A L ’ A R M É E  DU M I D I  

C O M B A T S  C O N T R E  L E S  G U É R I L L A S

A mon père.

'  S é v i l l e ,  21 a v r i l .

« Arrivé depu is  tro is  jo u r s  à Séville, m o n  père , je  ne 
perds  pas un in s tan t  à vous écrire , avec d ’au tan t  p lus  de 
ra ison  que le chef d ’escadron  Brun de Villeret, aide de 
cam p du duc de Dalmatie,  par tan t  ce tte  nu i t  m ê m e  p o u r  
le q u ar tie r  impérial et devant en  m ê m e  te m p s  voir  sa fa­
mille dans la  Lozère, v eu t  bien se charger ,  non  se u lem en t  
de m a  le t t re ,  mais encore  d 'u n  assez vo lum ineux  paquet 
con tenan t le réc it  du t ra je t  depuis Madrid j u s q u ’ici, c’est-  
à-dire la re la tion  d ’un  voyage de deux m ois  de m arche,  
sem é de quelques  inc iden ts  inév itab les  dans un  pays qui 
n o u s  es t si hosti le .  Le co m m an d a n t  m ’a prom is  de passer  
u n e  jo u rn ée  avec vous; il p o u r ra  donc vous confirm er que 
je  m e  po r te  on ne peu t  m ieux  et que je  su is  to u t  à fait 
acclimaté à la te m p éra tu re  africaine dont je  com m ence  à 
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prend re  la te in le .  Il vous apprendra ,  ou m ieux  encore  je 
vous dirai, que je  lui dois l ’accueil bienveil lant de son p a­
tron, dont la p rem ière  faveur a été de m ’a d m e t t re  à sa 
table particulière, e t  qui, après m ’avoir tém oigné  sa sa t is ­
faction s u r  la m arche  do m o n  convoi, m ’a donné  le c o m ­
m a ndem en t  de 300 cavaliers, du  2e H ussards et du  21e Chas­
seurs ,  ju s q u ’à ce que de nouveaux o rd res  m e  fassent 
rejo indre le rég im en t  en E s t r a m a d u re ;  cette m iss io n  me 
flatte d ’au tan t  p lus q u ’elle a pou r  motif de couvrir  le q u a r ­
tier  général contre  les nom breuses  bandes de guérillas qui 
co u re n t  le pays et v iennent ju s q u ’aux  por tes  de la ville 
avec l’assistance des habitants.  Je  vais donc avoir affaire 
à eux d ’une m anière  m oins désagréab le  que celle don t je  
viens, Dieu merci,  de me débarrasser ,  et je  tâchera i d ’y 
m é r i te r  la confiance dont M. le m aréchal v ient de rn’ho- 
nore r .

« Je  ne pou rra i  pas encore vous donner  de très grands 
détails s u r  cette ville, si cé lèbre s u r to u t  aux yeux  des 
Espagnols, dont le proverbe dit : Qui n 'a  pas vu Sév ille  n ’a 
pas vu de merveille. Cependant,  depuis les trois jou rs  que 
je  su is  ici, je  liens à vous p rouver que je n ’ai pas pe rd u  
m o n  tem ps dans son exploration en  vous faisant p a r t  de 
m e s  p rem ières  im press ions .  Cette vieille cité m a uresque ,  
qualifiée par  l ’orgueil des Espagnols la  ville sans pareille ,  
es t sans contred it  fort belle; mais,  bien loin de m é ri te r  une 
si som ptueuse  dénom ination ,  son il lustration  ancienne,  la 
conservation de que lques  beaux  m o n u m e n ts  e t  son h e u ­
reu se  s itua tion  su r  la rive gauche du  Guadalquivir, ainsi 
que son peu  de distance de l’Océan, en  son t les p rincipaux  
o rnem ents .

« On est at tr is té ,  en p a rcou ran t  cette  g rande cité, de n ’y 
voir r ien  que des rues très é troites,  to r tueuses  e t  mal 
pavées ; les étages des m aisons  se r ap p ro ch e n t  te l le m e n t



en avançant l ’u n  su r  l ’au t re ,  q u ’au m oyen  d 'une  p lanche 
de six à sept pieds on p eu t  fac ilem en t établir  u n  pont de 
com m unica t ion ;  aussi la circulat ion  de l ’air  y m a n q u an t  
et la p rop re té  n ’é tan t pas u n  des  p rem iers  besoins des h a b i ­
tan ts ,  il en résu l te  une  in sa lubr i té  dange reuse  à laquelle  
la p résence  des Français  es t venue p o r te r  u n  c o m m e n c e ­
m e n t  de rem ède  en  faisant aba ttre  p lu s ieu rs  vas tes  cou­
vents  p o u r  en  faire des places. La cathédrale , d ’une r ég u la ­
r ité  parfaite, es t  su r to u t  re m a rq u a b le  par  sa tour ,  dont la 
h a u te u r  es t de 330 p ieds ;  elle es t com posée  de tro is  tou rs  
supe rposées  l ’une su r  l ’au t re ,  et la pen te  en es t si douce 
q u ’on peu t m o n te r  à  cheval, dit-on, j u s q u ’à la p rem ière  
galerie . Du côté de la p o r te  de X érès  es t un  magnilique 
b â t im e n t  q u ’on n o m m e l ’Alcazar, a u jo u rd ’h u i  la rés idence  
royale ,  don t les ja rd in s  su rp assen t  en beauté  tou t  ce que 
l ’im ag ina tion  p e u t  se c réer  ; aussi ce t  endro it  est-il cité 
avec ra ison  com m e le p lus dél ic ieux  de l ’Espagne. Mais 
ce qui at tes te  les im m en se s  travaux de ce g rand  peuple, 
c ’es t un  aqueduc  de six l ieues de longueur  condu isan t  l’eau 
dans la ville et dont la conservation  es t aussi solide que 
s’il était  cons tru i t  de nos jo u rs .  Les m aisons  de Séville 
son t p re sq u e  to u te s  cons tru i tes  à la m a u re sq u e ;  elles ont 
dans l ’in té r ieu r  une cour  pavée avec de g randes  dalles en 
p ie rre  plate, au  m il ieu  de laquelle  es t  u n  bassin  d ’eau 
ja i l l issan t  en  gerbes,  ce qui rafra îch i t  co n t in u e l lem en t  
l ’air;  ce bass in  es t om bragé  p a r  des c i tronn iers  ou des 
cyprès ;  on voit aussi adossées aux m u rs ,  des trei lles de 
ra is in s  et d ’o rangers  qui p o r te n t  p e n d a n t  tou te  l ’année des 
feuilles, des fleurs ou  des f ru its ;  e t  c ’es t au  travers  de 
cette  cour  que les ap p a r tem e n ts  c o m m u n iq u e n t  en tre  eux.

« Les fem m es anda louses  ont u n e  rép u ta t io n  de beauté 
ju s te m e n t  m éritée ; elles sont petites ,  le te in t  un  peu  brun, 
les yeux  d ’une grande expression  et hum ides  de dés ir  et



d 'am our ,  le pied d ’une  pet i te sse  rem arquab le ,  la taille 
souple et déliée, enveloppée d ’u ne  m an ti l le  q u ’elles ont le 
soin d ’écarte r  souvent p o u r  se la isse r  ad m ire r .  Gomme 
dans tou tes  les villes d ’Espagne, les couvents  son t ici en 
très  g rande quantité  ; m ais  au lieu de m o ines  et de capu­
cins, ce sont nos soldats  qui h ab i ten t  ces d em eu res  de la 
vertu , souven t de l ’hypocris ie ,  quelquefo is  de l’in te m p é ­
rance.

« Le corps d ’arm ée du  m arécha l  Soult,  don t le quar t ie r  
général et les adm in is tra t ions  occupen t Séville, es t subd i­
visé dans l’E s tram adure  et l’Andalousie , afin de te n ir  en 
échec les a rm ées  anglo-espagnoles et portugaises ,  jo in tes  
aux no m b reu se s  guéril las qui occupen t les m on tagnes  et 
auxquelles  on oppose des corps de par t isans  dont le cou­
rage et l’activité p a ra ly sen t  l’audace et la férocité de ces 
bandes de brigands.

« Tel est en  ce m o m e n t  l ’é ta t  des choses  dans la pén in ­
sule, soum is aux événem ents  qui do ivent su rg ir  de la 
nouvelle guerre  avec la R uss ie ;  mais le fâcheux, c’es t que 
nos  ennem is  a u g m en te n t  tous  les jo u r s  le u rs  forces, tandis 
que les nô tres  d im in u en t  p a r  les maladies, les com bats ,  
les assass inats  et les n om breux  dé tachem en ts  que l’E m p e­
reu r  fait ven ir  p rès  do lui. Certes, je  n ’aura is  pas quitté le 
5e Hussards si j ’eusse  p révu celte  nouvelle  lu t te  ; mais enfin, 
pu isque je  l ’ai voulu, il faut m ’en  t ire r  le m ieux  possib le,  
e t  c ’es t à quoi je  vais travailler  avec ardeur.

« Adieu, m on  père ;  m o n  c œ u r  et m es  pensées  son t to u ­
jo u r s  p rès  de vous. »

Le duc de Dalmatie, p révenu q u ’une bande de guéril las 
rôdait  dans les environs de la  ville, m ’ordonna  d ’aller  m ’éta­
blir  au village de Dos-Arrnanas, deux l ieues en avant de la 
ville, dans le dépôt de la brigade de cavalerie légère com ­



posé de 300 ho m m e s  du 21° Chasseurs  et du  2e Hussards, 
don t 200 m ontés .

Il m e  fut p re sc r i t  de pousse r  des reconnaissances  et 
d ’exercer  s u r to u t  la p lu s  grande surveillance, afin d 'év iter  
d ’ê tre  su rp r is  par  un  ennem i d ’au tan t  p lu s  en t re p re n an t  
q u ’il était  servi par  les populations.

Cet end ro i t  q u ’on m ’avait dit être  clos et palissade se 
trouvai t  to u t  à fait ouvert et  avoisiné p a r  un  bois d ’oli­
viers qui en  favorisa it  l ’approche,  ce qui m e dé te rm ina  à 
réu n ir  au ss i tô t  la ju n te  (conseil m unicipal),  en  lui décla­
ran t  q u ’elle se ra i t  responsab le  de tous  les événem ents  qui 
p o u r ra ie n t  su rv en ir ;  que, pou r  plus de sû re té ,  deux m e m ­
bres  re s te ra ien t  con t inuel lem en t avec le poste  de service 
et q u ’au  p rem ier  coup de fusil,  ils se ra ien t  tués.

Cette énerg ique  dé te rm ina tion  que M. le m aréchal m ’avait 
engagé à p re n d re  devint no tre  sécurité  pen d an t  les cinq 
jo u r s  que  nous  passâm es en cet endro it ,  où je  fus  relevé 
par  un  batail lon  du  13e de ligne p o u r  me p o r te r  sep t  lieues 
en avant, au  bourg  de Arahal.

Le général Bonnem ain ,  qui v in t m ’inspecter  la veille de 
m o n  départ ,  m e  donna  ses in s t ruc t ions  su r  le nouveau 
poste  que j ’allais occuper  et m ’as su ra  que dans peu de 
jou rs ,  les 100 hom m es  à pied se ra ien t  m on tés .  Nous cou­
châm es le 3 mai à  la ville d ’Utrera, occupée p a r le  12e Dra­
gons, do n t  le colonel s ’em pressa  de bien faire é tab li r  m a 
t ro u p e  et m ’offrit ob l igeam m en t l’hospitali té  p o u r  la nuit.

Arahal, où  j ’arrivai le lendem ain ,  é ta i t  une petite ville 
b ien  habitée ,  do m in a n t  une  vaste  pla ine au fond de la­
quelle com m ença i t  une  cha îne de m on tagnes  condu isan t  à 
la s ierra  de la Ronda, vers Cadix : ce pays était occupé 
par  un  corps d ’arm ée espagnol et p lus ieu rs  bandes  de g ué­
rillas venant so uven tfa ire  des excursions dans la p la ine; le 
poste que j ’occupais était  donc fort im por tan t  ; long tem ps



gardé par  u n  bataillon d infanterie , il avait été abandonné 
par  suite de différents m ou v e m en ts  de troupes,  m ais  le 
m aréchal,  voulant a r rê te r  les courses  des  brigands,  avait 
préféré y envoyer un fort dé tac h em e n t  de cavalerie, p lus  
p ropre  à su rp ren d re  l ’en n e m i p a r  des  courses  rap id es  ou 
a m êm e de se rep lie r  p lu s  facilem ent en cas d ’a t taque trop 
sérieuse .  Mon p rem ier  soin, p ou r  bien a s su re r  no tre  posi­
tion, fut de faire rép a re r  q u e lq u es  fortifications et des  pa ­
lissades qui m ’ô tè ren t  toute inqu ié tude  de su rp r i se ;  l’e m ­
presse m e n t  avec lequel l ’alcade v in t au-devant de to u t  
ce qui pouvait  ê tre  nécessa ire  à la t roupe  et l ’accueil 
des hab itan ts  pa rm i le squels  se t rouvaien t  p lu s ieu rs  
riches particu lie rs ,  eu re n t  lieu de me s u rp re n d re ;  je  
craignais qu e lq u e  em bûche  cachée et, tou t  en  ayan t l 'a i r  
d a jou ter  foi à des dém ons tra t ions  si b ienveillantes, je  me 
pi omis de me ten ir  sur  m es  gardes. Cependant je  ne ta r ­
dai po in t à m e convaincre de la franchise  de ces p rocédés 
et, pendan t un  mois que nous re s tâ m e s  au  m il ieu  de cette 
popula tion  nom breuse ,  en tourés  de bandes  cons idérab les ,  
isoles et dans une posit ion  assez crit ique,  nous  n ’eûm es 
jam ais  qu  à nous  louer  des hab i tan ts ,  qui t in re n t  com pte  
de la bonne  conduite  et de la discipline de la t roupe  ainsi 
que  de 1 opposit ion  ferm e et v igoureuse  que je  m is  à une  
spoliation qu on voulait exercer  su r  eux peu  de jo u r s  après  
no tre  arrivée.

J a \a is ,  dans la m atinée du  12, envoyé q u e lq u es  détache­
m e n ts  co u i ir  le pays, lorsque,  su r  les m idi,  se p ré se n ta  un 
chef  de batail lon du 96* de ligne avec sa t r o u p e ;  surpris  
d ’abord  en voyant l’endroit occupé par  des F rançais,  il dé­
clara à l’alcade ê tre  envoyé par le général Conroux pour 
exigei une cer ta ine  quant ité  d orge, de f rom ent,  de v in  e t  
de têtes de bestiaux, ou 2 000 douros en a rgent pour  l ’équi­
valen t de cette fo u rn i tu re  ; mais, appuyé de l ’o rdre  im p é­



ra tif  don t j ’étais m u n i  et su r  la m enace d ’in fo rm er  su r- le -  
cham p M. le m aréchal d ’un  fait qui ne  me para issa it  
pas très  légal,  p u i s q u ’on  ne p résen ta i t  au c u n  ordre  par 
écrit ,  le chef de batail lon  se re t i ra ,  en a s su ra n t  toutefois 
q u ’il rev iendra it  avant peu, non  seu lem en t  p o u r  l’exécution  
de sa m ission, m ais  aussi p o u r  avoir u n e  en trevue p a r t icu ­
l iè re  avec m oi : je  l ’assu ra i  q u ’il me trouvera i t  to u jo u rs  à 
sa d isposition, m ais  que, q u a n t a  son m andat,  je  lui conseil­
lais de l’avoir de la  m ain  m ê m e  du  duc de Dalmatie pour  
vou lo ir  q u ’on  y fît droit.

Le lendem ain ,  le général B onnem ain  é tan t  venu  passer  
l ’inspection  de m on quar t ie r ,  je  c ru s  devoir l ’in fo rm er  de 
ce qui s ’était passé ,  su r to u t  des  m e n ac es  faites à ce 
pauvre  a lcade,qu i eû t donné de l ’a rgen t si je  n e  m ’y étais 
fo rm e lle m e n t  opposé. Le général ap p rouva  m a conduite  ; 
une  enquê te  s ’ensuivit d ’où  il ré su l ta  que le chef  de 
batail lon avait b ien  eu la m ission  de p a rc o u r ir  le pays, 
m ais  non  de lever des  con tr ibu tions  ex traord inaires ,  à p lus 
forte ra ison  dans  un end ro i t  occupé p a r  des  troupes  fran­
çaises, et, de to u te s  ses m enaces,  il ne fut rien.

Cette conduite , si peu digne d ’un officier su pé r ieu r ,  e t 
qui m a lh e u re u s e m e n t  ne  se renouve la it  que trop souvent,  
n ’était pas  une des  m o in d re s  causes  de la ha ine  des Espa­
gnols con tre  nous.  L ’abus de la force leu r  était odieux, il 
b lessai t  leu r  ca ractère  lier et o rgueil leux et exaltait chez 
eux  cè d és ir  de vengeance don t ils ne la issaient jam ais  
échapper  l’occas ion; ils se rés igna ien t  cep en d an t  au  châ­
t im en t  le p lus  c rue l lo r sq u ’il pu isa it  son principe dans la 
ju s t ice  et n ’é ta ien t  jam ais  insensib les  aux sen t im en ts  
généreux.

Si Napoléon avait m ie u x  co n n u  ce peuple, il es t évident 
q u ’il eû t  asservi l ’Europe.

Le 19 mai, a rr iva  la rem on te  qui m ’avait été annoncée ;



j ’avais donc 300 chevaux, des ho m m e s  aguerris  avec l e s ­
quels je  pouvais agir en tou te  confiance. Ce m êm e jou r ,  je  
reçus l’o rdre  de m e diriger le lendem ain  soir su r  le village 
de Bacna, d is tan t de cinq lieues et dans les m ontagnes ,  afin 
de d ispe rse r  un  rasse m b le m en t  assez considérable  posté 
su r  la rou te  de Santa-Maria à Séville, que devait p a rc o u rir  
\e duc de Dalmalie.

Cette m iss ion  dem anda it  le p lus  grand secret dans 
son exécution, des espions é tan t  to u jo u rs  à l’affût p ou r  
in s t ru i re  l’ennem i de tou t  ce qui se faisait dans les q u ar­
tiers occupés par  no tre  troupes.

Dans la soirée du 20, toutes m es  d ispositions prises ,  je 
laissai Arahal sous la garde de 100 h o m m e s  et nous  nous 
m im es en m arche  avec 60 chasseu rs  du 21° et 140 hussa rds  
du 2°, p rescrivan t le p lus  abso lu  silence et défense de 
fum er. Deux guides placés à l ’avant-garde,  auxquels  on 
avait donné le choix d 'une m or t  certaine s'ils nous  éga­
ra ien t  ou de quelques douros s ’ils n o u s  condu isa ien t à 
Bacna, m a rc h a ie n t  en tre  deux h u ssa rd s  qui ne les p e r ­
d a ien t  pas  de vue. Vers les trois h eu re s  du  m a tin ,  nous 
ven ions de q u i t te r  la plaine p o u r  en tre r  dans un  chem in  
m ontagneux , étroit e t  bordé de haies épaisses, lo rsque 
nous  en tend îm es le son d’un  co rne t  à bouqu in ,  répété 
b ien tô t  après  dans l ’é lo ignem ent par  d ’a u t re s ;  ce signal 
ne la issan t aucun  doute  su r  la découver le  de notre 
approche éclairée par  u n  magnifique clair de lune ,  et les 
gu ides ayan t assu ré  que nous n ’étions q u 'à  un quar t  
d ’h e u re  du  village, j ’o rdonnai de p réc ip ite r  la m a rc h e  afin 
de so r t i r  p ro m p te m e n t  du  défilé dans  lequel nous  étions 
engagés.

Le jo u r ,  qui com m ença i t  à paraître  p u r  et se re in ,  nous  
p e rm i t  de d is t inguer  que lques  h o m m e s  a rm é s  p arc o u ra n t  
les h au teu rs  et qui, en se re t i ran t ,  nous  envoyaient quelques



coups de fusil.  Alors, 40 h u ssa rd s  fo rm a n t  l ’avant-garde 
se lancè ren t au galop et se t rouvèren t ,  en peu  d ’instan ts ,  en 
face de 400 ou 500 fan tassins  postés  su r  le pla teau que p ro ­
tégeaient d 'un  côté le village et de l ’au tre  un petit  bois.  La 
d isposition  de ce tte  t roupe  form ée en masse, sans aucun  
o rd re  régulier ,  me faisant su p p o se r  q u ’un corps p lus  n o m ­
b reux  pouvait  se trouver  en arr ière ,  deux dé tachem ents  
to u rn è re n t  la posit ion  de droite et de gauche,  tand is  que 
nous res t ions  en  bataille à une assez grande distance, 
a t tendan t  le r é su l ta t  de ce m o u v e m e n t ;  ce tte  a t ti tude ,  que 
l ’ennem i prenait  p o u r  de la  cra in te, lui in sp iran t  de la 
confiance, il ne  ta rda  po in t  à  n ous  envoye r  p lus ieu rs  
décharges accom pagnées des cris  les p lus  in su l tan ts  de 
m enace  et de défi, en élevant une perche  em pail lée  revêtue 
d ’un  un iform e français e t  d 'un  shako d ’infanterie  : cette 
s itua tion  qui d u ra  p rè s  d ’un  dem i-q u a r t  d ’heu re ,  n o u s  
coû ta  u n  h u ssa rd  tué  et q ua tre  chasseurs  b lessés ; enfin 
m ’apercevant que les cris cessa ien t  et  voyan t une espèce 
de déso rd re  dans  ce tte  m asse  inform e, je  jugeai les  deux 
dé tachem en ts  arr ivés  et qu ’il était  tem ps  d ’agir; n o tre  
charge s ’exécuta  avec une  te lle  rap id ité  et u n  ensem ble  si 
parfait  que  les tro is  d é tac h em e n ts  enfoncèren t  en  m ê m e  
te m p s  cette  in fan terie ,  à qui l ’effroi ôtait la faculté de se 
défendre  et q u ’on  sabra  a f f reusem ent dans sa fuite; 30 de 
ces m isé rab le s  r e s tè ren t  m o r ts  su r  le p la teau et 85 p r i ­
sonn ie rs  p lus ou m o ins  g r ièvem ent b lessés  suppliaient 
de ne pas  les achever, se c royan t des tinés  à une  m o r t  ce r­
taine.

P lus  de Ü00 fusils de fabrique anglaise, ram assés  de 
tous côtés, fu re n t  b risés  e t  je tés  dans des p u i ts  du  village 
près  duquel nous  n o u s  é tab lîm es  et que j ’eus  beaucoup  de 
peine à g a ra n t i r  du pillage, les hab i tan ts  s’é tant jo in ts  aux 
brigands.



A peine  ven ions-nous  de te rm in e r  ce tte  opéra tion  que 
nous vîmes déboucher  400 h o m m e s  du 9e d ’infan terie  
légère qui devaien t agir  avec nous  et q u ’u n  m a le n te n d u  
avait égarés. Vers les n e u f  heures  du m atin , une  t roupe  à 
cheval, reconue  par  les postes avancés, se tro u v an t  être  le 
m arécha l Soult a r r ivan t de Sanla-Maria sous l ’escorte  
de 50 dragons, je  fus au-devant,  lui r e n d re  com pte  de 
l ’événem en t  qui venait d ’avoir l ieu ;  il vou lu t  bien  m ’en 
tém oigner sa satisfaction et,  app renan t  le re la rd  de l ' in fan­
te rie ,  exp r im a  d ’une  m a n iè re  sévère son m é co n te n te m en t ,  
bien que  ce pauv re  capita ine ne  fût rée llem en t pas  cou­
pable. Une hal te  d ’une heu re  fut em ployée au  repos des 
t ro u p es  et au  déjeuner du m arécha l,  qui y invita tous  les 
officiers. Nous l ’esco r tâm es ensu i te  ju s q u ’au bou rg  d ’Al- 
cala et r en trâm es  à Arahal.

Un grave inconvénien t dans la  gu e r re  d ’Espagne  était 
celui de ne pouvoir envoyer, dans les postes  éloignés et 
isolés, des o rdonnances  qui eussen t  couru  le r isque  d ’être 

enlevées e t  m assac rées ;  pou r  re m é d ie r  à ces en traves  qui 
se renouvela ien t  souvent,  on avait été obligé d ’adop ter  le 
sys tèm e des. exprès  don t on  s ’assu ra it  la lidélilé par  les 
ré tr ibu t ions  q u ’ils recevaien t et en re te n an t  com m e otages 
leurs  fem m es et leurs  enfants  e t  m êm e le u rs  m aisons ; ces 
hom m es,  vêtus en paysans,  po r ta ien t  o rd in a i rem en t  leu rs  
m issives dans des bâ tons  p e rc és ;  l’appâ t  du  gain et l ’as su ­
rance d ’une  te rr ib le  vengeance é ta ien t u n  véhicule cou ­
ronné  de succès, p u isq u ’en revenant,  l ’exprès devait, par  le 
m ê m e  m oyen ,  p rése n te r  u n  reçu  par fa i tem en t en règle. Un 
de ces exprès  m ’arr iva  dans la m a tin ée  du  1er ju in  m ’appor­
tant u n e  le t tre  du  général Bonnem ain  qui m ’apprena it  
que le général Conroux attaqué su b i tem e n t  à Bornos avait 
besoin de secou rs ;  il m ’o rdonna i t  de pa r t i r  en toute hâte 
avec 200 chevaux m e d ir igean t su r  Moron et Montellano.



Nous nous m îm es en  m a rc h e  une  heu re  après ,  p a r  une  
cha leur  excessive, m a rc h a n t  à t ravers  un  pays sa b lo n ­
neux  e n t iè re m e n t  privé d ’a rb res ,  de ru isseaux et d ’h a b i­
ta tions.

Arrivés à Moron, les chevaux ex ténués  de fatigue p r iren t  
un  repos d ’une h eu re ,  et nous  co n t in u âm es  notre  m arche  su r  
Montellano, où un  nouvel exprès  m e re m i t  l ’o rd re  de me 
diriger su r  Coronil e t d ’en  chasse r  l ’ennem i.  La nu it  
nous  s u rp r i t  au m il ieu  des m ontagnes ,  dans des chem ins  
à peu près  im pra ticab les ,  c ra ignan t à tou t  in s tan t  d ’être  
a t taqués  sans pouvoir opposer  une grande rés is tance dans 
u n  pays si défavorable à la cavalerie ; heu re u sem e n t ,  
l ’ennem i avait abandonné  Coronil lo rsque  nous  y a rr ivâm es  
à la po in te  du jo u r .  Une tro is ièm e m issive ,  qui v in t m ’y 
trouver  su r  les six h eu re s  du m atin ,  m ’in fo rm ait  que le 
général espagnol Balesteros, rep o u ssé  dans sa p rem ière  
a t taque ,  m enaçait  de revenir  avec des forces supé rieu res  
et q u ’il é ta i t  u rg e n t  d 'a r r ive r  le p lu s  tôt possible.

A midi,  nous  étions aux por tes  de Bornos, où  je  trouvai 
le général Bonnem ain  au b ivouac avec le 5° Chasseurs  et 
le 12° D ragons; tou t  était te rm in é  depuis  deux heu res ,  
l ’ennem i,  dans u n e  com plète  déroute ,  se re t i ran t  dans les 
m on ta g n es ;  nous  reg re t tâm e s  de ne n ous  ê tre  pas trouvés 
à ce b r i l lan t  co m b at  do n t  je  recueill is tous  les faits.

Le 1er ju in  n ’avait été que le p ré lu d e  d ’une a t taque p lu s  
sé r ieuse  que c o m p ta ien t  faire les Espagnols le lende­
m a in ;  ils s ’é ta ien t  re t i rés  deux lieues en arr iè re ,  fei­
gnan t de re n o n c e r  au com bat,  mais p o u r  a t tendre  l ’arrivée 
de nouveaux  ren fo rts  q u ’ils jugea ien t  nécessaires .

Le 2 ju in ,  à deux heu res  du m atin ,  le général Balesteros, 
fort de 9 000 h o m m e s ,  avait passé la rivière de Guadelete; 
sous la p ro tec tion  d ’u n  b rou il la rd  épais, il avait gravi une  
m ontagne  escarpée et était  parvenu , sans être  aperçu , ju s -



q u ’à la posit ion  des F rançais,  vis-à-vis desquels  il avait 
établi ses lignes à por tée  de m ousque t .

Le 9° léger et le 96° de ligne so r t i r en t  auss i tô t  de le u r  
re tran c h em en t  et m a rc h è re n t  à l ’ennem i avec beaucoup  
de sang-froid e t  de réso lu t ion .  Sentan t  com bien  il était 
im p o r ta n t  de vaincre, ils ab o rdè ren t  à la ba ïonnette  les 
Espagnols qui j u s q u ’a lors  avaient a t taqué avec courage, 
mais qui n e  p u r e n t  ré s is te r  à ce te rr ib le  choc et, malgré 
leu r  g rande supério r i té ,  fu ren t  cu lbu tés  et poursu iv is  de 
m am elon  en m a m elo n  ju s q u ’à la rivière, où  ils essayèren t  
vainem ent de ten ir ;  les voltigeurs  ne leu r  la issan t aucun  
rép it  les p o u ssè re n t  si v igou reusem en t  que g rand  nom bre  
se no y ère n t  e t  le reste  se sauva dans le p lus g rand  désordre .  
Dans le m ê m e  m om e n t ,  la cavalerie espagnole forte de 
300 chevaux fut chargée par  100 ho m m e s  du 5e Chasseurs, 
seule cavalerie que le général Conroux avait avec lui. Cette 
jo u rn ée  si br i l lan te  ne  laissa pas que de nous  enlever  des 
braves, ayan t été obligés de faire des efforts inc royables  
pou r  ré s is te r  à des m asses  aussi fortes. Les Français 
pouvaient être tou t  au p lus  1 800 com battan ts .  Au m o m e n t  
de l’a t taque,  800 étaient descendus  en ville p o u r  aller  aux 
vivres et ne  p u re n t  par t ic ipe r  au combat.

11 y eut,  du  côté des F rançais,  160 h o m m e s  tu é s  et plus 
de -400 blessés , p re sq u e  tous dange reusem en t ,  u n  aide de 
cam p du général tué, t ro is  chefs de bataillon du 96e blessés, 
ainsi q u ’un du 9e léger,  le capita ine du  5e Chasseurs  tué  et 
un  o ff le ie rgrièvem ent b lessé, ainsi que 25 officiers d ’infan­
terie.

Du côté des Espagno ls  on com ptait  500 m o r ts  su r  le t e r ­
rain ,  1 500 b lessés  et 1 000 p r isonn ie rs ,  6 pièces de canon 
et 2 d rapeaux  enlevés, le  res te  de celle a rm é e  ne  s ’étant 
rallié q u ’au loin der r iè re  la  r ivière . Le lendem ain ,  le géné­
ral Balesteros se rapp rocha  de Bornos avec des forces



considérables ,  m o n tran t  l’in ten tion  de p rend re  sa revanche ; 
m ais ,  ap p a rem m en t ,  p révenu  des renforts  arr ivés  au géné­
ral Conroux, il nous  priva en se re t i ran t  du  p laisir  de lui 
d o n n e r  une seconde leçon.

Je fus, dans la jo u rn é e ,  avec p lu s ieu rs  officiers, visiter 
le cham p de bataille : on y voyait des caissons brisés, 
des canons  abandonnés  avec le u r  attelage, des m ule ts  
tués ;  le silence et le calme avaient succédé à l ’activité du  
com bat  et aux cris de la v ictoire.  Celte affreuse soli tude 
était t roub lée  par  des milliers  de vau tours  énorm es  so 
p réc ip itan t  dans ce cham p de m o r t ;  placés sur  une h au teu r  
e t vus de loin à l’horizon ils para issa ien t aussi g rands  que 
des h o m m e s ;  ces oiseaux n ’abandonnaien t  leu r  pâture 
h u m aine  pour  s ’envoler  success ivem ent à no tre  approche  
que lo rsque  n ous  n ’étions q u ’à quelques  pas  d ’eux; alors 
les b a t tem en ts  funèbres  de leurs ailes én o rm e s  re te n t is ­
sa ien t de loin en  loin su r  nos  tê tes  com m e un s in is tre  p ré ­
sage p o u r  des êtres  superst it ieux . Tandis que  nous  é tions  
occupés à c o n tem p le r  t r is tem ent ce lugubre  tableau, a rr iva  
un dé tac h em e n t  d ’infanterie  m u n i  de pelles et de p ioches 
p ou r  d o nner  la sépu ltu re  aux vic tim es de ce g lorieux com ­
bat. Dès ce m om en t ,  les vau tours ,  poussan t  des  c roasse­
m e n ts  de fu reur  en voltigeant au -d e ssu s  de nos têtes, sem ­
blaient nous  m enacer ,  en voyant d ispara ître  la proie 
q u ’allait leu r  enlever  la terre.

P lu s ieu rs  fortes reconnaissances,  envoyées dans diffé­
ren te s  directions, a p p r iren t  que l ’ennem i profitant du 
r ép i t  q u ’on lui avait la issé s ’était  re t i ré  p réc ip i tam m en t  
dans les m ontagnes où  il fu t jugé inutile de le poursu ivre .

Je  reçus  dans la jo u rn é e  l’o rdre  do r e to u rn e r  à Arahal 
avec l ’in jonc t ion  d ’explorer  le pays  afin de jo ind re  une 
guéril la  à cheval qui avait été signalée. La cha leu r  était 
affreuse et nous t ravers ions u ne  plaine sab lonneuse assez



étendue avant d 'a t te indre  le bu t qui m ’avait été ind iqué ,  
lo rsque  les écla ireurs s igna lè ren t dans le lointain, près 
d ’u n  petit  bois, une  certa ine  q uan t i té  de inonde ag itan t des 
lam beaux  de toile a t tachés  au  bou t d ’une perche  : a t t irés  
p a r  ces dém ons tra t ions  sans cependan t  y avoir  une con­
fiance b ien  robus te ,  n o u s  fûmes b ien tô t  ra ssu ré s  en nous 
t rouvan t  près  de q uatre  vieillards encore forts et v igoureux  
dans une exalta tion  de fu reu r  difficile à décrire , tand is  que 
c inq  fem m es, don t la p lu s  je u n e  pouvait avoir quaran te  et 
quelques  années, se ro u la ien t  par  te r re  en poussan t  des 
cris lam en tab les  ; à côté, g isa ient tro is  enfants p resque  nus.  
Nous, app r îm es  que ces m a lheu reux  appa r tena ien t  à une 
t roupe  de bo h ém ien s  rencon trée  il n ’y avait pas une demi- 
heu re  par  p lu s ieu rs  cavaliers qui non  seu lem en t  les avaient, 
dévalisés com plè tem ent,  mais qui ava ient em m en é ,  
s u r  une  cha rre t te  six garçons e t  q u a tre  je u n e s  filles; ils 
s ’é la ien t dirigés su r  u n  po in t  que  les B ohém iens  nous 
ind iquè ren t ;  n ous  p r îm es  auss i tô t  le t ro t  et ce ne fut 
q u ’après  deux  h eu re s  de m arche  que  nous  ap e rçû m es  une  
t roupe  com posée  d ’h o m m e s  à cheval et à pied, en to u ran t  
une  grande  charre t te  à q uatre  roues  couver te  en  toile; 
ils cherchaien t  à  a t te indre  u n  m a m elo n  su r  lequel on 
voyait u n  groupe  assez considérable de m a iso n s ;  20 h u s ­
sards ,  lancés  à fond de t ra in ,  a r r ivè ren t  au m o m e n t  où 
cette bande, gravissant une côte rap ide ,  se voyan t déc o u ­
verte, fit une décharge d ’une  vingtaine de coups de fusil 
auxquels  se jo ig n ire n t  des m enaces  et les insu l tes  les plus 
g rossiè res  en voyant les h u ssa rd s  s ’a r rê te r  ainsi .que j ’en 
avais donné  l ’ordre .  Dès que j ’eus re jo in t  les h u s ­
sards, je  fis ce rn e r  le bas du village d ’El Viso par  p lu ­
sieurs  petits  dé tachem ents ,  en leu r  en jo ignant d ’y p é n é tre r  
pa r  tou tes  les issues q u ’ils r e n c o n tre ra ie n t  et  de sabrer  
tou t  ce qui ferait  ré s is tan c e ;  14 brigands fu ren t  tués, p lus



de 40 re s tè re n t  dans le village g r ièvem en t b lessés ,  tandis 
que le res te  de cette troupe ,  q u ’on nous  dit être  de 
400 fantassins  et 20 cavaliers, se sauvait dans différentes 
directions en nous  la issan t  cinq chevaux , la voiture des 
bohém iens ,  les je u n e s  tilles e t  les garçons don t u n  se 
t rouvait assez g r ièv e m en t  b lessé d ’une balle dans le corps. 
Une h e u re  ap rès  cette petite  échauffourée, nous  v îm es 
a r r iver  les v ieux  gitanos qui se je tè ren t  à m es  pieds en 
ex p r im an t  tou te  le u r  reconnaissance ,  au milieu  des la rm es  
de joie  e t  des cris  de b o n h eu r  de cette  f raction  de tr ibu  
dans laquelle  tro is  des je u n e s  filles é ta ien t  d ’une  beauté 
rem arquab le .  Enfin, après  deux h eu re s  de repos ,  au 
m o m e n t  où nous  allions p a r t i r  du  village, le chef  des 
b o h ém ien s  v in t m e supp lie r  de lui accorder  la perm iss ion  
de n ous  suivre j u s q u ’à Arahal, b ien  convaincu que, s ’il 
en é ta i t  au t re m en t ,  lui et les siens se ra ien t  assass inés par  
les hab i tan ts  et les blessés que je  laissais à El Yiso.

En ar r ivan t à Arahal à m inu it ,  excédé de fatigue, je 
trouvai u n  exprès p o r teu r  d ’une le ttre  du  général Gazan, 
qui m e prescrivait  de me rend re  à Séville le surlendem ain  
avec to u t  m on m onde  et de me m u n ir  de q uatre  voitures 
d ’orge, m ’an n onçan t  en m êm e te m p s  p o u r  me rem p lace r  
l ’arr ivée d ’u n  bataillon du 45° de ligne. Ces d ispositions 
é ta ien t déjà connues  en  ville lo rsque  j ’en fis pa r t  à 
l ’alcade qui m e  dit en avoir reçu  l ’avis de la ju n te  de 
Séville et m ’assu ra  que les g ra ins  dem andés  sera ien t 
livrés. Il m ’offrit en outre, au  nom  des hab i tan ts ,  un  
ch a rm an t  cheval andalou, en tém oignage des bons pro 
cédés que je  n ’avais jam ais  cessé d ’avoir p o u r  eux, en 
m e p r ian t ,  com m e dern ière  faveur, de ne  qu it te r  la ville 
q u ’après  l ’arr ivée du  bataillon qui devait m e  rem p lace r  
ayant la cra in te  d ’être  envahi par  la bande d ’El P aslor  
qui rôdait  dans les environs et avait m enacé  p lusieurs



fois la ville de la p u n ir  de ses sym path ies  p o u r  les F ra n ­
çais; je  m ’em pressa i  d ’au tan t  m ieux  d ’o b te m p ére r  à ce 
désir  q u ’il élait na tu re l  de penser  que le batail lon  du 
45e arr iverai t  avant m on  départ, fixé p o u r  le 13 ju in  : 
cependant,  ce tte  troupe n ’arr ivan t pas, les hab i tan ts  
étaient dans u n e  anxiété d ’a u tan t  p lus  affreuse q u ’ils 
savaient q u ’au village de Bacna se trouvai t  u n  r a sse m b le ­
m e n t  de 1 200 fantassins e t  80 chevaux. Je  devais parti r  à 
six h eu re s  du m atin  : m o n  o rd re  p o r ta i t  de m e  trouver  
aux por tes  de Séville à tro is  h eu re s  après  m idi,  e t j 'avais  
sep t  fo rtes  l ieues à fa ire ; cependant,  dans l’espoir  de voir 
a rr iver  d ’u n  m o m e n t  à l ’au t re  le bataillon, je  consen tis  à 
res te r  ju s q u ’à onze h eu res .  Enfin su r  les neuf  h eu re s  u n  
exprès  m ’apporta  dans u n  bâton creux une  le t tre  du  colo­
nel Varé, m ’annonçan t que  le batail lon de son rég im en t  a r r i ­
vait p a r  la rou te  de Santa-Maria avec un  d é tachem en t  de 
100 d ragons et une  pièce de canon, dans l ’in ten tion  de pous­
ser  l’ennem i su r  Arahal, et m ’engageant à p ren d re  position 
en avant de la  ville afin de le recevoir convenablem ent.  A 
peine avions-nous m arché un  q uar t  d ’heu re  e t  pris  poste  
à l ’abri d ’u n  petit  bois d ’oliviers, que nous  vîmes, dans la 
plaine, se d ir igeant su r  nous,  u n e  tou rbe  d ’ho m m e s  arm és 
m a rc h an t  sans o rd re  et p récédés  par  une  vingtaine de 
cavaliers. Vingt-cinq tira illeurs ,  so u te n u s  par  un  peloton 
de 30 h u ssa rds ,  fu ren t auss itô t  lancés;  ce tte  d ém o n s­
tra t ion ,  ina t te n d u e  par  les Espagnols qui nous  croyaient 
partis ,  les a r rê ta  to u t  c o u r t ;  mais ce fut bien au t re  chose 
lo r sq u ’u n  boule t v in t les visiter et  q u ’ils ape rçu ren t ,  dans 
la plaine, une  t roupe  m a rc h a n t  su r  eux au  pas accéléré. 
Alors, ce fut u n e  pan ique  géné ra le ;  la d é rou le  devin 
com plè te  et les cham ps se couv r iren t  de fuyards  que l ’on 
sabra im p i toyab lem en t sans faire de p r iso n n ie rs ;  une  
h e u re  après  ce t  incident,  nous  nous  d ir igeâm es su r  Séville,



où nous arr ivâm es à n eu f  heu res  du soir  et  fûm es  placés en 
b ivouac à  la porte  d ’Alcala. Je  m e rend is  auss i tô t  près  du 
général Gazan p ou r  lui rend re  com pte  du  m otif  de no tre  
re ta rd ;  il m ’accueill it  avec cette  bienveillance qui lui était 
si habituelle  e t  m ’annonça  que  j ’étais désigné avec m a  
troupe  p e u r  faire partie  d ’une division qui allait en  Estra- 
m a d u re  où nous  trouver ions  le 2e H ussa rds  et le 21e Chas­
seurs.

lr .



AU 2° H U S S A R D S .  C A M P A G N E  DE 1 8 1 2  

EN E S T R A M A D U R E

Les d ém o n s tra t io n s  hosti les  des Anglais en  E s tram a-  
d ure  pa ra issan t  d ’une n a tu re  assez grave, le duc de Dal- 
m atic  p r i t  auss i tô t  la d é te rm in a t io n  d ’au g m en te r  le corps 
d ’arm ée du com te d ’Erlon, com m an d a n t  cette p rovince et, 
à  cet effet, réu n i t  en  dehors  des m u rs  de Séville u n  corps 
q u ’il passa  en  revue, se com posan t  de la division d ’infan­
terie du général Barrois, forte de 12000 h o m m es ,  d ’un  parc  
d ’artillerie n o m b reu x  et de 3 000 chevaux sous les ordres  
du  généra l  de division P ierre  Soult, f rè re  du m arécha l ;  ce 
corps, dont je  formais l’avant-garde avec les 300 chevaux 
des 21e C hasseurs  et 2° H ussa rds ,  c o m m en ç a  son m ouve­
m ent le 16 ju in  à m inuit.

En tê te  m archa ien t  le 10°Chasseurs , le  7° Lanciers polonais 
et  le 5° Dragons, fo rm an t la b rigade du général de Sparre ;  
venaien t  ensu ite  le p arc  d ’arti l lerie  e l l e s  m u le ts  de t ra n s ­
p o r t ;  pu is  la division d ’infanterie, suivie des 14e et 27° Dra­
gons et 5e Chasseurs,  com m andés  par  le général de brigade 
Avy. Nous m a rc h âm e s  p lus ieu rs  heures  sans nous arrê te r ,  
t rave rsan t  u n  pays  m on ta g n eu x  et des villages abandonnés  
en partie  détru i ts .  Le 17, nous  p r îm es  posit ion  en avant 
d ’un ham eau ,  l’infanterie  en  arr iè re  su r  les hau teurs .  F o r t



heu re u sem e n t ,  j ’avais m es  vo itu res  d ’orge de Arahal, 
a u t re m e n t  les chevaux eu ssen t  été privés de nourri tu re .

Le lendem ain ,  nous  co n t inuâm es  no tre  m arche à travers 
de vastes ch a m p s  de blés nouve l lem en t coupés qui 
dev in ren t  la proie de la  cavalerie ; le jo u r  suivant,  le sous- 
l ieu tenan t  Leix, qui com m anda it  m es  écla ireurs ,  se t rouva  
to u t  à coup en  présence  d ’u n  d é tac h em e n t  de 25 dragons 
anglais : le voir, le charger  et lui enlever tro is  h o m m e s  fut 
l ’affaire de que lques  m inu tes .

Les p r isonn ie rs ,  envoyés au général Soult, lui app r iren t  
que  l’a rm ée anglaise se d irigeait su r  Àlbuera. Nous conti­
n u â m e s  n o tre  m arche  j u s q u ’à Monasterio, où nous p r îm es  
posit ion  p o u r  la nuit.

Le 20, le 10e C hasseurs  fut envoyé su r  la gauche pou r  
écla irer ,  p e n d a n t  n o tre  m arche ,  un  corps espagnol co m ­
m andé  par  le général de la Pena.

Relevé à l ’avant et placé à la gauche de la colonne, je  
reçus  l’o rd re  de ne  la isser  au c u n  t ra înard  et su r to u t  d ’e m ­
pêcher  la dévasta tion  des endro its  que  n o u s  travers ions.

Peu  d ’ins tan ts  avant de q u i t te r  la pe t i te  ville de L lerena 
u n  aide de cam p du général Soult v in t m e  p o r te r  l ’o rdre  
d ’a r rê te r  le corrég idor  et u n  ce r ta in  m arqu is  don t on 
venait  de sa is ir  la co rrespondance  su r  u n  cavalier, dans 
laquelle on donnai t  les détails les p lus  précis su r  no tre  
corps d ’arm ée.  Ces deux personnages ,  dans  le p lus  grand 
effroi su r  le so r t  q u ’ils c roya ien t  leu r  ê tre  réservé, e u re n t  
l ’infamie de m e  p roposer  200 onces (10 800 francs) p o u r  les 
la isser  s ’évader; indigné d ’une  aussi f létrissante proposit ion  
que je  devais aux égards avec lesquels  je  les avais trai tés,  
je  les lis ga rro tte r  chacun  su r  un  m u le t  et condu ire  le soir  
p rès  du général;  le lendem ain ,  on les m i t  en liberté ,  et le 
m a rq u is  m ’écrivit une  le ttre  d ’excuses pleine des sen ti­
m e n ts  les p lus nobles .



Ce m êm e jo u r  nous  trouvâm es  le com te d ’Erlon, g é n é ­
ral en chef de l 'a rm ée  d ’E s tram ad u re ,  don t le quar t ie r  
général était  établi à Villafranca.

Il m ’o rdonna ,  le lendem ain  m a tin ,  de le su ivre avec ma 
troupe afin de p o u sse r  une reconnaissance su r  les Anglais, 
et le soir  je  v ins é tab lir  m on bivouac en  avant de la  ville 
d ’Usagro.

Le 21, je  me séparai,  à la po in te  du jo u r ,  des chasseu rs  
du  21e, qui a l lè ren t  re jo indre  leu r  corps, et, su r  les midi, 
j ’at teignis la  ville d ’Almendralejo , où se trouvai t  le 2e H us­
sards .  La récep tion  flatteuse et rem plie  de b ienveillance 
du  colonel Vinot et de m es  nouveaux  cam arades  m e dédom ­
magea a m p le m e n t  du chagrin  que j ’avais éprouvé d ’être 
éloigné d ’eux si longtem ps, et, dès le p rem ie r  jo u r ,  je  
m ’aperçus  q u ’il m e  serait facile d ’ob ten ir  l ’afl'ection de ma 
nouvelle  famille m il ita ire .  Le 2e H ussards ,  connu  à l ’a rm ée 
sous la dénom inat ion  de Cham boran , jou is sa i t  de la r é p u ta ­
tion la p lus  brillante acquise au  prix  du sang d ’u n  grand 
nom bre  de ses braves. Il était peu  de com bats  où sa  p ré­
sence n ’eû t été m a rq u é e  par  des  ac tions d ’éc la t;  aussi,  
depuis q u ’il était  en Espagne,  ses rangs  d im inua ien t- i ls  
sens ib lem ent ,  m algré  tes cont inuels  ren fo rts  q u ’on lui en ­
voyait de F rance .  Lorsque  j ’arrivai a u ré g im e n t ,  on  évaluait 
à p lus de 2 000 le n o m b re  d ’h o m m e s  que la conscrip tion  
lu i avait fourni en trois ans, e t les 160 h u ssa rd s  que  je  lui 
m enais ,  jo in ts  aux 300 q u ’il avait reçus  peu de m ois  avant, 
po r ta ien t  sa force à 800; m ais ,  le p lu s  fâcheux, c ’était le 
m anque  d ’ofticiers : la de rn iè re  cam pagne lui en avait enlevé 
18, tués, blessés ,  dans les hôpitaux  ou adm is à  la re tra i te ,  
q u ’on ne s ’em pressa i t  guère  de rem p lace r ,  ce qui renda it  
le service des officiers t rè s  fatigant. R econnu  par  m on a n ­
cienne té  au co m m a n d e m e n t  du 2e escadron , il m a n q u a i t  
u n  capita ine et 3 so u s - l ie u te n an ts ;  au res te  cette position



était à peu  p rès  la m ôm e dans  les au t re s  rég im en ts  de 
cavalerie légère, don t le service était e x t rê m e m e n t  actif.

Le duc de Dalmatie, voulant rem é d ie r  à ce grave incon­
vénient, en avait in form é l’E m p e re u r ,  et, su r  sa réponse ,  il 
fit para î t re  un  o rd re  du jo u r  le su r len d e m a in  m ê m e  de m on 
arrivée , dans lequel  il était  d i t  que les officiers auxquels  
il des t ina it  de l ’avancem ent rem p lace ra ien t  p rov iso irem en t 
ceux  des g rades su p é r ie u rs  aux leurs  lo r sq u ’il en m a n q u e ­
rait. Ce fut ainsi que les cadres  se co m p lé tè ren t  et que 
je  fus  appelé à rem p l i r  les fonctions de chef d ’escadron , 
bien  que  le capita ine de la com pagnie d ’élite fû t p lus  
anc ien  que moi. Ce brave et digne officier, no m m é P o i­
tiers,  do n t  je  par le ra i  p lus  tard en lui ren d a n t  tous  les 
éloges q u ’il m éri ta i t ,  avait le m a lh eu reu x  t rave rs  d ’a im er  
pas s io n n ém en t  la boisson  et s ’y livrait avec une telle 
in tem pérance  q u ’il était  peu  de jo u r s  sans q u ’il fût ivre, ce 
qui devait n a tu re l le m e n t  nu ire  à son avancem ent,  ce dont 
au res te  il se souciait fort peu .

Nous arr ivons à une époque rem arquab le  par  nos succès 
et nos revers  in te rm it ten ts  qui devaien t  se te rm in e r  par  
no tre  com plète  expulsion  de l’Espagne, après  toutefois 
avoir  livré de sanglan ts  com bats  don t n ous  sortions 
le p lus souven t vainqueurs  ; m ais  la cause la  p lus  réelle de 
ce résu l ta t  fu t sans con tred it  la guer re  de Russie. Napo­
léon com pri t  que là était le po in t  im p o r ta n t  qui devait fixer 
i r révocab lem ent les des tinées de l’E m pire  et, p a r  consé­
quent ,  la s ienne; aussi tous  ses efforts te n d iren t  à ce but, 
le res te  n ’étan t  q u ’un  accessoire dans le g rand  d ram e qui 
allait se joue r .  L ’Espagne fut donc à peu p rès  délaissée, et 
les a rm ées  françaises , qui avaient à lu t te r  contre  toute la 
popu la t ion  de la  pén insu le  réu n ie  aux forces de l 'Angle­
te r re  et du Portuga l ,  voyaien t  tous les jo u r s  leu rs  rangs  
s ’écla irc ir  p a r  les com bats ,  les m a lad ies  et p lus  encore



par  les cadres d ’officiers et sous-officiers appelés à la 
Grande Armée, q u ’on ne  s ’em pressa i t  pas  de rem placer .  
Qu’on  jo igné  à cela que l’au to r i lé  du  souverain  de ce 
royaum e incertain  se trouvai t  souven t com prom ise  par  
l ’indépendance que  les l ieu tenan ts  de Napoléon voula ien t 
exercer  dans leu rs  com m an d e m e n ts .  Il n ’y avait donc ni 
ensem ble ,  ni unité  dans les m o u v e m e n ts  e t  une  défection 
devenait  im m inen te  ; cependan t  le m arécha l Soult, don t les 
pouvoirs  é ta ien t  im m e n se s  et don t l ’a rm ée était n o m breuse  
e t bien  disciplinée, eû t  fini, à l ’aide de ses g randes  qualités 
et de la confiance q u ’il in sp ira i t  à ses troupes ,  par  para lyser  
tous  le s  efforts de nos  ennem is ,  sans les fautes successives 
qui se com m iren t ,  ainsi q u ’on le verra  p lus  ta rd ,  et s u r ­
tout si l ’E m p e re u r  ne  l ’eû t p o in t  appelé près  de lui au m o ­
m e n t  où sa p résence  é ta it  si nécessa ire  en Espagne.

Le duc de Dalmatie, en envoyant un  ren fo r t  considérable 
au com te  d’Erlon, espérait  le m e ttre  à m êm e de conserver  
l ’Estram adure  ; m ais  W elling ton , poussé  par  la nécessité  
de faire vivre ses troupes ,  profita de sa grande  supériorité  
n u m é riq u e  et ne  tarda guère  à nous  con tra ind re  d ’a b a n ­
d o n n e r  ce beau pays.

Le com te d ’Erlon fit cependant,  avec 20 000 h o m m e s  seu ­
le m e n t  q u ’il avait sous ses ordres ,  to u t  ce q u ’on devait  
a t tendre  de son expérience, de ses talents milita ires et de 
sa bravoure,  et  s ’il fu t obligé de se r e t i re r  devant une a r ­
m ée  de 60 000 h o m m es ,  les com bats  q u ’il livra et la r é s is ­
tance q u ’il opposa p rouvèren t  que n ous  é t ions loin d ’être  
vaincus.

Dans la  jo u rn é e  du 24, le colonel reçu t  l ’avis q u ’une  
partie  des forces espagnoles et po rtugaises  avait pris  pos i­
t ion  en  avant d ’Albuera e t  q u ’un  corps considérable d ’o b ­
serva tion  se trouvait placé non loin de nous, à Azéuchal, ce 
qui nécess i ta  la p lus grande  surveil lance et l ’o rd re  de bi­



vouaquer  les nu its  en  dehors  de nos quar tie rs ,  afin d ’éviter 
toute surprise.

Le lendem ain ,  envoyé en reconnaissance  su r  la ville de 
Mérida, je  re ç u s  aussi la m iss io n  d ’exp lo re r  le pays afin 
d ’en lever  des gra ins  et des bestiaux p o u r  la subsis tance 
de l ’avant-garde ; nous  m a rc h âm e s  d ’abord  dans la d irec­
tion de la Guadiana et nous  nous rafra îchîm es, après  
q uatre  h eu re s  de pa rcours ,  au village de San-Servan. Peu 
avant d ’arr iver  à Merida, un  poste  de 50 d ragons  anglais 
n ’eu t  que le te m p s  de fu ir  p o u r  éviter  de to m b e r  en tre  
les m a ins  d ’une  partie  de m a  troupe ,  qui l ’avait to u rn é  
tand is  que n o u s  échangions que lques  coups de ca rab ine ;  
nous  je ta n t  ensu ite  dans les m on tagnes  de T orquem illo ,  
nous  ren trâm es  au b ivouac à onze h e u re s  du  soir, éclai­
rés par  une  lune adm irab le  de sp lendeur ,  avec u n  convoi 
de 10 voitu res  de gra ins  et 60 bêtes  à cornes.

Le lendem ain ,  le général de d iv is ion P ierre  Soult, com ­
m a n d a n t  la cavalerie de l ’a rm ée ,  v in t passer  la revue de la 
brigade d ’avant-garde,  com posée  du 21° Chasseurs et du  
2e H ussards,  dont,  faute d ’un général, il r e m i t  le co m m a n ­
dem ent,  p a r  o rdre  du m aréchal,  au  baron  Vinot, n o tre  colo­
nel, officier d 'un  g rand  m éri te ,  fo rt  a im é du rég im en t,  
auque l il insp ira i t  une  en t ière  confiance p a r  sa b ravoure 
et son ta lent.  Le m ô m e  soir, le capitaine Leclerc, du 
21e Chasseurs, pa r t i t  avec 100 chevaux p o u r  cour ir  le pays ; 
il r e n t r a  le lendem ain  ap rès  avoir fait p lu s  de 10 lieues 
dans les m ontagnes ,  r a m e n a n t  avec lui un convoi cons idé­
rable de grains, de vin et de bes tiaux  et 15 p r isonn ie rs  
espagnols  su rp ris  dans u n  corti jo ; il donna  l ’avis que les 
Anglais vena ien t  de faire un  m ouvem ent .

Le 1er juil le t ,  le général Soult m i t  sa division en m o u v e­
m e n t  à  deux heu re s  du  m atin ,  la brigade du colonel Vinot 
au cen tre ,  celle du général de Sparre à no tre  droite et la



brigade Lallemand à gauche, aiin de chasse r  l’ennem i de 
Santa-Maria. Placé à l ’avant-garde de la brigade avec 
120 chevaux, je  reçus  l’o rd re  d ’abo rde r  l ’ennem i auss itô t  
que je  le rencon tre ra is ,  ce qui eu t  lieu à cinq heu res  du m a­
tin non  loin du  pe t i t  village de Gortès. Trois escadrons 
portugais  se t rouvaien t  pos tés  à 200 pas en  avant d ’un 
ru isseau ,  sou tenus  par  un  batail lon  des m ê m e s  troupes  
et deux  pièces de cam pagne  placées en  arr ière  s u r  une 
hau teur .  Dès la  p rem iè re  décharge des deux pièces, un  
hussa rd  fut tué, tro is  dém on tés  et le l ieu tenan t G irerlan- 
g er  g r ièv e m en t  b lessé. Je  lis auss i tô t  p réven ir  le colonel 
Y inot,  un  q u a r t  de lieue en arr iè re  de nous,  que j ’atla- 
qua is ;  en effet, nous  passâm es le ru is se au  et abordâm es 
r é so lu m en t  les Portuga is  qui to u rn è re n t  b r ide ,  en se 
je ta n t  su r  l ' infanterie  don t nous  n ’e ssu y âm e s  q u ’une 
décharge,  le désordre  s ’é tan t  m is  dans ses rangs. Une des 
pièces fu t p r ise  p a r  deux h u ssa rds ,  l ’au t re -p a rv in t  à s ’é­
chapper.  La cavalerie p o r tugaise  s ’é tan t  ralliée, une n o u ­
velle charge eu t  lieu, mais, dans no ire  p o u rsu i te  en dés­
ord re  nous  nous t rouvâm es  en face de tro is  escadrons 
m a rc h an t  su r  n o u s  dans le m eil leu r  o rd re ;  se n tan t  auss i­
tô t  le danger  de no tre  position, je  lis so n n e r  le ra l l iem ent,  
qui fu t exécuté avec une  p ro m p ti tu d e  incroyable  : aussitô t 
fo rm és  en  bataille,  j ’allais o rd o n n e r  la re tra i te  par  éche­
lons, lorsque j ’aperçus  à m a  gauche, arr ivan t au  trot, deux 
escadrons  du 21e Chasseurs sous les ordres  du c o m m a n ­
dant Ameil; a lors,  nous  m a rc h âm e s  de nouveau  au-devant 
de l ’ennem i qui, se voyant su r  le point d ’ê tre  tou rné ,  fut 
cu lbu té  et sabré p e n d a n t  p rès  de dix m in u te s ;  mais, à 
l ’aspect d ’un  ren fo r t  cons idérab le  qui arrivait,  nous  nous  
rep liâm es en si bon  o rd re  que l ’ennem i osa d ’au tan t  m oins  
nous  a t taque r  q u ’il voyait a r r iver  en arr iè re  de nous une 
m asse  de cavalerie im posante .



Il était  cep en d an t  tem ps  que nous  en  approchassions,  
car  un  rég im en t de dragons anglais, débouchan t  su r  no tre  
droite ,  a rr ivait  p o u r  coupe r  no tre  re tra i te ,  m ais  il s ’a rrê ta  
lo r sq u ’il nous  vit à u n e  dem i-po rtée  de p is to le t  de no tre  
brigade et q u ’il fu t salué par  deux coups de canon.

Le général Soult et le colonel Vinot, to u t  en m e  com ­
p l im e n ta n t  su r  l ’issue  de cet en g a g em en t  qui m ’avait 
coûté tro is  h u ssa rd s  et sep t  b lessés ,  m e  ré p r im a n d è re n t  de 
m ’être  si im p ru d e m m e n t  engagé; à la vérité, je  m ’en 
sera is  p eu t-ê tre  fort m al tiré  sans la p résence  des ch a s­
seu rs  du  21°. Dans la so irée  n o u s  r e n t r â m e s  dans nos 
q u ar t ie rs ,  le véritable  b u t  du général é tan t  de connaître  
les différentes posit ions de l’ennem i.

Le général Lallem and, dans son  m o u v e m e n t  de gauche, 
s ’était  trouvé en  p ré se n ce  de l ’in fan ter ie  anglaise placée 
en  avant d ’Albuera, et le général de S parre  avait tiraillé 
une partie  de la jo u rn é e  avec un corps de cavalerie; mais 
cette m ôm e nuit,  le général Lallem and rev in t  s u r  ses pas, 
su rp r i t  u n  bivouac anglais auque l il enleva deux  chevaux 
au prix  d ’un  officier et six d ragons qui fu re n t  tués.

Le 3, une vive canonnade s 'é tan t  fait en tend re  dans la 
d irection  d ’Azeuchal, la division m o n ta  aussi tô t  à cheval, se 
fo rm an t en  co lonnes p a r  escadrons,  et fut b ien tô t  en p ré ­
sence de l’ennem i m anœ uvran t  su r  nos lianes afin de nous 
contra indre  à abandonner  la p la ine ;  la jo u rn é e  se passa 
en  quelques  t i ra i l lem en ts  d ’avant-garde, le général d ’Erlon 
vou lan t  d onner  le tem ps à son ar ti l ler ie  et  aux équipages 
de gagne r  les m ontagnes .  Le i ,  nous fûm es v ivem ent atta­
qués  su r  les m id i par  l ’a rm é e  anglaise; le  p re m ie r  m o u ­
v em en t  du  colonel Vinot fu t de nous  condu ire  à la .charge 
contre  l ’avant-garde ; mais, à l ’aspec t  des forces im posantes  
qui se déployaien t devant nous  et de l’a r t i l ler ie  no m b reu se  
p renan t  position, il o rdonna  la re tra i te  par  échelons,  que



nous  effectuâmes avec le n teu r ,  ca lm e et u n  o rd re  adm i­
rable, m algré les décharges ré i té rées  de l ’ar ti llerie légère 
des Anglais qui n e  nous  fit aucun  mal, grâce aux m ouve­
m e n ts  de te rra in  don t nous  profit ions; il es t vrai de dire 
que l’ennem i,  ce r ta in  de l ’obligation ou  n ous  é t ions d ’éva­
cue r  la p la in e ,  sen ta i t  l ’inuti l i té  d ’engager u n  com bat  dans 
lequel  il n ’avait q u ’à perd re  ; aussi se contenta it-i l  de suivre 
nos m o u v e m en ts  avec ses m asses  ; cependan t,  la m atinée  
du 5, nos  tira illeurs  eu re n t  quelques  engagem ents ,  e t  su r  
les m idi,  au m o m e n t  où n ous  effectuions no tre  m ouvem ent 
ré trograde,  salués par  p lu s ieu rs  décharges d ’arti l lerie ,  nous  
eûm es quatre  hussa rds  tués  et cinq dém ontés .  Le capi­
taine Canouville, u n  de m es  cam arades  d ’enfance, que 
j ’avais été si h eu re u x  de re t ro u v e r  au rég im en t,  fu t  très 
g r ièvem ent blessé. Le reste de la jo u rn é e  se passa  t r a n ­
quil lem en t et nous  p r îm es  nos bivouacs, une lieue en 
arr ière  de Valencia de las Torres .

Le lendem ain ,  le capita ine Cretet,  c o m m an d a n t  la 
g ra n d ’garde d ’avan t-pos te ,  engagea u n  com bat en voulant 
enlever des fou rrageu rs  anglais qui s ’é ta ien t  avancés assez 
p rès  de son poste .

Envoyé avec deux escadrons pour  le sou ten ir  et le sortir  
de la  mauvaise posit ion  dans laquelle  il était , nous  nous  
t rouvâm es b ie n tô t  en  p résence des h u ssa rd s  hanovriens 
sou tenus  par  u n  rég im en t de d ragons;  cette m asse p rit  le 
tro t  pou r  nous  charger  au  m o m e n t  où nous  faisions un 
m ou v e m en t  ré trograde.  Je fis faire au pas u n  dem i- tou r  à 
d roite par escadrons, rectifiant l ’a l ignem en t de m a  troupe 
aussi tran q u i l lem en t  que sur .  un  te rra in  de m anœ uvre ;  
l 'ennem i,  incer ta in  en voyant arr iver  derr ière  m oi une 
m asse de cavalerie, ra len t i t  son a l lu re ;  p rofitant alors de 
ce m o m e n t  d ’hés ita tion , je  fis aussi tô t  s o n n e r  la charge ; les 
hussa rds ,  qui ju s q u ’à ce m o m e n t  avaient conservé u n



silence ferm e et im posan t,  s ’éb ra n lè ren t  aux cris de  : Vive 
l ’E m pereu r!  et a b o rd è re n t  l ’ennem i avec une im puls ion  
irrésistible . Il fut auss i tô t  cu lbu té  et poursu iv i  que lques  
ins tan ts  sans que les dragons bougeassen t  en se voyant 
débordés  par  le 21e C hasseu rs ;  ra ll ian t ma troupe ,  nous 
n o u s  re t i râm es tranqu i l lem en t  der r iè re  u n  défilé où se 
trouvai t  la brigade du  général L al lem and çn bataille. Cette 
échauffourée, dont l ’im p ru d e n ce  du  capita ine Cretet avait 
été cause, nous  coûta deux hu ssa rd s  tués, sep t  b lessés ;  
parm i ceux-ci se trouvaien t l ’ad judan t-m a jo r  Leclerc, qui 
reçu t  u n  large coup de sabre su r  le front,  e t  le sous lieu­
tenan t Denis, lé g è rem e n t  at te in t  au  b ra s ;  ces deux offi­
c iers ,  ainsi que les h u ssa rds ,  se b a t t i ren t  avec u n  courage 
v ra im en t  rem arquab le .  Nous passâm es le res te  de la 
jo u rn ée  au bivouac près  la petite  ville d ’Usagro, et le le n ­
dem ain ,  avant le jo u r ,  nous  suivîm es le m ou v e m en t  de 
l ’infanterie , qui s ’engagea dans les m on tagnes  de la Serena 
en  p ren a n t  différentes directions.

La division Le Barrois ainsi que la b rigade S parre  et la 
nô tre ,  m o m e n ta n é m e n t  a t tachées  à celle du  général Darri- 
cau, m a rc h an t  su r  Zalamea, n o u s  y a rr ivâm es  à n eu f  heu res  
du soir  ap rè s  avoir  traversé  un  pays affreux, rocailleux et 
p re sq u e  im pra ticab le  à la cavalerie. Nous res tâm es tro is  
jo u rs  dans  ce lieu de désolation , privés de ressources ,  nos 
chevaux n ’ayan t que le peu  d ’orge que les h ussa rds  p o r­
ta ien t  avec eux, sans trouver  chez le général com m andan t 
l ’infanterie le m o in d re  désir  de pourvo ir  m ôm e à notre 
subsis tance.  H eureusem en t ,  le colonel ob tin t de qu it te r  ce 
chef  si peu  soucieux des beso ins de la troupe ,  et la brigade 
fut s ’établir  au village de M onterubio, où  se trouvai t  le 
général Soult avec le 5e Dragons.

Le 15, nous v înm es p ren d re  quar t ie r  au village, où  nous  
t rouvâm es  en abondance  de l ’orge e t  de la  paille ; nous  y



app r îm es  que l ’évacuation de l ’A ndalousie  para issa it  décidée 
et que les Anglais avaient pris  posit ion  en t re  Medellin et 
Don Benito, où le maréchal M armont avec son corps 
d ’arm ée sem bla it  vouloir  les a t taquer.

Ce m êm e jour ,  le sous- l ieu lenanl Darcy, avec25 hussa rds ,  
m it  en déroute  une bande de 300 fantassins  espagnols et 
s ’em para  d 'u n  troupeau  considérable de bœufs et de 
m o u to n s ;  dans ce m ôm e m om en t ,  le capitaine Poitiers,  de 
la  com pagnie d ’élite, envoyé avec sa troupe en rec o n n a is ­
sance su r  Don Benito, su rp r i t  l ’ennem i et, sans lui donner  
de relâche, le pou rsu ivan t  le sabre dans les re ins  près  de 
tro is  lieues, tua 11 hu ssa rd s  anglais , fit 23 p r isonn ie rs  d on t 
u n  officier et v in t s’établir  en ville, où le rég im en t  le 
trouva.

Le capitaine Poitiers,  né à Nancy, était bien ce r ta inem en t 
un  des p lu s  in trép ides  e t  audacieux officiers de l’a rm ée  ; sa 
com pagnie  d’élite avait p o u r  lui u n  dévouem en t sans bornes, 
ne  balançant jam ais  à se p réc ip ite r  où  ce che f  a rden t  v o u ­
la it la co n d u i re ;  il était  officier de la Légion d ’honneur ,  
ba ron  de l ’E m pire ,  avec un  m a jo râ t  de i  000 francs, m ais  
là devait se bo rner  sa ca r r iè re  m ilita ire ; il le savait e t le 
d isa it lu i-m êm e : la m alheu reuse  passion de boire était 
passée  chez lui à  l’état de n a tu re  ; il en  par tagea it  tous 
les avantages avec les h u ssa rd s  de sa com pagnie ,  ce qui 
avait défin itivem ent a r rê té  son  avancem en t  sans q u ’il en 
eû t  p r is  le m o indre  souci;  il avait cependan t  de l ’esprit ,  
beaucoup  d ’instruc tion ,  de l ’originalité et était foTt in té res­
sant à en tendre  cause r  lo rsque  sa tê te  était l ibre.

C’était du reste  un  des p lus hard is  sab reurs  de l ’arm ée, 
bon cam arade, d ’une grande douceur  et d ’une  grande m o ­
destie su r  les nom b reu x  faits d ’a rm e s  qui lui ava ient m é­
rité de si b r i l lan tes  récom penses .  Il fut fait officier de la 
Légion d ’h o n n e u r  à la bataille d ’Ocana p o u r  avoir  enlevé



u n  d rapeau  au milieu d 'un  carré  et, au  b r i l lan t  com bat de 
Som o-Sierra ,  où  les c l ievau-légers  p o lo n a is  de la Garde 
im périale ,  jo in ts  au 2e H ussa rds ,  en levèren t  16 pièces de 
canon en batter ie  et cu lb u tè ren t  l 'a rm é e  ennem ie ,  ce fut le 
capita ine P o it ie rs  qui a rr iva  le p re m ie r  avec sa com pagnie ,  
p rit  9 pièces e t  fit m e t t r e  bas les a rm e s  à trois  bata i l lons 
espagnols. Lorsque  l 'E m p ereu r  passa  la revue  du rég i­
m en t ,  le lendem ain ,  il lui donna  h u i t  croix et le ca p i ta in e  
Poitie rs  fut créé b a ron  de l’E m pire  avec u n  m a jo râ t  de 
4 000 francs.

Un jou r ,  ce brave officier co m m an d a n t  avec sa com pa­
gnie l’avant-garde du  général Lasalle se t rouva  to u t  à coup 
en  p résence  de quatre  escadrons  espagno ls ;  se n tan t  l’im ­
p rudence  q u ’il y avait à s ’engager dans u n  com bat si d is­
p roportionné ,  il se co n ten ta  de re s te r  en bataille à dem i-  
p o r tée  de p is to le t  ju s q u ’à l ’arr ivée  de la cavalerie, sans 
s ’occuper  des cris ,  des in jures  et des coups de ca rab ine  de 
l ’e n n e m i;  le chef  espagnol, enhard i p a r  u n  calme q u ’il a t t r i ­
buait  à la cra in te , s’avança en faisant caraco ler  son cheval 
et e sp adonnan t  dans tous  les sens avec son sabre pour  
m o n tre r  q u ’il savait le m a n ie r  avec adresse .  Po it ie rs  le 
cons idéra  d ’abord  assez fro idem ent,  mais enfin, fatigué de 
tan t  de jac tance ,  il s ’élance rap idem en t  su r  ce t  officier, le 
rejo in t,  croise le sabre avec lui e t  le renve rse  m o r t  aux 
pieds de son cheval, percé  d ’un coup de p o in te ;  ce com bat 
an im a  te l lem en t  les h u ssa rd s  q u ’à l ’ins tan t  ils fond iren t 
su r  les Espagnols,  qui to u rn è re n t  bride en  fuyan t  dans le 
p lus  g rand  désordre .

A la bataille d ’Albuera, détaché avec sa com pagnie  p ou r  
ten ir  tê te  à  deux escadrons anglais ,  le capita ine P o it ie rs  
fonce dessus,  tue  tro is  dragons, m e t  ce tte  t roupe en dé­
rou te  e t  rev ien t  avec u n  coup de sabre qui lui fend la 
m âchoire .  Mais, une  chose rem arquab le ,  c ’est que, dès Tins-



tan t  que cet officier allai t  au feu, les fum ées du vin d ispa­
ra issa ien t  in s tan ta n ém e n t  et il com m anda it  avec au tan t  
d ’ap lom b  que d ’énergie. Je po u rra is  c i ter  encore  n o m b re  
de faits de cet excellen t cam arade à qui je  devais ce so u ­
venir  de reconnaissance ,  car, dans une  occasion, ainsi 
q u ’on le verra, il exposa sa vie pour  sauver la m ienne.  
Lorsque  je  reçus  du  m arécha l  Soult l ’o rd re  de rem p l ir  
les fonctions de chef d ’escadron , bien que  ce fût à son dé­
tr im e n t ,  il m ’en  fit com plim en t avec sa loyau té  et sa  fran­
chise hab ituelles .

Ce fu t donc par  su ite  du  hardi coup  de m a in  du 
capita ine Poitiers,  ainsi que je  l ’ai dit plus h a u t ,  que 
nous  en t râm es  dans la jo lie  petite ville de Don Benito, où 
nous re s tâ m e s  trois jo u rs  p en d a n t  lesquels  nous  ne  ces­
sâm es d ’inquié ter  les avant-postes  anglais établis à Almen- 
dralejo, lo rsqu ’un o rd re  du  général Soult nous  fit r e to u rn e r  
au  détestable end ro i t  de Quintana, où n o u s  d û m e s  re s te r  
hu it  jo u rs ,  n ’ayan t d ’au tre s  loisirs que les ragots  de l’arm ée, 
des réflexions su r  la  guerre ,  le souvenir  du  passé, l ’espé­
rance de l ’avenir ,  a t ten d a n t  avec insouciance le m o m e n t  
de re c o m m e n c e r  le com bat,  sans adm ett re  la possibilité 
d ’en  deven ir  la p re m iè re  vic time. Cette vie, tou t  à la fois 
vive et agitée, avail ses ch a rm es  et ses ennu is  lo r sq u ’on 
était en  p ré se n ce  de l ’ennem i,  car on voyait p re sq u e  à 
toutes les heu res  du jo u r  des d é tachem ents  partir ,  d ’au tres  
ren tre r ,  apportan t  des nouvelles et le réc it  des faits don t on 
avait été tém oin  : lo r sq u ’on se quittait ,  on ne savait pas 
si l’on se rev e r ra i t  jam ais .  Ce fut ainsi que nous  finies 
nos adieux au  brave capita ine Braun pa r ta n t  avec 60 h u s ­
sards  p ou r  une  m iss ion  délicate et pé r i l leu se  et dont nous  
ne connûm es  les détails et les ré su l ta ts  que plus tard.

L’hab i tude  des dangers  faisait r ega rde r  la  m o r t  com m e 
une  des c irconstances  les p lus  o rd inaires  de la v ie; on



plaignait  ses cam arades  b lessés ,  mais, dès q u ’ils avaient 
cessé de vivre, on  ne m an ifes ta i t  p lu s  q u ’u n  reg re t  passager  
et une indifférence froide. Un soldat reconnaissait- i l  u n  de 
ses cam arades  p arm i les m orts  é tendus  su r  la te r re  : « Il n ’a 
p lus  beso in  de r ien ,  disait-il .  Il ne fera p lus cr ie r  la poule . 
Il ne s ’en iv re ra  p lus », ou  quelque au tre  p ropos  de ce 
genre  qui m o n tra i t  dans ceux  qui le tena ien t  u n  stoïque 
dédain de l ’ex is tence ;  c ’était  la seule o ra ison  funèb re  de 
ceux de nos com pagnons  d ’arm es qui succom baien t dans 
ces com bats  ; m a is  il ne faut pas  croire p o u r  cela que  les 
se n t im e n ts  généreux  fu ssen t  é te in ls ,  car  il n ’était  aucun  
qui n ’exposât sa vie avec un  véritable abandon en  voyant 
n ’im porte  qui en danger ;  aussi,  com bien  d ’officiers on t  
exposé le u r  vie p o u r  sauver  u n  so lda t et avec quelle  in tré ­
pidité ces dern ie rs  se je ta ien t- ils  au  milieu  des p lus  grands 
périls  p o u r  sauver  leu rs  chefs !

Les hussa rds ,  assez généra lem ent de la Lorra ine et des 
bo rds  du Rhin, son t de bons cavaliers et  de bons soldats, 
d ’une  b ravoure  froide m ais  énergique,  très  dévoués à leu rs  
chefs et te n d re m e n t  a t tachés  à le u rs  chevaux.

Avec la confiance et l ’affection des h u ssa rds ,  on pouvait  
to u t  en trep rendre ,  bien certa in  de n ’être  jam ais  abandonné  ; 
mais, après  le service et l ’heu re  du com bat,  le hussard ,  
absorbé dans les so ins  q u ’il donne  à son cheval et dans 
son am o u r  p ou r  la p ipe  et la bouteille ,  laisse couler  le 
tem ps avec indifférence sans s ’occuper  ni du  p résen t,  ni 
de l ’avenir.  P o u r  les h u ssa rd s ,  le jo u r  du com bat es t un  
m o m e n t  de fête, de dé lassem ent,  non  p a r  forfanterie ni 
l ’am o u r  de la gloire, m a is  p a r  ce sen t im e n t  guerr ie r  inné 
chez eux et sans b a r r iè re -pensée  q u ’on leu r  p rétend  du 
pillage ; l’espo ir  du  butin  n ’est jam ais  le b u t  où  ils tendent,  
m ais  ils en profitent,  lo rsque c ’est su r  l’ennem i,  com m e un 
droit qui leu r  es t acquis.



Ce fut p endan t  no tre  sé jou r  dans ce m auvais  village de 
Quintana que le général Soult me fit r em e ttre  par  le 
colonel Vinot la le ttre  m in is té r ie l le  ci-jointe, don t la 
copie es t textuelle  à  l ’original :

« Paris, 14 ju illet 1812.
MINISTÈRE I)E LA GUERRE 

2 e D IV IS IO N  

B ureau  d es  tro u p e s  à  cheval.

« Je vous p rév iens ,  m o n s ie u r ,  que vous avez à  r e m p l i r  p r o v i ­
so i re m e n t  les fonctions de chef  d ’e scadron  au 2e Hussards,  en 
a t t e n d a n t  q u e  S. M. l ’E m p e r e u r  et Roi a it  p rononcé  su r  la  p ro ­
position  qu i  lui  est  soum ise  de vous n o m m e r  à  l ’em plo i  de ce 
g rade .

« J ’ai l’h o n n e u r  de vous sa luer .
Le Ministre de la guerre,

Duc d e  F e l t r e .

A M. cl’Espinchal {Hippobjte), capitaine au 2e Hussards.

La division de cavalerie légère, réun ie  dans la n u i t  
du  26 juil let ,  se por ta  dès la po in te  du jo u r  dans la  d irec­
tion de Don Benito, où  elle fit sa jon c t io n  avec la brigade 
d ’infan terie  du général Saint-Paul, com posée  des  100° de 
ligne et 21° léger en posit ion  p rè s  du  village de Mont- 
carbie, d ’où p lu s ieu rs  d é tac h em e n ts  fu re n t  envoyés su r  
La Zarza et les bords  de la Guadiana p o u r  p ren d re  con­
naissance des m o u v e m en ts  de l ’ennem i.  Le lendem ain ,  sur  
midi,  n o tre  avant-garde,  sous  les o rd res  du  com m andan t 
Bastoul, se trouva en présence  de i  000 fantassins espa­
gnols, e t  d 'une  c inquanta ine  de cavaliers qui se m irent 
auss i tô t  en r e t r a i te ;  le capitaine Poitiers,  lancé avec sa 
com pagnie , a t taq u a  avec u ne  telle v ig u eu r  l ’arr ièrc-garde



de ce corps qu 'il  en  tua  p lu s ieu rs ,  fit 32 p r iso n n ie rs  et t r a ­
versa deux  fois la  ligne en t iè re  de l 'en n e m i sans lui la isser  
le tem ps de se rallier.

S ur  le soir de ce m ôm e jou r ,  le colonel Vinot m e détacha 
avec 150 chevaux  de sa brigade dans l ’in ten tion  de s u r ­
p ren d re  l ’en n e m i  à Merida, tand is  que  le général Soult 
s ’é tab lissa i t  à Don Benito avec le 5e Dragons et le -Ie Lan­
ciers po lona is ;  je  dus  me dir iger  d ’ab o rd  su r  la Zarza, 
ensuite  su r  Merida, tand is  que le colonel Vinot, avec le 
res te  de sa brigade, devait arr iver  p a r  une au tre  d irection .

Celte expédition  était assez délicate, ayan t  six lieues à 
p a rc o u r ir  sans appu i et au milieu  d ’un  pays occupé p a r le s  
Anglais, les P or tuga is  et de n o m b re u se s  guéril las  e sp a­
gnoles. Il fallait donc m a rc h e r  avec p rudence .  Nous a r r i ­
vâmes s u r  les sep t  h e u re s  du m a tin  à un  dem i-quar t  de 
lieue de Merida, sans avoir r ien  ape rçu  ni avoir aucune  indi­
cation su r  la p résence d ’u n e  t r o u p e ;  je  m e dé te rm ina i  à 
en t re r  avec quatre  hussa rds ,  suivi à p eu  de d istance par  
u n  pelo ton ,  tandis que le res te  de la troupe re s ta i t  en 
dehors  en s ’éclairant par  des pe t i ts  postes. En arr ivan t su r  
la place principale ,  p lu s ieu rs  hab i tan ts  à qui je  m ’adressai 
m ’aff irm èren t q u ’un oflicier et 15 cavaliers en  é ta ien t p a r ­
tis depuis  u n e  dem i-heure  ap rès  avoir fait une courte  appa­
r it ion ,  e t  q u ’à leu r  a l lu re  ils devaien t ê tre  loin.

P eu  confiant dans ce rappor t  et voulan t m ’as su re r  par  
m o i-m êm e,  je  continuai de t raverser  la ville, m e dirigeant 
su r  le p o n t  do la Guadiana, mais à peine l ’avais-je dépassé 
de que lque  cen t  toises que h u i t  h u ssa rd s  portugais ,  ca­
chés d e r r iè re  u n  b â t im e n t ,  se p réc ip i tè ren t  su r  nous.  Ils 
fu ren t  su rp ris  eux-m êm es par  l ’arrivée du pelo ton  qui 
me suivait; le l ieu ten an t  S chœ nen  en tua  un d ’u n  coup de 
pisto let et trois au tre s  to m b è re n t  en tre  nos m ains ,  dont 
u n  b lessé de p lu s ieu rs  coups  de sabre.

II. 3



En re n tr a n t  en ville, je  trouvai le l ieu tenan t  Covarovias 
qui venait  de s 'em pare r  d ’u n  convoi considérable de vin, 
d ’eau-de-vie et de cuirs  des tiné  aux Anglais;  une h e u re  
après ,  a r r iva  le colonel Vinot avec le res te  de sa brigade, 
dont une  partie  p r i t  posit ion  en  avant de la ville et l ’au tre  
en arr ière.

Le convoi condu it  su r  la p lace , u n e  d is t r ibu t ion  en règle 
fu t faite; m ais  les hussards ,  profitant de l ’ab s e n c e  des offi­
ciers d ispersés  p o u r  aller m anger,  p i l lè ren t  le vin, l ’eau- 
de-vie, et se m ire n t  b ien tô t  dans u n  étal d ’ivresse d ’a u ta n t  
p lu s  in q u ié ta n t  que n o u s  pouvions  ê tre  a t taqués  d ’un  m o ­
m e n t  à l ’autre . Le colonel,  in s t ru i t  de ces  excès, arriva a u s ­
sitôt, fit j e te r  tou t  ce qui res ta i t  dans les peaux de b o u c ) 
et les officiers accouran t m a lh eu reu sem e n t  trop tard, ce fu t 
avec tou te s  les peines im aginables  que  l ’on parv in t  à  ré ta ­
b lir  ce désord re .

Ce fâcheux événem ent v int t ro u b le r  n o tre  h e u re u se  ex ­
péd it ion  don t la ha rd ie sse  était  d ’au tan t  p lus  grande que 
nous  nous  t rouv ions  p lu s ieu rs  l ieues en  arr iè re  des  Anglais, 
qui, fort h e u re u se m e n t  pou r  nous, é ta ien t  occupés ce 
m êm e jo u r  à faire un  g rand  m ouvem en t .

La ville de Merida, dans laquelle  nous  res tâ m e s  depu is  
le m a tin  j u s q u ’à cinq heu re s  du  soir, es t  assez cons idé­
rable, bien bâtie, et ren ferm e de beaux res te s  d ’an t iqu ité ;  
elle fu t constru i te  sous le règne  d ’Auguste , vingt ans 
avan t  Jésus-C hris t ,  e t  s ’est tou jours  m a in tenue  dans un  
grand état de p rospér i té ;  elle a p o u r  a rm o ir ie s  le revers  
d ’une  médail le  frappée du tem ps d ’A uguste afin de consa­
cre r  son existence com m e colonie rom aine .  Les h ab i­
tants  nous  d o n n è re n t  com m e nouvelles posit ives que le 
m arécha l  M armont venait  d ’être com plè tem en t  bat tu  par  
le duc de W elling ton  et que cet échec avait en tra îné  la 
levée du siège de Cadix, l’évacuation de l ’Andalousie par



le duc  de Dalmatie et l’occupation  de Madrid p a r  les An­
glais.

Celte nouvelle pa ra issa i t  si inv ra isem blab le  que nous  
re fu sâm es  d ’y croire, m ais  m a lh e u re u s e m e n t  elle n ’était 
que  trop  vraie, ainsi q u ’on  le verra  bientôt.

Nous qu i t tâm es  Merida non  sans quelque inqu ié tude ,  
une  partie des h u ssa rd s .p o u v an t  à peine  se ten ir  su r  leu rs  
chevaux. Cependant la n u i t  vint à no tre  secours  et nous 
a t te ign îm es n os  quar t ie rs  de Valverde peu  avant le jo u r  
sans m alencon tre .

Le 18 août,  le général Soult r eç u t  l ’o rd re  du  com te d ’Erlon 
d ’aller  s ’établir  le lendem ain  à A lm endra le jo ;  s u r  les tro is  
h eu re s  du m atin ,  fu ren t réun is  le 3e Dragons, le 2e H us­
sards et le 4° Lanciers,  fo rm an t  un  total de 1 930 chevaux. 
11 m e fit l ’h o n n eu r  de m e dés igner  p o u r  en com m ander  
l ’avant-garde avec 120 hussa rds .  Arrivés au  village de la 
Zarza, nous  y fîmes une  halte  d ’une  d em i-h eu re  pen d an t  
laquelle  m a  t roupe fut renforcée de 00 dragons et 30 l a n ­
ciers, ayan t p o u r  in s t ruc tion  de m e diriger su r  A lmcndra, 
lejo e t  d ’écla irer les flancs de la division.

Le général avait reçu  l’avis posit if  q u ’il y avait, dans la 
ville, 6 000 h o m m e s  d ’infanterie  anglaise, 10 pièces de 
canon et tro is  rég im en ts  de cavalerie; il en  avait in fo rm é le 
com te  d ’Erlon, mais celui-ci répond it  par  u n  ordre  formel de 
m archer  su r  la ville, évacuée, disait-il, p a r le s  Anglais,  mais 
où, peu t-ê tre ,  on trouverai t  que lque  bande espagnole. 
La c irconstance dans laquelle  n o u s  nous  trouvions était 
d ’au tan t p lus cr it ique que  n ous  n ’avions ni infanterie, ni ar ti l­
lerie  et q u ’il fallait en ou tre  m a rc h e r  à travers un  pays 
coupé de collines et de bois où u n  batail lon  em busqué  
pouvai t  nous  faire le p lu s  g rand  m a l;  aussi le général 
pesan t tou te s  ces cons idérat ions ,  me prévint q u ’il ne sui­
vrait m o n  m ouvem en t q u ’à une  distance assez éloignée, me



faisant toutefois  sou ten ir  par  le colonel Vinot, p ré fé ran t  
la perte  d ’u n  d é tachem en t  à la des tru c t io n  de sa division. 
Il me rec o m m an d a  cependan t de m a rc h e r  avec la plus 
grande c irconspection ,  mais d ’exécuter  ponctue llem en t ses 
o rdres  et d ’aller  en  avant.

Une heu re  après  avoir  qu it té  la  Zarza, m es  écla ireurs 
r e n c o n trè re n t  quelques  cavaliers en observa tion  su r  les­
quels ils co u ru ren t  et qui se re ti rè ren t .  Dans ce m êm e 
m o m e n t ,  su ivan t une  rou te  bordée à gauche par  u ne  m o n ­
tagne s u r  laquelle u n  pelo ton  pouvait tout au p lus  m a rc h e r  
de front, n ous  nous t rouvâm es,  à un  coude assez brusque ,  
to u t  à coup en p résence d ’un dé tac h em e n t  de hussa rds  an­
glais. Nous voir, m e ttre  le sabre en m ain  et fondre  les uns  
su r  les au t re s  fut aussi rapide que la pensée ;  la m êlée ,  sur  
u n  chem in  si peu large, fut épouvantable p en d a n t  deux 
ou tro is  m inu tes ,  mais, ou tre  le courage de nos hom m es ,  
la supériorité  du n o m b re  eu t b ien tô t  te rm iné  la lutte .  
L ’ennem i tourna bride en désordre ,  la issant deux m o r ts  
su r  le terrain , cinq p r isonn ie rs  don t un  officier d ’é ta t-m ajo r  
blessé de deux  coups de sabre su r  la tê te, e t  qui m on ta i t  
un cheval superbe  dont je  m ’em parai.  Cet officier, auquel 
je  fis donner ,  au tan t  que la s ituation  le perm etta i t ,  tous  les 
so ins possibles, m e  prévint que le m o u v e m en t  de nos 
t ro u p es  était connu p a r  le général anglais  et  q u ’il nous  
a t tendait  dans une forte position. Je le fis conduire ,  ainsi 
que ses com pagnons  d ’infortune, p rès  du  général,  qui m e 
fit dire de con t inuer  le m ouvem ent .

Une d em i-h eu re  après  cet événem ent,  nous passâm es,  
sans le m o in d re  obstacle, un  défilé assez é tro it  au  delà 
duque l nous  découvrîm es ,  à u n  q u a r t  de lieue, l ’ennem i 
fo rm é en  ligne de bataille, en avant et su r  les h au teu rs  de 
la ville d ’Almendralejo. Les tira illeurs co m m en c è ren t  aus­
sitôt un  feu assez vif qui tua  m on cheval de p lus ieu rs  balles



au m om en t  où j ’allais engager  une charge su r  u n  escadron  
de hu ssa rd s  portugais.  Cet inc iden t fut b ientôt répa ré  par  
la v igueur  du brave capitaine Sulkowsky, des lanciers polo­
nais, qui cu lbu ta  les P ortugais  e t  v in t se fo rm er  en bataille 
en avant du déülé, afin de d onner  le tem ps  au  colonel Vinot 
d ’arr iver  avec sa troupe .

J ’eusse  in fa ill ib lem ent été p r is  sans le dévouem ent de 
quelques  h u s sa rd s  et n o ta m m e n t  de m on  ordonnance,  qui 
m ’en to u rè re n t ;  celui-ci m e t ta n t  pied à te rre  voulait abso­
lum en t  m e faire m o n te r  son cheval;  je  ne l’acceptai q u ’à 
la condition  q u ’il re s te ra i t  dessus  et me p ren d ra i t  en croupe 
p o u r  m e  condu ire  en  arr iè re  où, un  au t re  cheval m ’ayan t 
été am ené ,  je  m e  rem is  auss i tô t  à la tête de m a  tro u p e ,  m al­
gré une assez forte contusion que je  m ’étais faite à la tê te  
lo rsque m on  cheval s ’abattit.

Cependant les bou le ts  qui p leuvaien t  au to u r  de nous 
venaien t de tu e r  deux h o m m e s  et cinq chevaux, lo rsque  le 
2° Hussards,  d éb ouchan t  du  défilé et se fo rm an t aussitôt 
en bataille, m archa  au -devant d ’un rég im ent de hu ssa rd s  
hanovriens ,  tand is  que j ’exécutais  le m ê m e  m o uvem en t  
su r  les Portugais.

Les t ro m p e tte s  sonnè ren t  la charge ; nous  nous  préc ip i­
tâm es  les uns  su r  les a u t re s ;  la mêlée fu t b ien tô t  com plète  
et nous  n o u s  sab râm es  avec acharnem ent.

Mais le colonel Vinot, f ro idem ent in trépide,  p ruden t,  
excellent m a n œ u v r ie r  et qui conna issa it  si bien les devoirs 
d ’un  officier de cavalerie, n ’engageait jam ais  u n e  charge 
sans conserver  une  rése rve  qui servait  de po in t de ra l l ie ­
m e n t  à la t roupe .

Le 21e Chasseurs (qui venait  de re jo ind re  la division 
depuis u ne  heure),  placé à 200 pas en arr ière ,  reçu t  l ’o rd re  
de m archer ,  tand is  que les h u ssa rds ,  au signal des t ro m ­
pettes ,  venaien t se re fo rm er  sous la p ro tec tion  de ce corps.



Trois charges fu ren t  ainsi fournies, e t n o u s  allions en 
faire une quatr ièm e ,  lo rsque le général Soult, s ’apercevant 
que l ’infanterie  anglaise s ’éb ran la it  p o u r  nous  m a nœ uvre r ,  
o rdonna  la re tra i te  par le défilé en me laissant pou r  so u ­
ten ir  ce m ouvem ent ,  a insi que 300 dragons ,  pied à terre-

Toutes ces m a nœ uvres  s ’exécu tè ren t  avec un  ensem ble  
parfait ,  sans que nous  fuss ions  au t re m e n t  inqu ié tés  que 
pa r  quelques  bou le ts  et  quelques coups de carabine, 
l ’en n e m i ne pouvan t suppose r  que nous  fussions privés 
d ’infanterie.

Nous finies t ranqu il lem ent n o tre  m ou v e m en t  ré trograde 
ju s q u ’au village de la Zarza, où la division p rit  position 
une l ieue en arr ière, tandis  que j ’établissais  les postes 
avancés et le b ivouac en  avant. Cet engagem ent,  don t le 
résu l ta t  n ’avait été que trop  p révu  par  le général Soult, 
nous  coû ta  sep t  ho m m e s  tués ainsi que  cinq chevaux, 
17 b lessés  parmi lesquels  u n  officier de lanciers  et  un  du 
2° Hussards .

Nous e m m en â m e s  avec n o u s  s e p t  h ussa rds  hanovriens 
e t cinq P o rtuga is  m ontés ,  tous assez grièvem ent b lessés.

Sur les sept heu res  du soir, un  par lem en ta ire  se p rése n ta  
à nos postes  avancés p o u r  dem an d e r  l ’échange de l ’officier 
anglais  p ris  le m a t in ;  le général Trisken, don t il était  aide 
de cam p, p roposa it  u n  colonel d ’infanterie  enlevé quelques 
jo u rs  avan t dans  une reconnaissance .  J 'en  fis p a r t  au géné­
ral en le p rian t ,  s ’il acquiesça it  à cette dem ande, de v o u ­
loir réc lam er  deux, h u ssa rd s  de m on  escadron  pris  lo rsque 
m on cheval fu t tué.

A m inu it ,  nous eûm es une alerte  p rodu ite  p a r la  présence 
de 32 h ussa rds  po r tugais  d ése r tan t  avec leu rs  chevaux; ils 
nous  app r iren t  que n ous  avions b lessé p lus  de 100 hom m es  
et tué  u n e  qu inzaine ;  ils nous  d iren t  aussi que  no tre  
re tra i te  s ’était faite avec d ’a u ta n t  p lus  d ’oppo r tun ité  que



six batail lons m a n œ u v ra ien t  p o u r  nous  couper  et que 
ce n ’était qu ’à cette c irconstance  que  nous  avions évité la 
charge de deux rég im ents ,  l ’in ten tion  du général anglais 
é tan t  de nous  occuper  p e n d a n t  que son infanterie  était 
en marche.

Le 20, dès la po in te  du jo u r ,  la division r ep r i t  sa d irec­
tion p o u r  re to u rn e r  dans ses q u a r t ie rs ;  je  m e p répara is  à 
suivre ce m ouvem en t ,  lo rsque  j ’aperçus  un pelo ton  de 
h ussa rds  hanov r iens  à peu  de d is tance de nos pos tes  
avancés. Accourant auss i tô t  p ou r  em pêcher  u n  engage­
m e n t  inutile,  q ue lques  coups de carab ine  s ’éc h an g è re n te t ,  
par  une  fatalité particu liè re ,  m o n  cheval,  le seul qui eût 
été touché ,  to m b a  raide m o r t  d ’une  balle dans l ’œil, m ’esti­
m a n t  encore fort h eu re u x  dans m on infortune de ne pas 
m o n te r  le cheval de prise, qui était  d ’un grand prix , l ’offi­
cier ayan t d it que, s ’il était échangé, il en  donnera it  t ren te  
onces (2 400 fr.).

Q uant à la reconnaissance  des  h ussa rds  hanovriens,  son 
bu t n ’é tan t  que de connaître  le m o uvem en t  de la division, 
nous  l ’exécu tâm es avec la p lus  grande tranquillité .

Les fatales nouvelles qui nous  avaient été données 
quelques jo u r s  avant se confirm èren t;  j ’en appris  tous  les 
détails  du  général lu i-m êm e, chez qui je  fus dé jeune r  en 
arr ivan t à Don Benito; il vena it  de recevoir des dépêches 
lui an n onçan t  l 'occupation  de Madrid par  les Anglais, le 
roi se re t i ra n t  s u r  Burgos et le duc de Dalmatie contra in t 
d ’abandonner  l ’Andalousie.

Ce désastre  p rovenait ,  d isa it-on , des m auvaises  d ispo­
sitions du duc de Raguse qui n ’avait po in t ob tem péré  
aux o rd res  du roi Joseph , lequel  lui avait fait dire d ’éviter 
tout engagem ent avec W elling ton  j u s q u ’à ce q u ’il l ’eû t  
re jo in t  avec 24 000 h o m m e s  q u ’il lui m e n a i t  de Madrid; 
m ais  le m arécha l  Marmont, voulant avoir la gloire de



vaincre seul, avait livré batail le aux Arapiles, non  loin de 
Salamanque. C om plètem ent battu , b lessé par  un  boule t,  
il avait eu 5 000 tués ou blessés , p rès  de 2 000 p r isonn ie rs ,  
et avait p e rdu  11 pièces de canon.

Sa b lessu re  qui, fo rt  h e u re u sem e n t ,  le força d ’aban­
d o n n e r  le cham p de bataille, sauva l ’a rm ée  d ’une en tière  
des truc tion  par  le sang-froid et les bonnes  dispositions du 
général de division Clausel, qui rall ia  les t roupes ,  ré tab lit  
le com bat et fit une  re tra i te  savante qui paralysa, un 
m om en t ,  les fautes du m arécha l;  m ais  le résu lta t n ’en fut 
pas m o ins  funeste  à nos  arm es ,  et cette faute grave devait 
avoir les conséquences  les p lus  fâcheuses.

Je fus ren d re  visite à m o n  pr isonnie r ,  dont les b le s ­
su res  n ’offraient aucun  d an g e r ;  ce je u n e  h o m m e, d ’une 
ligure e t  d ’une  to u rn u re  agréables, parla it  le français et 
m ’exprim a tou te  sa reconnaissance  lo r s q u ’il appr i t  que 
j ’avais ob tenu  du général la pe rm iss ion  de lui ren d re  son 
sabre  et de le loger avec m oi pen d an t  q u ’il res te ra i t  au 
m il ieu  de nous. Il me donna  sa paro le  d ’h o n n eu r  de ne 
po in t  te n te r  de s ’évader et d 'a t tend re  la décision de 
l ’échange qui avait été p roposé .  P e u  de jo u r s  après ,  le 
cartel ayan t été accepté, j ’eus  la satisfaction  de voir 
revenir  les deux  hu ssa rd s  p r isonniers .  Quant au cheval de 
prise qui était d ’une rem arquab le  beauté , ce fu t va inem en t 
que l ’officier m ’en offrit u n  prix  très élevé ; il m e dit que 
c ’élait un des m eil leu rs  co u re u rs  de l 'a rm ée ,  ce qui lu i 'avait  
fait donner  le nom  de Blitz (l’éclair); j ’y tenais  d ’au tan t plus 
que,  venan t d ’en perd re  deux si sub item en t,  il m e d ev e ­
nait  indispensable, b ien  que  le général m ’eû t au to risé  à en 
chois ir  un  parm i ceux des hussa rds  hanovriens p r isonn ie rs .  
Nous nous  séparâm es dans les m e il le u rs  te rm es ,  après  
quatre  jo u r s  de rés idence  ensem ble ,  que j ’em ployai de 
m o n  m ieux  à lui adoucir  les ennu is  de sa courte  captivité.



Deux jo u rs  après, de nouveaux  détails  su r  la  bataille du  
25 ju i l le t  v in ren t  confirmer ce m a lh e u re u x  désas tre  qui 
avait é té bien  p lus  grand q u ’on ne l’avait dit d ’abord  
p u is q u ’il é ta i t  cons tan t que ce te rr ib le  échec avait coûté 
57 pièces de canon, q uatre  aigles et 15 000 hom m es tués ,  
b lessés  ou pris .

Ainsi q u ’on devait le penser ,  la bataille des Àrapiles eû t  
les p lus  funestes  conséquences  : les Anglais en t rè ren t  
dans Madrid que  le roi,  forcé de qu it te r ,  avait laissé dans 
u n e  confusion épouvan tab le ,  livré au pillage des brigands 
et des t roupes  qui l’en toura ien t .

Jo seph  fut p rendre  posit ion  à Ocaria avec 7 000 hom m es  
de sa garde et p lus  de 15 000 ém igrés, fem m es, enfants et 
em ployés  des adm in is tra t ions .  Le m éco n te n te m en t  des 
t roupes  était  à son com ble ;  les soldats cr ia ient hau tem e n t  
après  le roi, lui a t t r ib u an t  fort in ju s tem en t  la cause de ce 
désastre  dont il était  lu i-m ê m e la p rem ière  victime. Mais 
ce q u ’il y avait de dou loureux , c 'é tait  de faire pe rd re  au 
m aréchal Soult le f ru it  de tro is  années  de com bat e t  les 
m illions em ployés  va inem en t j u s q u ’à ce jo u r  au  siège de 
Cadix qu'il fallut a b a n d o n n e r  au m o m e n t  o ù  to u t  porta i t  
à  cro ire  q u ’il allait se te rm iner .

L ’Arm ée du  Midi, en qu it tan t  Séville et l ’Andalousie, 
était forte  de 40 000 ho m m e s  et d ’un m atérie l cons idé­
rable que  le m arécha l Soult com pta i t  jo indre  à l ’A rm ée 
d ’E stram adure  et aux t ro u p es  du roi Jo seph  avec les­
quelles il voulait chasser  les Anglais de Madrid et les 
refouler  su r  le P ortugal  ; cette dé term ina tion  prise, il 
o rdonna  les m e su re s  nécessaires  pour  l’exécution de ce 
plan.

La division de cavalerie légère du général Soult,  en 
vertu  des ordres  du duc  de Dalmatie, qu itta  ses quar t ie rs  
p ou r  suivre les m ouvem ents  de l ’infanterie ,  se rep lian t



su r  la lloya, Quintana et Zalainea où  n o u s  arr ivâm es le 
26 août,  à hu it  h eu re s  du so ir ;  nous  y fûm es re jo in ts  par  
le capitaine B raun  et ses 60 h u ssa rd s  qui v en a ie n t  de faire 
u n e  excurs ion  sous les ordres  du  chef d 'escad ron  Boètieux.

Le lendem ain  nous  fûm es à Castuera, et, le jo u r  suivant,  
à Monterubio où je  fus détaché avec u n  escadron  su r  la 
ville de Benalcazar, afin de p ro téger  l’évacuation de la 
fo rte resse  occupée par  le 400“ de ligne et le 21e léger.

La ro u te  que n o u s  suivîm es p o u r  arr iver  au  bourg  
d ’IIinojosa fut d ’au tan t p lus  fatigante q u ’elle était  à travers  
les m o n tag n es  à p eu  près  inaccessibles,  obligés de suivre 
la m arche  lente de l ’infanterie et occupés à faire jo indre  
les t ra în a rd s  qui e u s sen t  été infa ill ib lem ent m assacrés  
p ar  les brigands qui nous  suivaient de près.

La jo u rn é e  qui suivit celle d ’Hinojosa fut bien certai­
n e m e n t  une  des p lus péril leuses  do m a  vie et la m o r t  s ’y 
p résen ta  sous p lu s ie u rs  fo rm es ,  tou tes  m oins  rassu ran tes  
les u nes  que les autres.

Marchant avec m o n  escadron  à l ’arr iè re-garde  de l ’in fa n ­
terie, à une d istance p eu  éloignée, nous  nous  trouvâm es 
tou t  à coup séparés  par  une avalanche de ro ch e rs  que 
faisaient rou ler ,  dans le chem in  to r tu e u x  et encaissé que 
nous  suivions, les paysans et les guéril las placés su r  le 
hau t  des  m ontagnes .

Cette s ituation  devenai t  d ’au tan t  p lus  cr i t ique que les 
blocs de roche rs  é ta ien t én o rm e s  et il était, avec nos che­
vaux, im possib le d ’avancer et de les dé ra n g e r ;  r e to u rn e r  
su r  nos  pas, c’était inév itab lem ent to m b e r  entre  les m ains  
des popula tions soulevées derr ière  nous  et des guéril las qui 
nous  en to u ra ien t ;  par  conséquen t,  la m o r t  avec tou tes  ses 
to r tu re s ;  cette cruelle  perp lex ité  dura  un  tem ps don t je 
ne  pouvais app réc ie r  la durée ,  m ais  qui me sem bla it  bien 
long; h eu reu sem en t ,  les coups de fusil qu 'on  c o m m e n ­



çait à nous t ire r  accom pagnés  des cris féroces qui nous 
faisaient en trevoir  le so r t  qui nous  était réservé, d o n n è re n t  
l ’éveil à l ’in fan terie  qui s ’arrê ta ,  et un  chef  de bataillon du  
100e, revenan t su r  ses pas avec sa troupe ,  em ploya u ne  
partie de son m onde  à en tasse r  les p ie rres  qui obs trua ien t  
la rou te ,  de m a n iè re  à p ra t iq u e r  un  sen tie r  p o u r  le pas­
sage d ’u n  cheval, tandis que le res te  de la t roupe  arrêta it 
par  u n  feu bien n o u rr i  les m asses  qui a rr ivaien t  su r  nous .

Cette opéra tion  se fit avec le p lus  grand sang-froid, les 
h u ssa rd s  avaient à pa rcou rir  p lus  de 300 pas un à un ,  
tenan t leurs  chevaux  p a r  la bride, tandis que les officiers 
de m o n  escadron  et m oi re s t io n s  les de rn ie rs  pour  fe rm er  
la  m arche,  ainsi que c’éta i t  n o tre  devoir. Enfin, ap rès  une 
anxiété de deux  heu re s  et par  un  b o n h eu r  inouï, nous  so r­
tîmes tous  sains et saufs de cet end ro i t  de perdit ion  et 
a rr ivâm es,  à onze h e u re s  du soir, p rès  la ville d ’Espicl exté­
nués  de fatigue. Nous y t rouvâm es u ne  division d 'in fan­
terie et le rég im en t  p ou r  qui no tre  p résence  fut d ’au tan t  
plus agréable q u ’il nous  c roya ien t  tous  pe rdus  ; aussi,  je  ne 
saura is  dépe indre  la joie et le b onheu r  de nos cam arades 
et des h u ssa rd s  : c ’é ta ien t  des  se r rem en ts  de m a in s ,  des 
e m b ra sse m en ts  sans fin qui tém oignaien t l’affection que 
nous  avions les uns  p ou r  les au t re s  et com bien  son t  s in ­
cères les sen t im e n ts  d ’a t tac h em en t  qui p re n n e n t  leur  
source  au m il ieu  des dangers  et en p résence  d ’une con ti­
nuelle perspective  de la m ort.

Le lendem ain  de cette jo u rn é e ,  le colonel, voulant me 
dédom m ager  de la cruelle corvée de la veille, m e  fit partir  
po u rC o rd o u e  avec m on escadron, avant que l ’infanterie  se 
m ît  en m arche,  afin d 'é tab lir  le b ivouac du  rég im en t  et 
pourvoir  à nos subs is tances .

Nous trouvâm es la ville en c om brée  de t roupes  don t 
l ’évacuation com m en ç a  dans la  jou rnée  et les jou rs



suivants sous la p ro tec tion  de la cavalerie du  général 
Soult.

Le 4 sep tem bre ,  dès  la po in te  du jo u r ,  le 21e léger prit  
position un  quar t  de lieue en arr iè re  de Cordoue, tandis 
que le 2" H ussards,  en  bataille su r  la grande place, en as su ­
ra i t  la tranquilli té  e t  p ro tégea it  la sortie  des tra înards ,  des 
isolés, des em ployés et des particu lie rs  a t tachés au  so r t  
des F rança is .  S u r  les q uatre  h eu re s  du  s o i r n o u s  aba n d o n ­
n âm es cette belle cité, objet de nos regrets ,  e m p o rtan t  ceux 
des hab i tan ts  hab i tués  au sé jou r  cons tan t  d ’un  quar t ie r  
général,  des adm inistra tions,  de p lus ieu rs  m anufac tu re s  
et usines qui avaient d ’au tan t  p lu s  enrichi la ville q u ’elle 
n ’avait jam ais  cessé d ’ê tre  sous la cons tan te  sollici tude de 
ses gouverneurs .

Deux escadrons anglais, placés non  loin de la ville à 
500 pas de nos postes  avancés, a t tenda ien t  no tre  sortie 
po u r  y  r e n t r e r  ; nous  l’évacuâm es sans q u ’au c u n  coup de 
carabine eû t  été tiré , et nous  fûm es p rend re  nos bivouacs, 
avec le 21e léger, au bou rg  d ’Alcoléa su r  la rive gauche du 
Guadalquivir .  Le lendem ain  et jo u r s  su ivants,  l ’arm ée  con­
tinua son m o u v e m en t  su r  El Carpio, Aldeao del Rio, 
A ndu jar  et M engibar d ’où le 2° H ussa rds ,  tou jours  à 
l ’a rr ière-garde ,  fu t s 'é tab lir  à Obispa avec 200 dragons et 
un  bataillon du 51e, afin d ’observer  u n  corps de 5 000 à 
6 000 Espagnols  pos tés  à Baylen et couv r ir  Jacn  où se 
trouvaient le q uar t ie r  général du com te d ’Erlon, les ad m i­
nis tra t ions de l ’arm ée, un  hôpita l et un  parc d ’artillerie. 
Obispa, dom inan t u ne  vaste plaine, p a r  ses anc iennes  fo r ­
tifications, une forteresse assez bien conservée et p lusieurs  
au tre s  m o n u m e n ts  des Maures, p rouvait  de quelle  im p o r ­
tance avait été cette place qui, à ce tte  époque, contenait  
p lus  de 20 000 âm es,  tandis q u ’a u jo u rd ’hui on en com ptait  
à peine  mille.



Jaen, que nous  v înm es  occuper le 11, au  m atin, après  le 
dépar t  du  q u ar tie r  général,  était , du  te m p s  des Maures, la 
capitale du  ro yaum e de ce nom . Adossée à une  m o n ­
tagne, p ro tégée  par  une  anc ienne  forteresse res tau rée  par 
les F rançais,  ce t te  ville fut le d e rn ie r  refuge d e l à  brillante 
et va leureuse  na t ion  qui t in t  encore  p lu s  de tren te  ans 
cette  posit ion  et em pêcha ,  pendant ce tem p s ,  l ’en tière  con­
quête du ro yaum e de Grenade.

Deux jo u rs  après no tre  arr ivée  à Jaen ,  p a ru t  u n  o rd re  
du jo u r  du m arécha l  Soult,  faisant connaître  à l ’a rm ée  que 
les m o uvem en ts  ré trogrades al laient cesser  très  incessam ­
m e n t  p o u r  rep ren d re  l’offensive auss i tô t  la jo n c t io n  faite 
avec le m arécha l  Suchet.  Ce m êm e ordre  du jo u r  donnait  
connaissance d 'une nouvelle organisa tion  de la cavalerie 
don t le co m m an d e m e n t  en chef  fut donné au  général 
Soult ayant sous ses ordres  quatre  brigades.

La l re, com m andée  par  le colonel Vinot, se com posai t  des 
10e, 21e Chasseurs  et 2° H ussa rds ;  la 2°, sous les ordres  du 
général Bonnem ain ,  était form ée des 5e, 27“ Chasseurs et 
du  7e Lanciers polonais.  Les au t re s  brigades, en t iè rem en t  
com posées de dragons, é taient sous les o rd res  du général 
de division Digeon et des généraux  de brigade Allemand 
et Sparre , destinées à opérer  su r  l ’aile gauche.

Les divisions d ’infanterie  res ta ient les m êm es ,  deux  
sous les ordres  du  com te d ’Erlon occupan t la droite, celle 
de gauche co m m an d é e  par  le général Conroux, et le centre  
par  le m aréchal Soult, com m andan t  en  chef.

La jo u rn é e  du 16 fut em ployée à l’évacuation de Jaen  
p a r  l’infanterie , les adm in is t ra t ions  et l ’ar ti l ler ie ,  se d ir i­
geant su r  Mancha-Réal, tand is  que le 2° Hussards ,  p renan t 
posit ion  en dehors  de la ville, eut,  le 17, le Iriste spectacle 
de la des truc t ion  de la citadelle qui avait coûté p lusieurs  
millions p o u r  la m e t t re  eu état de défense. Le lendem ain .



nous  suivîmes la m arch e  de l ’infanterie  nous d ir igean t su r  
Jodar  Pozoalcon et la ville de Casorla où  un  acte te r­
rible de vengeance fut exercé su r  les hab i tan ts  qui, l 'avant- 
veille, ava ien t m assacré  u n e  com pagnie  en t iè re  d ’infan­
terie .  Rien de p lus  horrib le  que le spectacle qui s ’offrit à 
nos yeux  lorsque nous  arr ivâm es su r  ce t  effroyable lieu de 
désastre .  A chaque pas, des corps  m u ti lés  des França is  as sas ­
sinés, des lam beaux  de vê tem ents  ensang lan tés  sem és çà 
et là, des traces  r éc en te s  la issées dans la pouss ière  ind i­
quaient la lu tte  que que lques-uns  do ces in fo rtunés  avaient 
sou tenue  et les longs to u rm e n ts  q u ’ils avaient soufferts 
avant d ’expirer.  Les p laques  en cuivre de leu rs  schakos 
pouvaien t seu les  faire connaître  q u ’ils é ta ien t des soldats 
français  et à quel rég im ent ils appa r tena ien t .

Les hab i tan ts ,  en voyant arr iver  la co lonne française, 
sachant le so r t  qui les a t tendait,  s ’é ta ien t em pressés  de 
fuir  dans les m ontagnes ,  aban d o n n an t  leu rs  m a isons  et le 
m obil ier  q u ’ils n ’eu ren t  pas le tem ps  d ’e m p o r te r ;  en peu  
d ’instan ts ,  les f lam mes d é t ru is i ren t  to u t  de fond en comble 
e t  nous  ne  t rouvâm es,  sur  ce lieu de désolation, q u ’un 
m onceau  do décom bres et de cendres  p ou r  recouvrir  les 
vic tim es de tant de barbarie .

En  arr ivant,  le 25, à l luescar ,  nous  y r en c o n trâ m e s  le 
duc de Dalmatie ayan t abandonné  l’avant-véille la ville de 
Grenade aux troupes du général espagnol Balesteros.

Le m aréchal avail-avec lui une partie  de l’a rm ée  alors 
réun ie  dans une plaine assez re s se rré e  où se trouvai t  aussi 
une quantité  im m ense  d ’équipages d ’em ployés des diffé­
ren tes  adm in is tra t ions ,  des vo itu res  d ’ém igrés  espagnols,  
ce qui fo rm ait  un  total de p rès  de 15 000 bouches  inu ti les  
q u ’il eû t été p o u r ta n t  inhum ain  d ’abandonner  à la férocité 
des popula tions  et des guéril las.

La p résence du duc de Dalmatie p ro d u is i t  un  effet sp o n ­



ta n é ;  avec la confiance, rev in ren t  l ’énergie et ce tte  gaieté 
insouciante si natu re lle  aux tro u p es  françaises.

On ne vit p lus dans la re tra i te  que nous  venions de faire 
q u ’un  de ces événem ents  auxque ls  on doit s’a t tend re  à la 
guerre ,  mais b ien tô t  répa ré  avec un  chef aussi savant et 
aussi in te lligent que le nô tre .

Le m arécha l  Soult,  com m e tous  les h o m m e s  de grand 
m éri te  et  de ta len ts ,  a eu ses dé t rac teu rs ,  des envieux et 
des ja loux qui n ’au ra ien t  p u  jam ais  arr iver  à la h a u te u r  de 
sa bo tte ,  et l ’on ne p o u rra  jam ais  lui re fuser  d ’avoir été 
l’un des ho m m e s  les p lus  rem arquab les  de l ’Empire 
com m e m il i ta ire  et adm in is t ra teu r .

L’E m pereu r,  que l ’on d isa it n ’avoir pas une  sym path ie  
bien robus te  p o u r  lui, apprécia it  cependan t ses ta lents  à 
leu r  ju s te  valeur  e t  était  trè s  tranquille  su r  le so r t  des 
troupes placées sous son co m m andem en t .

Le n o m  seul du  m arécha l  Soult rep résen te  to u t  ce q u ’on 
devait a t tendre  de cette grande illustration .

Comme milita ire ,  je  lui dois m on adm ira tion ,  et, 
com m e hom m e, toute m a reconnaissance  pour  les preuves 
d ’in té rê t  dont il daignait m ’h o n o re r ;  aussi,  ai-je la con­
fiance de penser  que j ’ai été b ien  placé dans son  es tim e, à 
en ju g e r  p a r  les m iss ions  délicates dont il m ’a chargé p lu ­
sieurs  fois dans le cours  de ce tte  cam pagne et le choix 
q u ’il a daigné faire de m oi en  m ’ad m et tan t  au n om bre  
de ses aides de camp, lors do son re to u r  en  Espagne 
après  la bataille de Lutzen; récom pense  d ’au tan t  p lus  flat­
teuse  que je  ne la devais q u ’à son bon  souvenir,  e t  telle­
m e n t  ina ttendue q u ’un  concours  de c i rconstances im p ré­
vues m ’a fait perd re ,  ainsi q u ’on le verra, tous  les 
avantages qui devaient résu lte r  d ’un semblable bonheur.

Le duc de Dalmatie, bien qu 'i l  fû t sévère, b ru sq u e  et 
parfois assez peu  avenant,  avait des qualités essentielles



qui lui m é ri tè ren t  l’estime, la confiance et le dévouem en t 
des troupes  p lacées sous ses o rdres .  Soigneux du  bien- 
être  du  soldat, pou r  lequel il avait une  véritable affection 
et dont il savait m é n ag e r  le sang, ju s t e ,  équ itab le ,  dé tes tan t  
les in tr igan ts ,  mais appréc ia teu r  du  vrai m éri te ,  il n ’oublia 
ja m ais  u n  officier assez h e u re u x  p o u r  avoir fixé son a t ten ­
tion et il ne m a n q u a i t  pas de l ’em ployer  dans les occasions 
où  il jugea i t  utile de le faire.

Nous rencon trâm es ,  dans no tre  m a rc h e  du  26, l ’infan­
terie  du  com te d ’E rlon  fo rm a n t  le b locus de la fo rte resse  
de Caravaca, dont le c o m m an d a n t  espagnol, en  re fu san t  de 
se ren d re ,  avait appuyé  sa réponse  d ’u n  d rapeau  rouge et 
de p lus ieu rs  coups de canon. Mais ce poste ,  é tan t  de peu  
d ’im portance ,  fut laissé sous la  surveil lance de quelques  
bataillons, afin d ’em p êc h e r  les sorties qui eussen t pu  
t roub le r  la m arche  des équipages à t rave rs  les montagnes.

Dans la soirée, nous  descendîm es dans la p la ine  p o u r  
p rend re  posit ion su r  les bords de la Mundo et, le jo u r  
suivant, nous  pr îm es  enfin la tête de l ’a rm ée  afin de nous  
d iriger su r  la rou te  royale de Valence à Madrid, afin de 
chasse r  les Anglais de cette capita le  et de les renvoyer vers 
le Portugal.

Le duc de Dalmalic, sen tan t  la nécessité  d ’a ssu re r  la 
m arche  hosti le  q u ’il allait opére r  su r  la capitale, fit par t i r  
200 chevaux je tés  s u r  no tre  droite ,  afin d ’é tab lir  des co m ­
m unica t ions  avec l’Armée de Catalogne sous les o rdres  du 
m arécha l duc d ’Albufera, tand is  que nous  allions dans la 
direction d ’Alvacete p ou r  faire no tre  jonc tion  avec le corps 
où se trouvai t  le roi Joseph . Nous arr ivâm es,  ap rès  être 
restés  quinze h eu re s  à cheval, aux  portes  d ’Hellin, e spé­
ra n t  p rend re  u n  peu de repos  et t ro u v e r  des vivres et des 
fourrages. Mais la m ort  y faisait d ’affreux ravages; la 
fièvre jaune  avait a t te in t  les deux  t ie rs  des hab itan ts ,  tandis



que le res te  cherchai t  un  refuge dans les m ontagnes ,  
ab a ndonnan t  cette m a lh eu reu se  cité, où ,  malgré les postes 
nom breux  en to u ra n t  nos b ivouacs, les hu ssa rd s  e t  les 
ch asseu rs  p én é trè re n t  e t  se l iv rè ren t  à tou tes  sortes  
d ’excès, en fonçan t les p o r tes  des  m aisons  pour  y p il le r  et 
appo r tan t  au cam p du vin, des provisions, des m eub les  
et des bardes  qui pouva ien t  nous  d onner  la m or t .  Aussi,  
lo rsque le jo u r  pa ru t ,  le général s ’em pressa  d ’abandonner  
ce lieu de désolation , d ’où, p lus  h e u re u x  que p rudents ,  
nous  n ’eû m es  aucun  désas tre  à dép lorer.  Nous suivîmes 
une vaste p la ine  bordée par  les m on tagnes  qui séparen t  
les p rovinces de la Manche et de la Murcie. Au m o m e n t  
où nous  en tr ions  dans le bou rg  de Tobara, u n  escadron 
de d ragons de l ’a rm ée  du  roi, qui en  sortai t,  assura it  n o tre  
jonc tion .

u. 4



EN P A R T I S A N .

F I N  DE LA C A M P A G N E  DE 1 8 1 2

Le l or octobre ,  appelé près  de M. le m aréchal ,  je  reçus  
de lui l ’in jonction  de p rend re  le co m m an d e m e n t  de 
130 chevaux de la b rigade et quatre  com pagnies  du 
13e d ’infanterie  légère à l ’effet d ’écla irer la m arch e  de 
l ’a rm ée  et tâche r  de jo ind re  les bandes  de guérillas rôdant 
au to u r  de nous. Je devais aussi enlever le p lus  de bes tiaux  
poss ib le  p o u r  pou rvo ir  à la  subs is tance  de la troupe. 
F latté de cette  m iss ion ,  je  m e  p rom is  de faire de m on  
m ieux  p o u r  rép o n d re  à la confiance dont je  venais d ’être 
honoré .  Je fus, sur-le-cham p, m ’é tab lir  deux  lieues en 
avant de l 'a rm ée,  dans une su p e rb e  venta, tand is  que les 
troupes p rena ien t  un  repos de deux jou rs .  Un détache­
m e n t ,  qui pa r t i t  dans  la jo u rn ée ,  rev in t  le so ir  avec 20 bœufs 
et tro is  vo itu res  de vin qui fu ren t  dirigés aussi tô t  su r  la 
division. Le lendem ain ,  le com te d ’Erlon et son état- 
m a jo r  v in ren t  à m on  q uar t ie r  e t  me tiren t  l ’ho n n eu r  
d ’accepter  un  dé jeune r  de hussa rd ,  très  copieux su r  tous  
les points ,  et q u ’on eut la com plaisance de trouver bon, 
grâce au  ta lent d ’un de m es  ordonnances  faisant habi­
tue llem en t m on ordinaire  fort p ro p re m e n t  et avec dexlé-



r i té ;  ce brave garçon, qui avait été m a rm ito n  chez u n  
r e s ta u ra te u r  de Strasbourg ,  passa it  au  rég im en t  pour  un 
cu is in ie r  de p rem ier  o rd re ;  aussi avais-je so in  de lui 
ép a rg n e r  les coups de sabre et de carabine, ne lui la issan t  
connaître  du feu que celui de sa cuis ine  et en faisant le 
fidèle com pagnon de m o n  cosaque et de mes équipages.

L’a rm ée  devant co m m en c e r  son m o u v e m e n t  le 3, je  me 
m is en m a rc h e  avant le jo u r ,  m e d ir igean t su r  Alvacete, 
d ’où nous  devions faire déguerp ir  l ’ennem i.  La rou te  que 
n o u s  suivîm es était  fort belle, sauf l’inconvénient d ’être 
con tra in ts  de passer  sous le feu  de la fo rte resse  de Chin­
chilla, occupée p a r  une  garn ison  espagnole ;  il nous  fut 
donc im poss ib le  d ’esquiver  l 'arrivée de p lu s ieu rs  boulets 
d on t u n  em p o rta  la  tè te  d ’un so lda t du  13° léger  et un 
au tre  v in t  f rapper  à la jam be  m on  cheval que forcém ent 
j ’abandonnai su r  la rou te .

Lorsque,  dans m o n  enfance, je  lisais les aventures  de 
Gil Blas de Santillane, j ’étais loin d ’im aginer  q u ’un  jo u r  
la ville de Chinchilla m e ren d ra i t  les h o n n eu rs  m ilita ires  
auxque ls  cependan t je  m ’em pressa i  de me dérober,  les 
t ro u v an t  u n  peu  trop dangereux.

Je  fis auss i tô t  d o n n e r  avis au  général de cet inc ident en 
le p révenan t de la difficulté q u ’il au ra i t  à éviter un  sa lu t 
q u ’on payait si cher.  La ville d ’Alvacele où nous  arr ivâm es 
une h e u re  après  cet événem ent,  se trouvai t  abandonnée  
depuis  la  veille, n o n  seu lem en t  p a r  l’ennem i,  m ais  aussi 
par  la p lus grande  partie  des h ab i tan ts ;  nous  la t rav e r ­
sâm es p o u r  établir  no tre  bivouac u n e  l ieue en  avant, et, le 
soir, la division de cavalerie légère vint s ’y établir,  tand is  
que l ’infanterie  devait  fo rm er  le b locus de Chinchilla et 
l ’a t taquer.  Ce dangereux  passage coûta à la division 
deux h o m m es ,  cinq chevaux et un  caisson brisé.

La ville d ’Alvacete, assez grande, bien bâtie, es t s ituée



au milieu d ’une pla ine supe rbe  que traverse  la rou te  
royale de Madrid; elle fait u n  très  g rand  co m m erce  de 
grains  et de bestiaux p a r  sa p rox im ité  avec des m ontagnes  
fourragères .  Les guéril las  avaient con tra in t  u n  g rand  
n o m b re  d ’hab itan ts  d ’en sortir  ; leurs  m aisons  étaient 
ouvertes afin q u ’on  ne les enfonçât p o in t ;  ce qui avait 
d ’abord  fait croire q u ’on avait pillé la ville. Mais, le lende­
m ain ,  on t rouva u n e  im m ense  quan t i té  de blé, d 'orge et 
d e v in ,  cachés dans des fosses profondes,  qui fu re n t  saisis 
p a r  les em ployés de l ’adm in is tra t ion  p ou r  en faire des 
d is t r ibu t ions  régulières .

P en d an t  toute la nu it ,  l ’a r t i l ler ie  française lit un  feu très 
vif su r  le fort sans aucun  succès,  sa posit ion  avantageuse  
en  ren d a n t  l 'a t taque difficile. Situé s u r  un m o n t  assez 
élevé, ayan t  de larges et p rofonds  fossés, la rés is tance  en 
était  facile. Le c o m m an d a n t  espagnol para issa it  un  hom m e 
de courage et d ’énergie peu  disposé à se rend re .  Notre 
infanterie s ’était em parée  de la  ville placée en bas du 
fort, mais elle y  était fort inco m m o d é e  par  le feu de l ’en ­
nem i.

Nos batteries ne cessè ren t  de tirer p en d a n t  les jo u rnées  
du  3 au  9 et, enfin, le m arécha l décida q u ’on donnera it  
l ’assau t ,  ce tte  posit ion  é tan t  im por tan te  p o u r  les c o m m u ­
nications avec Madrid q u ’il était  résolu  de rep rend re .

Les d isposit ions d ’a ttaque furent au ss i tô t  p r ises  et, p en ­
dan t ce temps, les t ro u p e s  gardèren t  l e u r  posit ion ,  tandis 
que des pa r t is  devaien t cou r ir  le pays.

La guerre  d ’Espagne n ’avait aucun  rap p o r t  avec celles 
(pie l ’on faisait h a b i tu e l lem en t;  nous  avions à com battre ,  
ou tre  les alliés et les a rm ées  de ce pays, to u te s  les po p u ­
la tions et des partis  nom breux ,  com m andés  par  des chefs 
redou tab les  te ls  que Mina, l’im pecinado , el Cura, el Me- 
dico, Don Joseph , el Torréas  et ta n t  d ’au tres ,  qui se d is t in -



guaient s u r to u t  par  leur  féroce barbarie  et les c r im es 
dont ils se souillaient.

Ces tro u p es ,  sans discipline, sans aveu, ne com ptan t 
p o in t  dans les rangs  de l ’a rm ée ,  bien que p ro tégées par  les 
Anglais qui leu r  fourn issa ien t les a rm es ,  vivaient aux 
dépens de leu rs  com patr io tes  q u ’ils pillaient ind is t inc ­
te m en t  au  nom  du sa lu t de la patrie ,  m a is  que ceux-ci, 
p ar  un  sen tim en t de haine p lus fort que celui de l’in térêt,  
a idaient de leu rs  bras, de leu rs  conseils  et do rense igne­
m en ts  su r  nos m o in d re s  dém arches.

Ces guérillas (ou brigands, ainsi que nous  les nom m ions),  
re t i rés  dans les m on tagnes  ou dans les bois, épiaient de là 
tous  nos  m ouvem ents ,  s ’em busqua ien t  auprès  des rou tes  
p o u r  a t ten d re  nos  ordonnances ,  ou b ien  p o u r  assaillir  à 
l ’im prov is te  ceux de nos dé tachem en ts  auxquels  ils se 
c roya ien t  supérieu rs  en force; m a lh eu r  alors aux victimes 
qui to m b a ien t  en tre  leu rs  m ains!  C’éta i t  la m or t  avec les 
to r tu re s  les p lus  horrib les .  Ainsi l’in fo rtuné  général 
Raynaud et son aide de cam p eu ren t  à sub ir  l ’effroyable 
supplice du pal,  pu is  fu ren t  grillés au feu  du  bivouac au 
milieu de la joie sa tanique de ces cannibales.

Le m arécha l  Soult, dans le b u t  de dé tru ire  ou au m oins  
de p ara ly ser  le mal que faisaient ces bandes, créa des 
co lonnes mobiles, sous le nom  do partisans, à  l ’effet de les 
pou rsu iv re  et com batt re  à ou trance  et en m êm e tem ps  
faire r e n t re r  les con tr ibu tions  et frapper  des réqu is i t ions  
de bestiaux et de grains  pour  la subsis tance des troupes .

Ces dé tachem ents  étaient co m m an d é s  par un  officier 
supé r ieu r  et parfois com posés d ’infanterie et cavalerie 
su ivant la na tu re  du pays et l ’urgence de la m ission .  P lu ­
s ieurs  de ces par t i sans  se sont très  d is t ingués dans ce genre 
de guerre  te ls  que les com m an d a n ts  Ameil, Boêtieux, 
Henri de P ey re ,  B ourbon-B usse t qui fut p r is  p a r  u n  parti



anglais , Bertho t et Morland qui p é r iren t  m isérab lem ent : 
le p re m ie r  fut écorché vif, le second p e n d u  par  les pieds.

Je  sentis donc  to u te  l’im por tance  et le danger d ’une se m ­
blable m ission  ; mais, confiant dans la b ravoure  et le dévoue­
m e n t  de la t ro u p e  que j ’avais sous m es  o rdres ,  je  me so u ­
m is sans la m o indre  inqu ié tude  aux chances  de m a  position.

P o u r  faire la guerre  de partisan  avec succès, il faut 
co m m an d e r  à des h o m m e s  de courage et d ’audace ayan t 
confiance dans le chef  qui les dir ige; une  grande activité, 
la surveil lance la p lus m in u t ieu se  et u ne  p ro m p te  décision 
sont des  po in ts  d ’au tan t  p lus  essentiels  que, dans cet état, 
on es t p re sq u e  tou jou rs  livré à so i-m êm e et souvent fort 
éloigné d ’au c u n  appui, e t  quelquefois m ê m e  su r  les d e r ­
r iè res  de l ’ennem i.  Cette vie active, aven tu reuse  es t r e m ­
plie d ’ém otion  et de c h a rm e ;  il n ’est pas  u n  ins tan t  qui 
n ’offre u n  événem ent,  une  surprise ,  un  danger ;  con t inuel­
le m en t  su r  le qui-vive, les m auvais  tem ps ,  les nu its  sont 
les m eil leu rs  auxiliaires des p a r t isans .  Les courses  doivent 
ê tre  rapides, afin de su rp re n d re  et d 'a t taquer  à l’impro- 
v is te ;  savoir fuir à p ropos  est une  chose im p o r ta n te ;  les 
p r isonn ie rs  devenant fort incom m odes ,  il faut en faire le 
moins poss ib le ;  les tu e r  sera it  une  cruauté à laquelle  je 
n ’ai jam ais  pu  m e résoudre ,  b ien  que je  fusse certain  du 
sort qui m ’é ta it  réservé si je  tom bais  en tre  les m ains  des 
Espagnols.

Il es t  aussi une  a t ten t ion  particu liè re  que doit avoir un  
chef de par t isans ,  c’est de m a in ten ir  l ’o rdre  et la discipline 
la p lu s  sévère dans sa troupe, ré p r im e r  tou t excès, e m p ê ­
cher  le pillage, la faire bien vivre et lui d onner  quelques  
gratifications lo rsque  l ’occasion s ’en  p résen te .

Pou r  éviter les su rp rises  de n u i t  qui son t  les plus dan­
gereuses  p a r  le trouble  et la confusion qui en résu lten t ,  il 
faut, tous les soirs, et à la nu i t  tom bante ,  établir  son bivouac



dans un  endro it  éloigné de tou te  habita t ion ,  ne p o in t  faire 
de feu, recom m ander  le silence et avoir la moitié de son 
m onde to u jo u rs  p rê t  à agir spon taném ent.

Lorsque  le jo u r  paraît,  on p e u t  alors  re n t r e r  dans les 
lieux habités ,  en  étab lissan t toutefois les postes  de r igueur.  
Au reste ,  tous  ces détails, auxque ls  on p o u rra i t  en  a jou te r  
bien  d ’autres,  do ivent être  soum is  aux c i rconstances du 
m om en t ,  mais, en principe ,  u n  chef de par t isans  doit être 
actif, vigilant, brave et p ruden t.

Des alertes données  p resque  tou tes  les n u i ts  à nos 
postes  avancés et la nécessité  dc .se  pou rvo ir  de vivres se 
faisant sentir ,  d é te rm in è re n t  le général Soult à m ’envoyer 
en excurs ion  dans  les m on tagnes  p e n d a n t  le siège de 
Chinchilla.

Je m e  m is  donc en m arche ,  le 10 octobre , m e d ir igeant 
su r  la ville d ’el Pozuelo en su ivant un  pays coupé de bois, 
de m on tagnes  où je  m ’at tenda is  à chaque in s tan t  à ren ­
co n tre r  l ’ennem i.  Nous fîm es ainsi cinq lieues, r am assan t  
bon  n o m b re  d ’hab i tan ts  que j ’engageai à r e to u rn e r  dans 
leu rs  foyers, m oyen  le p lus  certa in  p o u r  q u ’ils n ’ép ro u ­
vassent aucun  dom m age.

Mais ils réponda ien t  avoir l ’o rd re  de fuir, e t les m enaces, 
des guérillas,  en  cas de désobéissance, é ta ien t u n  m otif  de 
c ra in te  p lus  p u issan t  que la p résence  des F rança is ;  ces 
m alheu reux  em porta ien t  avec eux leu rs  effets, leurs  
m e u b les  et le u r  a rgent que parfo is  les b r igands leu r  p re­
naien t  sans que ce t  exem ple  pû t dé te rm ine r  ces m a lh eu ­
reu x  à suivre nos  conseils.

Notre bivouac établi un  q u a r t  de l ieue en deho rs  d ’el 
Pozuelo, je  fis venir  l’alcade et la ju n te  de la  ville pou r  
signifier q u ’on ait à envoyer  à Àlvacete 50 bêtes à cornes,  
300 m o u to n s  et 40 000 réaux d ’im position  arr iérée ,  décla­
ran t  que,  si, à  m on  re tour,  on ne  m e  présen ta i t  pas un



reçu en règle, je  se ra is  obligé d ’em ployer  les m oyens  de 
r igueur.  Des subsis tances  fu ren t données à la t roupe  et je  
pris ,  en ou tre ,  deux guides pou r  le lendem ain  avec p ro ­
m esse  de les bien payer  ou de les faire fusiller  s ’ils nous  
égaraient,  m oyen  le p lus  ce r ta in  p ou r  no tre  sûre té .  Je 
quittai el Pozuelo  avant le jo u r ,  après avoir form é trois 
dé tachem en ts  ayan t p o u r  in s t ruc tions  de se trouver  le soir 
su r  u n  p o in t  dé te rm iné ,  re s ta n t  de m a  personne  avec la 
colonne de gauche dans l ’in ten tion  de p é n é tre r  d an s  le 
fort de la s ie rra  d 'Alcaraz, avec l ’espoir  d ’y ren c o n tre r  
l’ennem i et d ’y trouver  des bestiaux.

Ces m on tagnes ,  d ’un difficile accès, se rva ien t  aux b ri­
gands de repa ire s  d ’où ils s ’élancaient dans la plaine pour  
faire con tr ibuer  les hab i tan ts  et inqu ié te r  nos  pos te s ;  il 
é ta i t  donc u rg en t  de les su rp re n d re  et les détru ire .

Sur  les cinq heures du m atin ,  les écla ireurs s ignalèren t 
un  convoi m a rc h an t  dans la direction de la ville d ’Alcaraz 
sous la p ro tec tion  d ’un dé tachem ent de 40 cavaliers. Faisant 
au ss i tô t  filer l ’infanterie  par  un  d é to u r  que p ro tégeaien t 
les bois, nous  m a rc h âm e s  au-devant des dragons espa­
gnols qui d ’abord  nous  a t ten d i re n t  avec assez de réso lu ­
tion, mais les décharges  des voltigeurs leur  in sp irè ren t  
u ne  telle te r r e u r  q u ’ils to u rn è re n t  b ride  en abandonnan t 
le convoi et q ua tre  h o m m e s  blessés , do n t  u n  officier qui 
expira  que lques  ins tan ts  après.

Ce convoi se com posai t  de 19 bœufs el 11 voilures,  sur  
lesquelles se trouvaien t des fem m es, des enfants,  des 
m eub les  et du grain q u ’accom pagnaien t à pied des paysans.

Dans une  carriole couverte  se t rouva i t  un  h o m m e  i\ 
m o u s tac h es  ayan t p rès  de lui une paire de p is to le ts  d ’arçon 
et un  sabre français avec u n  long poignard. Contra in t de 
descendre  de voiture, la férocité de son  regard  fit b ien tô t 
place à l’etïroi lo r sq u ’il en tend i t  un  paysan  le désigner



com m e le com m issa ire  chargé de lever  des con tr ibu tions ,  
qui avait c o n tra in t  les habitan ts  de fu ir  leu rs  foyers. En 
effet, sa voiture  con tena it  u ne  douzaine de sacs de douros 
et t ren te  onces d ’or. P endan t  que je  faisais la reconnais­
sance de ces so m m es ,  une violente d ispu te  s engagea en tre  
le dénonc ia teu r  et le co m m issa ire ;  elle se te rm in a  par  un  
cri p laintif  poussé  p a r  ce dern ier,  percé d ’un  coup de cou­
te au  dans  le c œ u r ;  j ’appris  à l ' in s tan t  q u ’il venait d ’ab u ser  
de la fille de celui qui venait  de le tu e r  e t  q u ’à l’appui des 
dragons qui lui se rva ien t d ’escorte, il avait com m is  des 
exactions épouvantab les  dans  le pays. Sa m o r t  était une 
vengeance dont nous  profitâmes. Le convoi placé sous la 
responsabil i té  d ’un sous-officier, deux h ussa rds  et seize 
h o m m e s ,  fu t dirigé auss i tô t  su r  Alvacete. P eu  après, con ­
t inuan t  no tre  m a rc h e  à t rave rs  les m ontagnes ,  nous  trou ­
vâm es u n  cortijo, rem pli  d ’une  cen ta ine  de fem m es  su r  les­
quelles  no tre  aspect ina ttendu ,  dans ce lieu sauvage et 
d éser t ,  p roduis i t  une te r r e u r  difficile à décrire . Une grande 
partie de ces m a lh eu reu ses  réfugiées é ta ien t je u n es ,  jolies, 
fort b ien  vêtues ,  ap p a r ten a n t  pou r  la p lu p a r t  à des familles 
bourgeoises  du  pays don t les p a re n ts  avaient été jo in d re  les 
guérillas.  Craignant que lques  excès de la p ar t  de la troupe, 
je  m ’éloignai p ro m p te m en t  de ce t endroit ,  red o u tan t  pour  
ces in fo rtunées  la rencon tre  de le u rs  com patrio tes .

Nous n o u s  d ir igeâm es su r  le village de P enas  Rubbio, 
lieu du  rendez-vous que j ’avais indiqué aux deux au t re s  
dé tachem en ts  p ou r  y passer  la nuit. Le lieu tenan t Ducis 
s ’y t rouvai t  déjà avec u n  t roupeau  de bœ ufs et de vaches 
q u ’il avait enlevé dans u n  pâturage.  Une heu re  après, 
arr iva la tro is ièm e co lonne; elle avait poursuivi une c in­
quan ta ine  de fantassins qui p a rv in ren t  à s ’échapper  à la 
faveur des bois et  des sentiers do n t  la connaissance leur  
avait servi de protection ,



P en d an t  la nuit,  des  cris affreux poussés  dans la d irec­
tion du village nous  d o n n è re n t  une  fausse a le r te ;  deux 
vo ltigeurs  s ’é ta ien t  in trodu i ts  dans u n e  m aison  d ’où ils 
avaient enlevé une  je u n e  fille que la m è re  suivait avec les 
gém issem en ts  du  désespoir .  Bientôt a r rê té s  et conduits  
devant m oi, je  fis lier ces deux m isérab les  pou r  q u ’ils 
fussen t  livrés et jugés  par  qui de droit.

A la po in te  du jou r ,  les deux  soldats  p a r t i re n t  avec le 
d é tachem en t  qui devait e sco r te r  les bœufs à Alvacete et 
nous  nous  m îm es  en m arche  p o u r  Balazote où  nous  a r r i ­
vâm es ap rès  cinq h eu re s  de rou te .  Notre p résence  causa  
une espèce de r u m e u r  dans cette pet i te  v ille; les portes 
des  m a isons  se fe rm èren t  su b i tem e n t;  que lques  hom m es  
seu lem en t ,  c i rc u lan t  au to u r  de nous ,  n ous  com pla ien t  et 
n ous  déliaient de leu rs  regards  farouches et m enaçan ts .  La 
t ro u p e  en  bataille su r  la place, je  m e  fis condu ire  chez 
l ’alcade et, lui p ré se n tan t  les ordres  don t j ’étais p o r teu r ,  je  
lui signifiai q u ’il eû t  à m e  com pter  20 000 réaux d ’im pos i­
tion (S 000 fr.) et à faire fou rn ir  des ra fra îch issem ents  pour  
la t roupe,  ne  voulan t faire q n ’une halte de deux heu res ,  
lui affirmant que l 'ordre et la tranqu il l i té  ne se ra ien t  point 
troublés .  L’alcade s ’em p re ssa  de r a s su re r  les hab i tan ts  su r  
no tre  p résence  et de satisfaire aux dem andes  qui lui avaient 
été faites, m e  p rian t d ’accepter,  a insi que les officiers, un  
d é jeune r  q u ’il offrait, d isa it- i l ,  de bon cœur.

Jusque-là ,  to u t  s’était  parfa i tem en t passé  et nous  étions 
su r  le po in t  de parti r  lo rsque  le sous-offic ier placé avec 
deux ho m m e s  dans le clocher, p o u r  exam iner  ce qui se p as­
sait dans les environs,  m e  fit d onner  l ’avis q u ’un  assez 
g rand  n o m b re  d ’habi tan ts  en  étaient sortis  par  p lus ieu rs  
issues se d ir igean t vers  u n  pe t i t  bois ofi il avait distingué 
quelques  cavaliers. Ne dou tan t  p o in t  u n  in s tan t  q u ’un 
parti ,  p révenu  de notre p résence  en ville, n ’eû t  l ’in ten tion



de nous  y  su rp re n d re  ou de nous  a t taque r  en rou te ,  je  fis 
aussi tô t  pa r t i r  l ’infanterie dans  u ne  d irection  opposée à 
celle que  nous  devions suivre, com m e devant rem p l i r  une  
m ission  p resc rivan t au  com m an d a n t  ce q u ’il avait à faire 
et le m otif  de ce m ouvem en t ,  et, lo rsque  je  la crus  en pos i­
tion d ’agir, nous  pa r t îm es ,  sans écla ireurs,  ni avant-garde, 
tous  les hom m es  p révenus  de ce q u ’ils avaient à faire et 
m a rc h a n t  avec u n  s e m b la n t  de tranquille  indifférence.

Sur  le po in t  de passer  le bois, p lusieurs  coups de fusil 
pa r t i ren t  der r iè re  nous ,  accom pagnés de cris et  d ’injures, 
et 150 cavaliers, dont une  partie  a rm és  de lances, se p rése n ­
tè re n t  devant nous en té m o ig n a n t  l’in ten tion  de nous  ch a r­
ger ;  mais, au ss i tô t  en ligne de bataille, nous  fonçâm es sur  
eux e t  le déso rd re  se m e t ta n t  dans leurs  rangs, ils to u r ­
n è re n t  bride, to m b a n t  en fuyan t  au m il ieu  de p lusieurs  
d é tachem en ts  épars  de no tre  infanterie qui les t ira i t  com m e 
à la cible. Sept ho m m e s  fu ren t  tués, onze to m b è ren t  entre 
nos m ains assez g r ièvem ent b lessés, e t le reste s’em pressa  
de gagner les m on tagnes .  Nous rev înm es en ville, où nous 
res tâm es ju s q u ’à q u a tre  heu re s  du soir, m ais ,  en y en ­
tran t ,  il n ’y avait ni alcade, ni ju n te ,  une partie de la  p o p u ­
lation s ’était enfuie  avec les bestiaux, ab a ndonnan t  les 
m a isons  que j 'e u s  beaucoup  de peine à sauver du pillage, 
celle de l ’alcade seule fut e n t iè re m e n t  dévastée p o u r  ne 
m ’avoir pas p révenu  d ’un  fait q u ’il ne  pouvait ignorer  et 
que, v ra isem blab lem ent,  il avait p rovoqué.

En ar r ivan t le soir  à  el Pozuelo, l ’alcade, déjà in s t ru i t  de 
ce que s ’était  passé ,  m e  rem it  en t r e m b la n t  le reç u  pour  
les con tr ibu tions  don t la ville avait été frappée. Il me donna 
aussi une  le t tre  du général qui m e prescrivait  de ren tre r  
à Alvacete. J ’en  fus d ’au tan t  p lus  contrarié  que je  com ptais  
aller che rcher  l ’ennem i le lendem ain  à Alcaraz, avec l ’es­
poir  de le su rp re n d re .  Le lendem ain ,  25 chevaux et deux



com pagnies  d ’infanterie  p a r t i re n t  avant le jo u r ,  se rvant 
d ’escorte  aux. p r isonn ie rs  et charges en m ê m e  tem ps 
d ’enlever  un  parc  de m ou tons  que je  savais placé dans un  
pâturage non  loin de la rou te .  Nous qu i t tâm es  el Pozuelo 
quelques  h eu re s  ap rè s  p o u r  re to u rn e r  à Alvacete et t r o u ­
vâm es,  au m o m e n t  où nous  y arr iv ions ,  le l ieu tenan t 
Verrou du  2e H ussards ,  que j ’avais envoyé  dans une  d irec­
tion  d ’où  il revenait  avec p lus  de oO m outons  d ’une  espèce 
superbe .

Le général Soult, en me tém oignan t  sa satisfaction su r  
le ré su l ta t  de m on  excursion ,  m ’au to risa  à chois ir  deux 
m u le ts  el u n  cheval dans les p r ises  que j ’avais faites.

Le 14, le duc  de Dalmatie, m aître  de Chinchilla e t  de 
P en a -P c r ro s ,  r en d u s  par  capitu lation , tin t u n  conseil de 
g uer re  su r  les opéra tions m il i ta ire s  à su ivre  p o u r  con ­
t ra in d re  les Anglais d ’évacuer Madrid. Le lendem ain ,  en 
p assan t  la revue de la cavalerie, il daigna m e c o m p lim e n ­
te r  su r  m on  expédition  en a jou tan t q u ’il allait m ’em ployer  
d ’une m a n iè re  spéciale.

Dans la m atinée du 15, les tro u p es  du  com te  d ’Erlon 
rassem blées  en avant d'Alvacetc p r i re n t  la d irec tion  de 
Madrid où l ’ennem i,  d isa it-on, para issa it  vouloir  nous  
a t tendre  p o u r  livrer  bataille.

Le soir, nous  arr ivâm es à la ville de Gineta, en t iè rem en t  
abandonnée  par  les hab i tan ts  qui fuya ien t  à no tre  
approche.

Le lendem ain ,  le com te d ’Erlon, p ren a n t  le co m m an d e­
m e n t  du cen tre  où se trouvait la cavalerie du général Soult, 
renforcée de six pièces de canon, m a rc h a  en tê te  de 
l ’arm ée.

C inquante chevaux fu re n t  a jou tés  à m a  troupe ,  pour  
fo rm er  l’avant-garde et m archer  en  écla ireurs. Le soir, les 
bivouacs s ’é tab liren t en avan t de la Roda. Le lendem ain



dans la m atinée,  nous a t te ign îm es  l ’arr ière-garde d ’un  corps 
d ’arm ée espagnol se rep lian t  dans la d irec tion  de Madrid; 
m es  tira illeurs seu ls  fu re n t  engagés, j ’eus le chagrin de 
perd re  tro is  h u ssa rd s  et deux  chasseu rs  du 21e qui,  
s ’é tan t  trop  avancés, fu ren t cernés et im p i toyab lem ent 
massacrés.

Le soir, l ’a rm ée  p r i t  possess ion  en avant de Minaya, 
d 'o ù  p lu s ieu rs  détachem ents ,  envoyés en reconnaissance, 
ra p p o r tè re n t  que l ’ennem i se re t i ra i t  su r  la capitale. 
L’a rm ée  continua son  m ou v e m en t  su r  San-Clemente où elle 
passa  la jo u rn ée  du  19, tandis que M. le m aréchal,  me d ir i­
gean t su r  Belmonte, m ’o rdonna  de m ’en em p are r  et de 
p o u sse r  une reconnaissance aussi loin que possib le afin 
de bien  m ’as su re r  des m o u v e m e n ts  de l’ennem i.

P lu s ieu rs  pos tes  de cavalerie anglaise, échelonnés su r  
la rou te ,  avec lesquels  nous  fûm es obligés de tirailler une 
partie de la jo u rn ée ,  ne m e  p erm ire n t  d ’en tre r  q u ’à sept 
heures  du soir, à Belmonte, évacué depuis trois  h eu re s  par  
un corps de 18 000 Anglais.

Le lendem ain  m atin ,  en r e n t r a n t  do reconna issance ,  je  
rendis  com pte  à M. le m arécha l que 6 000 Anglais ava ient 
pris  posit ion  à cinq lieues de Belmonte, tandis que les 
troupes  se d ir iga ien t  s u r  Aranjuez.

Je m andai à M. le m arécha l  que, co n fo rm ém en t  à ses 
o rdres ,  j ’avais signifié aux  au to ri tés  de la ville de p rép a re r  
les subsis tances  de l ’a rm ée, ce qui était  d ’au tan t  p lus facile 
à exécuter  que les Anglais, faute de m oyens  de transpo r t ,  
avaient abandonné  des m agasins  considérab les .

Dans la soirée arr iva l ’o rd o n n a te u r  en chef Lenoble, 
venan t frapper différentes réqu is i t ions  e t  o rganiser  le 
service de ses adm in is tra t ions .  Il m ’apprit  que le com te 
d ’Erlon  se d irigeait su r  Cuença, fa isan t concorder ses 
m o u v e m en ts  avec 'ceux  de la cavalerie Soult, é tablie trois



l ieues à gauche, p rè s  leVillage de L o sP ed ro n eras .  U n en o u -  
velle reconnaissance ,  faite le 21, trouva l’ennem i dans  la 
m ê m e  posit ion que la veille, défendue p a r  quelques  faibles 
re tranchem en ts ,  derr ière  lesquels  se trouvaien t en ba t te ­
rie six p ièces  de canon.

Belm onte, que m o n  sé jour  m ’a perm is ,  d 'exp lorer ,  es t  
u n e  ville assez considérable, bien  bâtie  e t  p o p u le u se ;  elle 
dom ine une vaste p la ine  et es t appuyée  à des collines 
couvertes  d ’oliviers et de n o m b reu x  vignobles, que com ­
m ande un  anc ien  châ teau  fort. P lu s ieu rs  appa r tem en ts ,  
bien que dévastés, m ontra ien t  des t races  de la magnificence 
de cet endro it  et de la r ichesse  de son  proprié ta ire ,  dont 
le d e rn ie r  était  u n  com te de Miranda, qui avait aban ­
donné son beau  m a n o ir  p o u r  com batt re  les Français.

A hu i t  heu res  du soir, le chef  de bataillon Hugues, qui vint 
faire le q uar t ie r  du duc  de Dalmatie, m ’annonça  son a r r i ­
vée p o u r  le lendem ain ,  avec la  d ivis ion Darricau ; il m ’ap ­
p r i t  aussi la nouvelle du  désastre  de la division Conroux 
ravagée par  la peste , ce qui avait nécess i té  la p ruden te  
précau t ion  de la faire m archer  deux  jo u rn ée s  en arr iè re  
de l ’arm ée.

Le m arécha l ,  arrivé dans la m a tinée  du  22, m e  fit l’h o n ­
n e u r  de m ’engager à dé jeuner,  et, auss i tô t  après, me dirigea 
su r  la  Osa de la Vega, avec l’o rd re  d ’a ller  le lendem ain  à 
Hontanaya, où  je  devais jo in d re  la cavalerie; nous  p a s ­
sâm es  là à une  dem i-portée  de p is to le t de l ’ennem i.

Le lendem ain ,  dès la po in te  d u  jo u r ,  les q u a t re  co m ­
pagnies du  13e léger, se u s  m es  o rd res ,  appuyées  d e l à  ca­
valerie, a t taq u è re n t  les avant-postes  avancés en  face de 
nous,  qui se rep liè ren t  en t ira illan t e t  dans le m eil leur  
o rdre ,  j u s q u ’en avant du bourg  d ’H on tanaya  dans  lequel 
nous  n ’en trâm es  q u ’à midi ,  lo rsque l ’ennem i vou lu t  bien en 
sortir .  11 avait dedans deux  bataillons, 300 chevaux, deux



pièces  de canon qui nous  sa luè ren t  de deux  décharges, en 
qu it tan t  cet endroit ,  ce qui n o u s  coû ta  tro is  fan tass ins  et 
deux chevaux.

Le soir, nous  v înm es p ren d re  nos  bivouacs un  q u a r t  de 
lieue en  avant de la division du  général Soult, qui avait 
p r is  posit ion  p rè s  Villamayor.

Le 24, m archan t  en tête de la division, nous  suivîmes 
d ’assez p rès  le m o u v e m e n t  ré trograde  des Anglais, dans 
lequel le l ieu tenan t  Ducis, chargean t v ig o u reu se m e n t  à la 
tê te  des tira illeurs,  fit p r isonn ie rs  cinq h ussa rds  anglais, 
qui nous app r iren t  que l ’arm ée  se concentra it  su r  le Tage.

Le soir, la division pr i t  position à Ocana, la brigade 
d 'in fan terie  Saint-Paul à F uentès ,  e t m es  postes  u n e  dem i-  
lieue en avant. Ce fu t à cet endro it  que  j ’eus la satisfaction  
de ren c o n tre r  le colonel Brun de Villeret, aide de cam p du 
duc de Dalmatie, à qui je  devais les bontés  do n t  celui-ci 
daignait  m ’h o n o re r ;  ce brave et digne officier, de r e to u r  
de la m iss ion  dont il avait é té chargé près  de l ’E m pereu r ,  
au  m o m e n t  où j ’arrivais  à Séville, repa rta i t  encore ce 
m ê m e  so ir  p ou r  le q uar t ie r  im péria l,  ayan t à pa rcou rir  
quelques cen ta ines  de lieues. 11 m e  com bla de jo ie  en 
m ’a s su ra n t  que M. le Maréchal était  satisfait de m a  con ­
duite.

Une reconnaissance  faite à la po in te  du  jo u r ,  le 25, par  
le l ieu tenan t  Verron, m ’ayan t  appris  que l’e n n e m i  était  en 
avant du  village de Tarancon , j ’en lis p réven ir  le général 
qui m ’o rd o n n a  de l ’a t taq u e r  vivement.

Trois escadrons  espagnols ,  qui t irent m in e  de ten ir ,  
fu re n t  auss itô t  enfoncés et pou rsu iv is  ju sq u e  p rès  de Veli- 
neon , en leu r  tuan t sep t h o m m e s  et faisant d ix -n eu f  p r i ­
sonn ie rs ;  l ’infanterie  légère, qui suivait n o tre  m o u v e m en t  
au pas  de course , ne  c o n tr ib u a  pas peu  à ce succès. Le 
soir, nous  établîm es nos b ivouacs en avan t de Santa  Gruz.



Le 26, l ’a rm ée  p r i t l a  d irec tion  d ’Ocana, avec l’espoir  de 
l iv rer  bataille ; la cavalerie, qui, l ’avant-veille, occupait  cet 
endro it ,  en  était  sortie  p o u r  la isse r  aux Anglais la l'acuité 
d ’y r e n t r e r  et les c o n t ra in d re  à com batt re  ; m ais  la cra in te  
d ’un second  t r io m p h e  su r  le m ê m e  te rra in  où le duc de 
Dalmalie en avait ob tenu  un  si brillant,  au  c o m m en c e ­
m e n t  de ce tte  guerre ,  engagea le duc de  W ell ing ton  à 
c o n t in u e r  son m o u v e m e n t  ré tro g rad e ,  la is san t  le général 
Hill avec u n  co rps  d ’observa tion  s u r  le Tage. Le soir, en 
r evenan t  de rec onna issance ,  je  rend is  com pte  au  général 
que les Anglais,  co ncen tré s  d e r r iè re  la Ja ram a,  s ’étaient 
re tranchés  à P u en te  Largo, posit ion  t rè s  forte ,  défendue  
par  deux  batter ies .

Le 27, l ’a rm é e  garda  sa posit ion  p e n d a n t  q u ’on r é ta ­
b lissa it  les pon ts  d ’Aranjuez et de P uen te  Duenas.

Je  passai la n u i t  avec m a  troupe, p rès  du  village de Tor- 
r ique t ,  su r  les bo rd s  du Tage, en face de la ville de Col- 
m e n a r  occupée  p a r  les Anglais. Le lendem ain ,  relevé de 
ce tte  posit ion  par  deux  escad rons  du 21e Chasseurs ,  sous 
les o rd res  du cap ita ine  Leclerc , je  r e v in s  me placer  en 
avant de la d iv is ion. Dans la jo u rn é e  du 29, se lit la jo n c ­
tion de tous  les différents corps d ’a rm é e  : le com te  d ’E rlon  
avec son infanterie  passa  le Tage, s u r  n o tre  ex trêm e  droite ,  
a t ten d a n t  pou r  agir les m o u v e m en ts  qui deva ien t avoir 
lieu le lendem ain ,  su r  le cen tre  et l a g a u c h e .  A midi,  le roi 
Jo se p h ,  après  avoir passé  en revue  le corps d ’a rm é e  du 
m arécha l Soult, v in t  s ’é tab li r  à Ocana, où  les troupes 
françaises réun ie s  s u r  ce po in t  fo rm a ien t  un  total de 
7-iOÜO h o m m e s ,  dont 8 OUI) de cavalerie, b rû lan t  du  désir  
de co m batt re .

Le 30, le 45e de ligne et le 22e léger,  fo rm a n t  la brigade 
Le P êcheux ,  p a s sè re n t  un  bras  du Tage su r  u n  po n t  de 
bateaux, tandis que  la cavalerie légère, dont je  form ais



l ’avant-garde, se d ir igean t su r  A ranjuez,  devait p as se r  le 
fleuve su r  u n  au t re  pon t de bateaux , en a r r iè re  duquel 
les Anglais é ta ien t  f o r te m e n t  re tran c h és .

Les quatre  com pagnies  du  13e léger, sous m e s  o rd res ,  
a t taq u è re n t  avec la p lu s  g rande  réso lu t ion  un poste  n o m ­
b re u x  placé au  m ilieu  de fortes  barr icades ,  et le d é lo ­
gèren t ;  m ais  l ’en n e m i,  revenan t en force et avec fureur,  
r ep r i t  sa posit ion ,  d ’où  il fut chassé de nouveau  grâce à l ’appui 
d ’une ba t te r ie  de six p ièces;  alors ,  le général,  p en san t  que 
les Anglais al laient se m e ttre  en  re tra i te ,  m ’envoya son 
aide de cam p, le capita ine-Létang, avec l ’o rdre  de m e  p o r ­
te r  en avan t et de charger  v ivem ent l ’a r r iè re -g a rd e ;  mais, 
reçu  à d em i-p o rté e  p a r  u n e  ba t te r ie  m asquée ,  trois  dé­
charges à m itra ille  m ir e n t  bas  à l ' in s tan t  un  officier, sept 
h u ssa rd s  et n e u f  chevaux; dans  ce m ôm e m om ent,  le m a ­
réchal Soult, a r r ivan t avec douze pièces, foudroya  te lle­
m e n t  cette posit ion ,  que les Anglais s ’e m p re s sè re n t  de 
l ’évacuer, sans quoi nous  y fussions tous  r e s té s ;  cepen­
dant l ’ennem i,  avec u n  adm irab le  courage, se re fo rm a  en 
bataille,  u n  dem i-quar t  de l ieue en a r r ié re ,  p rê t  à  rec e ­
voir  m a  charge; mais,  s ’apercevan t q u ’il était m a n œ u v ré  
su r  ses flancs, et que cette a t taque  n ’avait d 'au tre  b u t  que 
de l ’occuper,  pendan t q u ’on  to u rn e ra i t  sa posit ion ,  il se 
m it  en re tra i te ,  n o n  sans com battre ,  car n o u s  n o u s  m ê ­
lâ m es  deux fois avec lui e t il n ous  la issa  g rand  n o m b re  
de m orts  et de blessés ,  f rappés p a r  nos sab res  e t  le feu de 
n o tre  arti llerie . La n u i t  m it  lin au com bat dans lequel 
n ous  eû m es  p rè s  de 100 h o m m e s  tués  ou b le ssés ;  tro is  
officiers re s tè re n t  su r  le cham p de bataille et deux fu re n t  
g r ièvem en t b lessés  do n t  un  am p u té  quelques  ins tan ts  
après. J ’en  fus qu itte  p o u r  u n  éclat de m itra ille  qu i  dé­
ch ira  m o n  kolback.

N ous n ous  é tab lîm es  s u r  la r ive  d u  fleuve, où nous

n.



bivouaquâm es p a r  u n  tem ps froid et hum ide ,  sans vivres 
ni fourrages,  ap rè s  ê t re  res tés  p lu s  de douze h eu re s  à 
cheval.

Le 31, p lusieurs  reconnaissances ,  envoyées dès la po in te  
du  jo u r ,  a n n o n c è ren t  que  le général llill avait abandonné 
to u te s  ses  pos it ions  et q u ’il effectuait sa re tra i te .  Le duc 
de Dalm atie  p r i t  auss itô t  ses d ispos it ions p o u r  se m e ttre  
à la p o u rsu i te  de l ’ennem i,  à la tête de la cavalerie  légère, 
de la  b rigade d ’infan ter ie  Le Pêcheux , e t  de l ’ar ti l ler ie  de 
la division.

Les b raves com pagn ies  du  13° léger ,  qui é ta ien t  avec 
m oi depuis  p rès  de deux  m ois ,  m e  fu ren t  re t i rées ,  e t  un  
nouveau  d é tac h em e n t  de ISO chevaux, pris  dans  le 
21e Chasseurs  et le 2e Hussards ,  m e fut donné  p o u r  m a rc h e r  
à  l ’avant-garde avec l ’o rd re  de s e r r e r  l ’e n n e m i de p rè s ;  je  
n e  sais si cela m ’a t t i ra  des ja loux , m a is  il es t  ce r ta in  que 
cette nouvel le  faveur m e  causa une  véritable  satisfaction, 
s u r to u t  à la m a n iè re  b ienveil lante do n t  M. le m aréchal m e 
donna  ses in s t ru c t io n s  et aux com plim en ts  q u ’il voulut b ien  
m e faire su r  le co m b at  de la veille.

Nous suivîm es la rou te  de Madrid, à t ravers  une  plaine 
im m ense ,  ram a ssa n t  quan t i té  de t ra îna rds ,  l’a rm é e  anglaise 
se re t i ran t  avec p réc ip ita tion ,  dans la c ra in te  d ’ê t re  tou rnée  
p a r  le com te  d ’Erlon. Le soir, nous  é tab lîm es nos  bivouacs 
en avant de V aldemoro, sans avoir p u  re jo ind re  l ’arr iè re-  
garde  ennem ie ,  mais ayan t ram a ssé  p lu s  de 1200 p r iso n ­
n iers ,  do n t  g rand  n o m b re  ivres et sans arm es .  Ce m êm e jo u r ,  
le général de Sparre ,  à la tê te  de 1500 dragons,  poussa  une  
reconnaissance  sous Tolède, tand is  que le roi Jo seph  venait ,  
avec sa garde ,  coucher  à Aranjuez.

Le 1er novem bre ,  c o n t in u an t  n o tre  m o u v e m e n t  su r  
Madrid dès la  po in te  du  jo u r ,  nous  n ous  a r rê tâ m e s  à deux 
l ieues  de la capita le , afin d 'a t tend re  les divisions d ’in fan­



terie ,  le m a ré ch a l  e spéran t  l ivrer  bataille aux Anglais; m ais  
le duc  de W elling ton , p rév e n u  des succès que Masséna 
vena it  d ’ob ten ir  en P ortugal ,  et c ra ignan t d ’être  coupé par 
ce tte  a rm ée ,  qui était en  m a rc h e  pou r  faire sa jonc t ion  avec 
nous ,  s ’em p re ssa  d ’ab a n d o n n er  Madrid, p o u r  regagner  les 
lignes de Ciudad-Rodrigo.

Le m arécha l  Soult,  en  ap p re n an t  cet. événem ent,  changea 
au ss i tô t  ses d ispositions et prit to u te s  les m e su re s  pou r  
h a rc e le r  les Anglais dans  le u r  m a rc h e .

La cavalerie légère v in t s ’établir, pour  la nu it ,  à Leganes, 
le q u a r t ie r  général à Guetafe, tand is  que le roi, qui devait 
e n t re r  le lendem ain  à Madrid, vint, avec sa garde, coucher  
à V aldem oro.

Le i ,  n o u s  ram a ssâ m es  enco re  u n  assez g rand  n o m b re  
de p r isonn ie rs ,  parm i le sque ls  se t rouvèren t  p lusieurs  
officiers qui con firm èren t les succès de l ’a rm ée  de P o r tu ­
gal et la cra in te  q u ’avait le duc de W elling ton  d ’ê tre  troub lé  
dans  sa re tra i te .  Le le n d em a in ,  arrivée à la h a u te u r  du 
village de Abulagas, la  p rem iè re  brigade de cavalerie 
légère p r i t  la d irec tion  de la rés idence  royale  de l’Escurial, 
e t  la seconde, don t je  form ais  l ’avant-garde,  suivit la g rande  
ro u te  de Madrid en France.

Vers le soir, nous  a t te ign im es  deux  bata il lons anglais, 
se rvan t d ’esco r te  à une  n o m b re u se  co lonne d ’équipages : 
ce tte t ro u p e  m it  bas les a rm es  sans t i re r  u n  coup de fusil, 
e t  le convoi en tier ,  dans  lequel se t ro u v a ien t  p lu s ieu rs  
v o i tu re s  de m aître ,  to m b é  en tre  n s s  m a in s ,  devint b ie n ­
tô t  la proie  des  h u ssa rd s  et des  c h a s se u rs ;  ce fu t avec 
to u te s  les peines im aginables  que  je  parv ins  à faire cesser  
les h o r re u rs  d ’u n  pillage inévitable ,  au g m en té es  par  les 
inconvén ien ts  de la  n u i t  e t  la nécessité  de nous  arrê te r .

Mon bivouac, établi su r  u n  p la teau,  au pied de la m o n ­
tagne que nous devions gravir  le lendem ain ,  dom ina it  la



pla ine  où  se trouvait,  à u n  q u a r t  de lieue en  a r r iè re  de 
nous ,  le village de G uadarram a, occupé p a r  le m aréchal 
Soult, et la cavalerie 'faisant m a in  basse  su r  to u t  ce qui s ’é­
chappai t  de la capitale . Nous avions l ’air  d ’u n e  hal te  de 
Bédouins : p rès  de 2 000 p r isonn ie rs ,  en tassés  su r  ce point,  
pensa ien t  d ’a u ta n t  m oins à s ’échapper,  q u ’ils é ta ien t  acca­
blés de fatigue e t  d ’inan ition ,  e t q u ’ils fu ssen t  re tom bés  
le lendem ain  en t re  n os  m ains .  Des vo itu res  de toute 
espèce, au  n om bre  de p rès  de cent,  p a rq u é es  sans o rd re  au 
m il ieu  des  feux du  bivouac, offraient u n  coup d ’œil pénible 
par  la confusion , les cris et le désespo ir  des m a lh eu reu x  
q u ’on dévalisait,  jo in t s  aux b ru ta l i tés  d ’h o m m e s  ivres ,  
gorgés p a r l e  vin q u ’ils ava ien t trouvé s u r  les vo itu res .

Deux je u n e s  fem m es  d ’officiers, do n t  on  avait  en t iè re ­
m e n t  pillé la  voiture , v in ren t  ch e rch e r  un  refuge p rè s  de 
m oi, p o u r  éviter  les po u rsu i te s  des h u s s a rd s ;  d ’au t re s ,  
tom bées  en t re  leu rs  m ains, sub issa ien t  les outrages les 
p lus rév o l tan ts ;  enfin, vou lan t  faire ce sse r  ces affreuses 
sa tu rna le s  et p re sse n ta n t  les excès e t  les  désas tres  de la 
nu it ,  je  fis d o n n e r  u n e  fausse a ler te ,  e t  envoyai la t roupe  
u n  d e m i-q u a r t  de lieue en  avant,  avec ordre  de re s te r  
la  b ride  dans le b ras ,  et, fa isan t filer les p r isonn ie rs  s u r  le 
village de G uadarram a, je  gardai p rès  de m oi un dé tache­
m e n t  de 25 h o m m e s  pou r  m a in te n i r  la t ranqu il l i té .

Le i ,  une rec o n n a is san ce  que  je  fis p a r t i r  à la po in te  du  
jo u r ,  sous  les o rd re s  d u  l ie u te n an t  Guyot, r en c o n tra  su r  
le  so m m e t  du Guadarram a, u n  d é tachem en t  de h ussa rds  
hanov r iens  q u ’il chargea, m i t  en fuite, e t fit cinq p r iso n ­
nie rs .

A sep t  h eu res ,  l ’a rm é e  se m it  en m arche  p o u r  pas se r  la 
m ontagne ,  tandis que le roi so r ta i t  ce m ê m e  jo u r  de 
Madrid, avec sa garde, p o u r  suivre le m o u v e m en t .  L ’avanl- 
garde ,  ay a n t  p réc ip ité  sa m arche ,  ren c o n tra ,  u n  quar t



d ’h e u re  avant d ’a r r ive r  à la  ven ta  de San-Raphaël ,  
100 h u ssa rd s  en bataille su r  la ro u le ,  qui so u t in re n t  b ra ­
v em en t  no tre  charge,  mais,  forcés de céder, n ous  les p o u r ­
su iv îm es  p lus  d 'u n e  h eu re ,  j u s q u ’à  une  ven ta  où je  fus 
con tra in t  de m ’a r rê te r  à l ’aspec t  de p lus ieu rs  escadrons  
échelonnés  su r  la ro u te ;  cependan t,  l ’arr ivée  de la division 
dé te rm in a  le u r  re t ra i te  q u ’ils f irent avec le p lu s  g rand  
sang-froid e t  dans le m e il leu r  ordre .  Deux fois j ’en tam ai 
la  charge et deux  fois je  fus ram ené ,  avec q uelques  h o m m e s  
blessés .  Le soir, l ’in fan ter ie  p r i t  pos it ion  à E sp inar ,  la 
cavalerie à V illacaslin  et la garde  à G uadarram a.

Nous trouvâm es ,  le 5 au  m a tin ,  l ’ennem i dans une  assez 
fo rte  posit ion ,  défendue p a r  deux  batail lons, trois  pièces de 
canon et cinq escadrons  de dragons;  je  reçus  l ’o rd re  de faire 
u n  m o u v e m e n t  à gauche,  le co m m a n d a n t  Bastoul à  droite ,  
avec 300 chevaux, ta n d is  que la m a sse  de n o tre  cavalerie 
arr ivait  p a r  le cen tre  : ce m o u v e m e n t  s ’exécu ta  sous les 
y e u x  du m arécha l ,  c o m m e su r  u n  cham p  de m a n œ u v re ;  
Bastoul fut reçu p a r  deux décharges  à m itra ille  qui ne 
l ’a r r ê tè re n t  p as ;  la m ê lée  fu t u n  in s ta n t  assez vive, m ais  
les dragons anglais , refoulés  su r  l ’in fan terie ,  y  p o r tè re n t  le 
désord re ,  don t nous  profitâm es en  ch assan t  l ’ennem i 
v ig o u reu se m e n t  devan t nous,  e t il la issa  en tre  nos  m ains 
une p ièce  de canon, q u ’u n  je u n e  br igad ier  du 2° H ussa rds  
enleva après  avoir  sabré les canonn ie rs ,  cinq d ragons  et 
130 fan ta ss in s ;  nous  p r îm e s  en o u tre  p lu s ieu rs  vo itu res  
d ’équipages et un  n o m b re  considérab le  de bes tiaux ,  qui se 
d ir igeaien t su r  S a lam anque . Dans ce t engagem ent,  le c o m ­
m a n d a n t  Bastoul perd it  deux h u s sa rd s  et sep t  chevaux  tués  
par  la m itraille ,  e t j ’eus u n  h o m m e  b lessé  de h u i t  coups 
de sabre .

V ers  les cinq h eu re s  du soir, le duc de Dalmatie voulan t 
r econna î tre  p a r  lu i-m êm e la  d irec tion  que  p ren a i t  l ’en­



nem i,  v in t  à m es  postes  avancés et m e  donna  l’o rd re  de 
fouiller  u n  bois,  qui s ’é tenda i t  su r  la d ro ite .  Nous re n c o n ­
trâm es  un  convoi qui che rcha i t  à s ’échappe r  et que nous  
pa rv în m es  à  saisir ,  m a lg ré  la  rés is tance  d ’une  c in q u an ­
ta ine  d ’h o m m e s  qui fu re n t  c o n tra in ts  de m e t t re  bas les 
arm es.

La re tra i te  des  Anglais se faisait tous  les jo u r s  avec p lus  
de p réc ip i ta t ion ;  il é ta i t  facile de voir  que l’a rr ivée  de 
l ’a rm é e  de P o rtuga l  p laça it  le duc  de W elling ton  dans une  
posit ion  c r i t ique ,  s u r to u t  s ’il é ta it  co n t ra in t  d ’accep te r  la 
bataille que  le duc de Dalm atie  voula it  lui livrer,  b ien  que 
nos forces  fu ssen t  m o ins  considérab les  que les s iennes.

Le géné ra l  anglais savait que l’a rm é e  b rû la i t  du  dés ir  
de venge r  l ’échec des  Arapiles, tandis que ses tro u p es ,  h a r ­
celées depu is  deux m ois  par  Masséna, S uche t et le duc de 
D almatie, avaient ép rouvé  des p e r te s  cons idérab les ;  aussi 
activait-il sa re tra i te ,  a b a n d o n n a n t  ses m agasins ,  la issan t  
de r r iè re  lu i de n o m b re u x  équipages,  quan t i té  de t ra în a rd s  
et p lu s ieu rs  d é tachem en ts  qui to m b a ien t  en tre  n os  m ains.

C’es t  ainsi que, dans la jo u rn é e  du 7, m es  éc la ireurs  e n ­
levèren t  p lu s ieu rs  vo itu res  de farine, de r h u m  et de b is ­
cuit,  don t l’escor te  ne  ten ta i t  m ê m e  pas de les  défendre .  
N ous  les condu is îm es  à Cista, pe t i t  village occupé par  
le généra l  Soult qui m e fit pa r t i r  le  lendem ain ,  avant le 
jo u r ,  dans la d irection  du  b o u rg  de V illa -Pena,  où  nous  
res tâm es  en  p résence  de deux batail lons anglais  et trois esca­
d rons  qui ab a n d o n n è re n t  ce tte  posit ion  à midi,  au  m o ­
m e n t  où un  assez fort d é tac h em e n t  du  13° C hasseurs  et 
du  1er H u ssa rd s ,  ap p a r te n a n t  à l ’a rm ée  de P ortugal,  co m ­
m u n iq u a i t  avec moi, ce don t je  fis d o n n e r  avis auss i tô t  au  
général,  en l ’in fo rm an t  auss i  que  le m arécha l  Masséna, g ra ­
v e m e n t  indisposé, vena it  de q u i t te r  son a rm ée  en la la issant 
sous le co m m a n d e m e n t  du général de d iv is ion  Souham .



Le 9, l ’a rm ée  se dirigea vers  la ville d ’Alba défendue 
p a r  deux divisions angla ises ,  tandis que  le res te  des 
tro u p es  occupait  une  forte  posit ion  en a r r iè re  de la T o n n és ,  
r iv iè re  p eu  large, m ais  profonde .

Le m arécha l  Soult, s ’ape rcevan t que W e ll in g to n  avait 
l ’in ten tion  d ’ap p u y e r  sa re tra i te  su r  Salam anque , d ’o ù  il 
voula it  faire évacuer  les im m en se s  m a g as in s  qui s ’y  t r o u ­
vaient, d ir igea  auss i tô t  deux  divis ions su r  ce po in t  et, fou­
d royan t  la ville d ’Alba avec -12 pièces de canon  et 4 obu- 
siers ,  lit m a rc h e r  12 com pagnies  de voltigeurs  su r  les 
re t ra n c h e m e n ts  qui la défendaien t ,  tand is  que  l’in fan­
te rie ,  fo rm ée en  colonne d ’at taque ,  co u ronna i t  les h a u ­
te u rs  et que  la  cavalerie m a n œ u v ra i t  dans la p la ine  p o u r  
sou ten ir  les m o u v e m en ts  de l ’a r ti l ler ie .

Les Anglais r ip o s tè re n t  v ivem ent au feu de nos  bat te r ies  ; 
m a is ,  su r  les deux  h e u re s ,  c o n tra in ts  d ’ab a n d o n n e r  les 
re t r a n c h e m e n ts ,  ils se dé fend iren t va i l la m m e n t  dans la 
ville, où n os  b raves volLigeurs e n t rè re n t  tro is  fois sans 
pouvo ir  s ’y m a in ten ir .

La nu it ,  qui m i t  fin au  com bat,  la issa l ’in fan terie  dans ses 
posit ions, tand is  que la cavalerie, bo rdan t  la T o rm ès ,  se liait 
avec .l’a rm ée  de P ortugal.  Le lendem ain ,  l ’a t taque  recom ­
m ença  s u r  les cinq h e u re s  du  m a tin ,  m ais  l ’arrivée du  roi 
Jo se p h  fit ce sse r  le com bat et n o u s  passâm es  cette j o u r ­
née, ainsi que celles du  11 et du lendem ain ,  dans  nos pos i­
tions, pen d an t  q ue  le com te  d ’Erlon  m a n œ u v ra i t  l ’en n e m i 
p a r  la  d ro ite  et q u ’on  reconna issa i t  les  gués de la Torm ès.

Cette t ranqu il l i té ,  do n t  les t roupes  ne  pouva ien t  ap p ré ­
cier le motif, é ta it  d ’au tan t  p lu s  pénible que n o u s  é t ions 
dans les  boues ,  privés de fourrages,  sans pouvo ir  nous  en 
p rocurer ,  et obligés de su p p o r te r  les cris e t les in ju re s  
des Portuga is  qui,  de l ’au tre  côté de la r iv ière , se m o ­
qu a ien t  de n os  m isè res .



Enfin, su r  les n e u f  h e u r e s  du  soir ,  le 42, il y eu t u n  
g rand  m o u v e m e n t  dans  l’a rm é e  du P o rtuga l ,  qui v in t 
p ren d re  no tre  place, tandis que n o u s  n o u s  port ions  à 
gauche en face d ’u n  gué rec o n n u  favorable où  la cava­
lerie  légère e t  une  brigade de d ragons  v in ren t  s ’é tablir,  à 
onze h eu re s  du  soir, dans le p lus g rand  silence, en arr iè re  
d ’un m am elon .  Mon dé tac h em e n t  fut au g m en té  de 50 ch e ­
vaux, et M. le m aréchal ,  qui v in t à m es  postes ,  m ’ordonna  
de franch ir  la rivière avan t  le jo u r  et de pousse r  de l’avant,  
é tan t  so u te n u  p a r  la b rigade Yinot.

Nous effectuâm es le passage sans obstacle e t  en peu 
d ’ins tan ts ,  les  chevaux n ’ayan t pas  d ’eau ju s q u ’au  v en tre  ; 
un  poste  de deux cen ts  Portuga is ,  su rp r is ,  fu t p re sq u e  en  
en t ie r  sab ré  en  souven ir  des insu l tes  q u ’ils nous  avaient 
p ro d ig u ées ;  je  con t inuai  no tre  m o u v e m en t ,  appuyé  ainsi 
q u ’on m ’en  avait p révenu , pen d an t  que le re s te  de la d iv i­
s ion p assa it  à u n  au tre  gué. Nous la issâm es la ville à 
droite ,  en  a rr ière  de nous .  Dans ce m ê m e  m om e n t ,  des 
t roupes  de l ’a rm ée  du Portugal en leva ien t A lba ; mais, 
m a lh eu reu sem e n t ,  u n  fort  qui ten a i t  à la ville se défendit  
p lu s ieu rs  h eu re s  et les Anglais firent sa u te r  le pont,  ce 
qui l e u r  donna  le  te m p s  de faire filer le u r  ar ti l ler ie  qui, 
sans cette c irconstance ,  se ra i t  en  partie  tom bée  en tre  nos 
m ains.

Dans l ’après-m id i,  n os  forces se m on ta ien t  à  50 000 
com battan ts ,  su r  le te rra in  m êm e où, que lques  m ois  
avant,  le m arécha l  M armont avait essuyé  son  désastre .  
L ’idée d ’effacer cette  m ém orab le  défaite par  un  succès écla­
tan t ,  l ’a spec t  de ce funes te  ch a m p  de bataille,  couvert 
encore  de débr is  et des o sse m en ts  de nos f rè re s  d ’arm es ,  la 
vue  de l ’a rm é e  ang lo-portugaise  ch e rch an t  un  refuge d e r ­
r iè re  les Arapiles su r  lesquels  elle avait élevé les trophées  
de sa  victoire,  to u t  co n tr ib u a i t  à a u g m e n te r  l ’énergie du



soldat et n ou rr is sa i t  l ’im pa t ien t  dés ir  que n o u s  a v io n s d ’en 
venir  aux m a in s ,  ayan t  la cra in te  d e v o i r  échapper  l’ennem i 
que nous  avions devant nous .

Le roi, s u r  u n  m am elo n ,  avec le duc de Dalm atie  et 
p lu s ieu rs  généraux , t in t  u n  conseil  de gu e r re  où  se 
p re n a ie n t  les d ispositions p o u r  l iv rer  bataille.  Sur  les 
quatre  h eu res ,  la cavalerie  légère ,  so u te n u e  p a r  une  divi­
sion de dragons,  m a rc h a  su r  le m am elon  des Arapiles, où  
n o u s  fûm es reçus  p a r  u ne  décharge de douze p ièces,  qui 
enleva p lu s ie u rs  h o m m e s  e t  bon  n o m b re  de chevaux ; 
dans ce m êm e m o m e n t ,  deux  divis ions du  com te  d ’E rlon  
cu lb u ta ien t  la p rem ière  ligne de l ’in fan terie  anglaise, et 
les deux  a rm é es  en p ré se n ce  é ta ien t  su r  le po in t  de se 
livrer  u n  com bat  te rr ib le ,  lo r sq u ’une b ru m e  épaisse, qui 
rég n a i t  depu is  le m a t in ,  e t  qui déroba it  le m o u v e m en t  
des Anglais, se conver t i t  to u t  à coup en un  orage affreux : 
la p lu ie ,  t o m b a n tp a r  to r re n ts ,  ne fit b ie n tô t  p lu s  du cham p 
de batail le  q u ’un  vaste  e t  p rofond bou rb ier .  Les m o ind res  
rav ins  d ev in re n t  des  p réc ip ices  d an g e reu x ;  l ’obscu r i té ,  
to u jo u rs  cro issan te ,  n e  ta rd a  pas  à a u g m e n te r  l ’h o r re u r  
de la scène et n o u s  m it  dans l ’im poss ib il i té  d ’agir. Les 
a rm e s  de l’in fan ter ie  n ’é ta ien t  p lu s  en  é ta t ;  la cavalerie 
n e  pouvait ,  n o n  se u lem en t  m a n œ u v re r ,  m a is  enco re  
s ’avancer,  su r  u n  te r ra in  gla iseux, dé t re m p é  et fangeux.

Le duc de W elling ton , encore  m a ître  des deux  rou tes  
de Ciudad Rodrigo, e u t  donc la facilité de n o u s  échapper 
e t  d ’effectuer sa re tra i te ,  ab a n d o n n a n t  S a lam anque  et une 
quan t i té  p rod ig ieuse  d ’équipages.

Nous couchâm es  su r  le cham p de bataille ,  inondés par  
les eaux et dans la boue  j u s q u ’aux genoux ; la cavalerie  
su r  la  lisière d ’un bois. L o rsque  nos  chevaux de m a in  et 
nos m u le ts  v in re n t  n o u s  re jo indre ,  u n  gros p o r tem an te au  
r e n fe rm a n t  u n  u n ifo rm e  com plet ,  p lusieurs  effets p ré ­



cieux et m o n  jou rna l  milita ire ,  é ta ien t  p e rdus ,  e t  j ’on 
faisais déjà, b ien  à regret,  le sacrifice, n ’adm ettan t  pas la 
possib ili té  q u ’il p û t  se re t ro u v e r  au m il ieu  d ’une  bagarre  
sem blab le ,  lo rsque ,  su r  les onze h eu re s  d u  soir ,  u n  chas­
se u r  du  21e m e  le rappo rta .  Son p rem ie r  m o u v e m e n t  avait 
été de l ’éven tre r  p o u r  en extraire ce qui pouvait  lu i c o n ­
ven ir ;  mais, à l’aspec t  de la pelisse e t  des croix é trangères ,  
ce brave garçon , do n t  le rég im en t  é ta it  de brigade avec le 
2° H ussa rds ,  et qui s’éta i t  t rouvé  sous m es  o rd res ,  recon­
na is san t  que  cette valise m ’appar tena it ,  s ’em p re s sa  de me 
la rap p o r te r ,  e t  j ’eus  m ê m e  to u te s  les pe ines  im ag inab les  
à  lui faire accep te r  u n e  once  d ’or, en  reconnaissance  et 
co m m e tém oignage  de sa condu ite  honorab le .

La pluie, qui ne  d iscon t inua i t  pas de tom ber ,  n ’e m p ê ­
cha  pas l ’a rm é e  de se m e t t r e  en m a rc h e  dès la  po in te  du 
jo u r ,  le m arécha l  pen san t  que cet abom inab le  te m p s  
avait de p lus  graves inconvén ien ts  p o u r  l ’e n n e m i que p o u r  
nous .

L ’infan terie  du  com te  d ’Erlon, m a lg ré  la difficulté do 
m a rc h e r  au  m il ieu  des boues ,  gagna p o u r ta n t  S a lam anque ,  
q u ’elle t rouva  en c o m b rée  p a r  u n e  quan t i té  d ’équipages, 
don t u n e  partie  to m b a  en tre  ses m ains. Enfin, le soir ,  acca­
blés de fa tigue et d ’inan it ion ,  n o u s  p assâm e s  la nu i t  p rès  
dü  village de San Pedro ,  n ’ay a n t  d ’au t re  re sso u rce  q u ’un  
bon  feu p o u r  nous s é c h e r .

Le 13, la cavalerie se re m i t  en m arche ,  t r a v e rs a n t  une 
forêt assez é tendue ,  dans  laquelle  m es  éc la ireu rs  en levèren t  
400 fan tass ins ,  p lu s ie u r s  fourgons,  des bes tiaux ,  e t  trois  
p ièces  d ’artillerie do n t  les  chevaux n e  pouva ien t p lus  m a r ­
ch e r  et que  n o u s  ab a n d o n n âm es .

S u r  les quatre  h e u re s  ap rès  midi ,  n o u s  découvrîm es ,  
de dessus  u n  p la teau  au  pied duquel se trouvai t  la pe t i te  
ville de Mantilla, l ’a rr iè re-garde  anglaise en posit ion  dans



u n e  pla ine assez é tendue ,  ayan t  deux  pièces  d ’arti l ler ie  
su r  ses flancs, sa d ro ite  appuyée  à un  bois e t  sa gauche 
pro tégée p a r  la r ivière de la V am usa,  q u ’il fallait t raverser  
p o u r  a l le r  à l ’ennem i.  Après avoir d escendu  une  côte 
rap ide  et to r tueuse ,  le généra l  Soult,  su r  le rap p o r t  que je  
lui en fis faire, m ’o rdonna  de co n t in u er  m a  m arche ,  de p a s ­
ser  la rivière et d ’a t taque r  l ’ennem i,  m e faisant so u te n ir  par 
les b r igades du  colonel Vinot et du  géné ra l  Avy. Aussitôt 
le passage de la r iv iè re  effectué, les lanciers polonais,  
ap p u y a n t  m es  tira i l leurs ,  m a rc h è re n t  à l’e n n e m i;  mais, 
reçus  p a r  deux décharges  à m itra i l le ,  le feu  b ien  no u rr i  
pa r  deux bata il lons e t  la charge de tro is  rég im en ts  de 
d ragons  anglais ,  n o u s  fû m e s  ram e n és  en d éso rd re  su r  les 
lignes du colonel V inot qui, à la tête du  2° H ussards et 
du 5° Chasseurs,  ré tab l issa i t  le com bat,  lo rsque  deux rég i­
m e n ts  de h ussa rds  hanovriens  d é b o u c h è re n t  de de rr iè re  
le bois. Alors les ch asseu rs  d ’A renberg  et le  21e s ’enga­
gè re n t ;  le com bat  dev in t  p lus  vif, la m ê lée  d u ra  que lques  
in s tan ts  e t  se te rm in a  par  la d ispari t ion  sub ite  de la cava­
lerie  anglaise  qui,  en se r e t i ra n t ,  nous  la issa sous  le feu 
m e u r t r ie r  de l ’in fan ter ie  e t  de l ’ar ti l ler ie  que n o u s  ne  
pa rv în m es  à éviter  q u ’en nous  rep l ian t  p ro m p te m e n t ,  afin 
de d o n n e r  le te m p s  à no tre  in fan ter ie  d ’arr iver .  Cet enga­
gem en t,  dans  lequel les Anglais d ép loyèren t  au tan t  d ’habi-  
li té que de courage ,  n o u s  coû ta  assez c h e r  : les lanciers  
y p e rd iren t  u n  officier, q ua tre  h o m m e s ,  e t  u ne  qu inzaine 
de b lessés ; le 2° H ussards eu t  cinq tués et douze blessés , 
parm i le squels  les l ie u te n an ts  Bry, Darcy et Scheffer. 
Le colonel Vinot e u t  son  kolback par tagé  en deux, d ’un 
coup de sabre ,  et son cheval tué  par  u n  éclat de m itraille .

Un m o m e n t  en tre  les m ains  de trois  d ragons anglais , je 
fus tiré  de ce tte  fâcheuse posit ion  p a r  u n  m arécha l  des 
logis et  que lques  hussa rds .



Aussitô t q ue  n o tre  infanterie  p a ru t  e t que n o tre  arti l lerie  
légère  fu t  en  bat ter ie ,  les Anglais se r e t i rè re n t  dans le 
m e i l le u r  o rd re ,  ap rès  n ous  avoir sa lués de que lques  b o u ­
lets qui ne f irent au c u n  mal. Le soir, le duc de Dalmatie 
v in t  s ’établir  à Manlilla, l ’in fan ter ie  et les dragons en 
arr iè re  d ’un  bois,  la cavalerie légère en  avant, m es  postes  
avancés couvran t le bivouac.

Dans la nu it ,  nous  en levâm es  tro is  vedettes,  qui nous 
d iren t  que le s  dragons anglais  n ’avaien t eu  dans le 
com bat  que tro is  h o m m e s  tu é s  et une  qu inza ine  de 
b lessés .

Une chose assez par t icu liè re ,  c ’es t que, depuis  tro is  jo u rs ,  
l ’a rm é e  ne v ivait que  de g lands de chênes  ve r ts  q u ’on 
t rouva i t  en  abondance  dans les  bois et chez les h ab i ta n ts ;  
les g éné raux  et les officiers é ta ien t  rédu i ts  au  m êm e 
rég im e ,  qui, du  res te ,  n ’es t pas  m auvais ,  les g lands de ce 
pays é tan t  très  su p é r ie u rs  à ceux  de F rance  et ren fe rm an t  
u n e  farine sem blable  à celle de la châ ta igne,  d o n t  le goût 
es t fort agréable , cu i t  sous la cendre .

Les p lu ies  co n t in u e l le s ,  to u t  en  m e t ta n t  u n  g rand  o b s ­
tacle au  m o u v e m e n t  de nos tro u p es ,  n ’e m p ê c h è re n t  p o u r ­
ta n t  pas le duc de Dalm atie  de s e r r e r  de p r è s  l ’e n n e m i ;  il 
voula it ,  en le h a rc e la n t  dans sa re tra i te  et  lu i faisant le 
p lu s  de m al poss ib le ,  tâche r  de  co m p en se r  ses reg re ts  
d ’avoir é té c o n t ra in t  p a r l e s  é lém en ts  de le la isse r  échap ­
p e r  aux  Arapiles.

P lu s ie u rs  dé tac h em e n ts  de cavalerie envoyés dès  le 
m a tin  du  16 n e  ta rd è re n t  po in t  à ram a sse r  dans  les boues 
p lu s ieu rs  p ièces  d ’arti l lerie ,  des  équipages e t  g rand 
n o m b re  de fan ta ss in s  harassés  de fatigue, m e t ta n t  bas les 
a rm es  sans la  m o in d re  ré s is tan c e ;  ce fu t ainsi q u ’u n  poste 
de oOO h o m m es ,  laissé en  pos i t ion  à u n e  lieue de l’endro it  
où  nous  n o u s  ét ions b a t tu s  la veille,' se ren d i t  sans t ire r



un coup de fusil,  ta n t  la  dém ora lisa t ion  s ’était  m ise  parm i 
l ’in fan terie  anglaise.

E nvoyé su r  la d ro ite  avec m a  troupe  p o u r  fou ille r  un  
bois, à pe ine  y é t ions-nous  en t ré s  q u ’un  éc la ireur v int 
m ’aver t ir  q u ’il venait  de découvrir  une  forte co lonne d ’in ­
fan terie  se d ir igean t su r  nous .  Me p o r ta n ta u s s i tô t  en  avant 
avec que lques  h o m m e s ,  je  rec o n n u s  en  effet u n e  m asse  
d ’infanterie ,  m a rc h a n t  avec tou te  la p réc ip ita t ion  que 
pouvaient p e rm e t t re  le te rra in  e t  le m auvais  tem p s ,  e t  ch e r ­
chan t à gagner les bords  de la  H uebra ,  où se trouvait 
l’a rm ée  anglaise.

Je  fis au ss i tô t  d o n n e r  avis de  ce t inc iden t au général 
Soult,  lu i  faisant d ire que,  sans pouvo ir  p réc ise r  la force 
de ce tte  t ro u p e ,  je  supposa is  q ue  ce devait  être  la  division 
qui avait aba n d o n n é  Salam anque , à en ju g e r  p a r  les n o m ­
breux  équipages do n t  elle était  su iv ie; q u ’au  res te  j ’allais, 
sous la p ro tec tion  de l’épa isseu r  du  bois, m ’a t tacher  à ses 
pas  pou r  tâche r  d ’en lever  que lques  h o m m e s  afin d ’avoir 
des  r e n se ig n em en ts  p lus  ce rta ins .  j ag>

P eu  d ’instan ts  ap rès ,  u n  officier à cheval, enveloppé 
dans son m an teau ,  suivi d ’un  o rdonnance ,  se por ta  en  
avant de la colonne p o u r  reconnaître  la rou te .  Il fut a u s ­
s itôt abordé p a r  u n  b r igad ier  de ch asseu rs  e t  deux h u s ­
sards, qui lui en jo ign iren t  de les su ivre  in s tan taném en t ,  
sous le r isque  d ’ê tre  tué  en cas de la m o ind re  ré s is ­
tance .  Cette m enace ,  accom pagnée de ges tes  n o n  équi­
voques ,  était trop  énerg ique  p o u r  ne pas dé te rm in e r  les 
deux  p r iso n n ie rs  à obéir  à la nécessité ,  b ien  q u ’ils ne 
fussen t pas à p lus  de 150 pas de le u r  t roupe  qui arrivait. 
Mais cet en lèvem ent se lit avec une  telle rap id i té  que les 
Anglais c o n t in u è re n t  à m archer ,  sans se d o u te r  que nous  . 
ét ions si p rès  d ’eux et que nous  avions leu r  chef  en tre  nos 
m ains .  A m ené près  de moi, je  rec onnus  auss i tô t ,  à son



chapeau  garn i de p lu m e s  b lanches,  u n  officier de m a rq u e  ; 
et, to u t  en lui tém o ig n a n t  les égards dus à son  ran g  et à 
son in fo rtune ,  je  le p r ia i  de vouloir  b ien  m e  dire  qui il 
était.

« Je suis , m e dit-il , le général A rthu r  Paget,  le second 
chef  de l ’a rm é e  anglaise. Vous com m andez ,  m o n s ie u r  
l ’officier, des h o m m e s  bien  braves et b ien  audacieux, et je 
deviens en  ce m o m e n t  v ic time de m o n  im p ru d e n te  sé cu ­
r i té ;  au  res te ,  il pa ra î t  que je  su is  sous l’influence de 
l ’étoile du  m arécha l S o u l t ; j ’ai pe rdu  u ne  m a in  à Logrono, 
lo r s q u ’il poursu ivai t  pou r  la p rem ière  fois l ’a rm ée  anglaise ; 
a u jo u rd ’hui,  je  suis  son  p r isonn ie r ,  igno ran t  ce que le ciel 
m e réserve dans u n e  tro is ièm e occasion. »

Après  ce lte  réflexion, le généra l  cra ignan t d ’ê tre  dé­
pouillé ,  t i ra  de dessus  sa po itr ine  une  cha îne  d ’or à 
laquelle  p enda i t  u n  m é d a i l lo n  re n fe rm a n t  un  po r tra i t  
de fem m e, et so r t i t  de sa poche  u n  é tu i co n ten a n t  des 
pièces d ’or, en  m e p r ian t  de les lui garder.  Je  le rassu ra i  
en lui affirmant su r  l ’h o n n e u r  q u ’il se ra it  respecté .  P u is ,  
lui fa isan t  re m e t t r e  son  m a n tea u ,  que lu i avait enlevé un 
hussa rd  et le m e t ta n t  sous la  sauvegarde du  brigadier,  
je  le fis condu ire  près  du  général Soult. Quant au  fort  joli 
cheval que m o n ta i t  son o rdonnance ,  je  m ’en em para i  en 
d o n n a n t  q u e lq u es  duros à  m es hussa rds .

P e n d a n t  que ce t év én em en t  se passait ,  la division 
anglaise suivait sa m a rc h e  avec rap id i té ;  elle a t te ign it  le 
p o n t  de la H uebra ,  q u ’elle p assa ;  m a is ,  se voyan t su r  le 
p o in t  d ’être  a t taquée  par  p lu s ieu rs  batail lons français qui 
a r r iva ien t  au pas de course ,  elle le fit s au te r ,  la issan t d e r ­
r iè re  elle hu i t  pièces de canon et tous ses  équipages avec 
le u r  esco r te ;  a lo rs  s ’engagea su r  les deux  rives u n  com bat 
d ’arti l lerie ,  d ’a u tan t  p lus  funes te  à l ’ennem i q u ’il était  
dom iné  et obligé de p ré se n te r  ses  flancs à nos batter ies .



Q uant à m oi,  con t inuan t  avec m o n  d é tac h em e n t  l ’explo­
ra tion  du  bois, 600 h o m m e s  d ’escorte  et bon  n o m b re  de 
t ra în a rd s  to m b è re n t  en tre  nos  m ains ,  ainsi que  tous  les 
équipages de la division, pa rm i le squels  se trouvait  une  
calèche don t les h u ssa rd s  vena ien t  de s ’em parer .  En a r r i ­
v a n t  p rès  de cette vo itu re ,  j e  vis deux  je u n e s  fem m es, 
jo lies ,  fo rt  é légantes ,  à p ied  dans la boue,  té m o ig n a n t  par  
le u r  effroi la cra in te du so r t  q u ’elles redou ta ien t .  A m on  
app roche ,  les h u ssa rd s  s ’é lo ignèren t ;  l ’une  d ’elles s ’écria 
en  français  : « Ah! m o n s ieu r  l'officier, que nous  som m es  
h e u re u se s  de vo tre  a rr ivée ;  soyez n o tre  p ro te c te u r ;  m a  
vo iture ,  tout ce qui est dedans,  vous ap p a r t ien t ;  nous  
so m m es  vos p r isonn iè re s ,  m ais  ayez p itié  de n o tre  m a lh eu ­
reuse  position. Je  suis la  fem m e d ’un  colonel, e t  m o n  am ie 
celle d ’u n  com m issa ire  des g uerres .  » Je  m ’em pressa i  de 
les ra s su re r ,  et, les  faisant r e m o n te r  en vo ilu re ,  je les m is  
sous la responsab il i té  d ’u n  brigad ier  et de deux  hussa rds ,  
avec o rd re  de se re n d re  à nos  chevaux de m a in  et de nous  
re jo ind re  le so ir  au  bivouac.

P e n d a n t  ce m ê m e  tem ps,  les h u ssa rd s  et les chasseurs ,  
fa isan t m a in  basse  su r  les fourgons et les voitures,  y p re ­
n a ien t  un  im m en se  b u t in ;  u n  de m es  o rdonnances  m ’ap ­
p o r ta  quan ti té  d ’argen ter ie ,  q u ’il avait en tassée  dans u n  
sac ;  c ’é ta it  u n e  con fus ion  épouvantab le  que  j ’eusse  va ine­
m e n t  te n té  d ’e m p êc h e r ;  cependan t,  vou lan t m e  p o r te r  en 
avant,  j ’abandonna i  ce lieu de désolation ,  la issant aux  vol­
t igeu rs  qui a rr ivaien t le so in  de te rm in e r  ce que n o u s  avions 
si b ien  com m encé .  Dans la soirée, le tem ps é tan t  m a lh e u ­
re u s e m e n t  trop affreux p o u r  te n te r  un  passage, l ’infanterie  
p r i t  posit ion  su r  les hau teu rs ,  en  é tab lissan t  p lus ieu rs  b a t te ­
r ies ;  la  cavalerie m it  son  b ivouac dans une  pla ine, non  
loin de la ville de S an m u n o s ,  enlevée dans la  jo u rn é e  par  
le capitaine Braun, du  2e H ussards .  Ce brave officier, à la



tê te  de 100 h u ssa rd s  e t  100 lanciers  polonais,  avait sou tenu  
u n  co m b at  te r r ib le ,  au m ilieu de la mitra ille  e t  de la fusil­
lade de l ’infanterie  anglaise. Un officier avec cinq de ses 
h o m m e s  et sep t  h u s sa rd s  ava ient été tués ,  ainsi que 
29 blessés. Cependant le capitaine Braun, b lessé  lu i-m êm e 
assez légèrem ent,  son cheval tué  sous lui, avait p ris  trois 
pièces de canon, fait m e ttre  bas les a rm es  à 800 h o m m e s  
et était  re s té  m aître  de la ville, que les voltigeurs  occu­
p è re n t  auss i tô t  e t q u ’ils p i l lè ren t  p e n d a n t  p lus  de deux  
h eu re s ,  les hab i tan ts  s ’é tan t  jo in ts  aux Anglais pendan t 
le com bat.

Cette jo u rn ée ,  qui eû t  été t rè s  avantageuse à nos  a rm es  
sans la  con t inu ité  du  m auvais  te m p s  qui v in t m ettre  obstacle 
aux savantes  d ispos it ions  du duc  de Dalmatie, ne. la issa 
pas que d ’être  funeste à l’en n em i qui pe rd i t  beaucoup  de 
m o n d e  par  le feu de n o tre  a r t i l ler ie ;  p lu s  de 2 000 p r iso n ­
niers  to m b è re n t  en t re  nos  m a ins ,  ainsi que 12 pièces de 
canon, u n e  im m en se  quan t i té  d ’équipages et d 'approvi­
s io n n e m e n ts  abandonnés ,  faute de m oyens  de t ran sp o r t .

Ce fut à m o n  bivouac, établi dans u n  petit  h a m e a u ,  un  
q u a r t  de lieue en  avant de la  division, q u ’a r r iv è ren t  mes 
deux  jo lies  p r isonn iè re s ,  to u t  à fait r em ises  de leu rs  
cra in tes  par  les égards q u ’on avait eus  p o u r  elles, et 
j ’ajoutai à le u r  tranqu i l l i té  en  le u r  annonçan t  que  j ’avais 
eu la p rom esse  du  général q u ’elles s e ra ien t  renvoyées,  
au ss i tô t  q u i l  y au ra it  poss ib il i té  de le faire sans danger. 
E n  a t ten d a n t  cet in s tan t  qui ne  pouvait  ta rd e r ,  je  les priai 
d ’accep te r  le refuge hosp ita l ier  de m o n  bivouac, com m e 
l ’asile le p lu s  sû r  q u ’on p û t  l e u r  offrir dans un  sem blab le  
m o m e n t ,  ce q u ’elles accep tè ren t  avec reconnaissance .  La 
fem m e du colonel Detwort éta i t  une  ch a rm an te  créole de 
la Jam aïq u e ,  m ariée  depuis  deux ans, rem plie  de grâce, de 
gentillesse , d ’u n e  ex trêm e vivacité et d ’une gaieté d ’a u ta n t



plus expansive que toute inqu ié tude  élait  bann ie  de son 
esp r i t ;  aussi d isa it-el le ,  avec la p lus  p iquan te  ingénuité ,  
q u e l le  ne  pouvait  pas  concevoir  c o m m e n t  u n  m ari  a jou­
ta i t  aux  chances de la guer re  celle de pe rd re  sa fem m e; 
le sien su r to u t  qui était, ajouta-t-el le ,  fort ja loux. Sa com ­
pagne, je u n e  H anovrienne,  était  p lus froide et para issa it  
m ieux  app réc ie r  to u t  ce que sa posit ion  avait de pén ib le  : 
elle parla it  a l lem and ,  langue qui n o u s  était  familière, nos  
h u ssa rd s  é tan t  p re sq u e  tous  Alsaciens. Une tro isièm e 
p ersonne ,  assise su r  le siège de la voiture, lors  de l’évé­
n e m e n t ,  à laquelle  je  n ’avais fait aucune  a t ten t ion ,  co m ­
p lé ta i t  le trio de nos p r iso n n iè re s  : je u n e ,  grande, forte 
et ro b u s te ,  ses vo lum ineux  appas sem bla ien t  avoir  p r o ­
d u i t  une assez vive im p re ss io n  su r  m o n  o rdonnance  qui 
éta i t  rem p l i  d ’a t ten t ions  p o u r  la v ierge écossaise , malgré 
l ’im p e r tu rb a b le  sang-fro id  avec lequel il était  reçu.

Mme D etw ort m e  fit la confidence que sa calèche ren fe r ­
m a it  une  som m e d ’a rg e n t  assez cons idérab le ,  que lques  
bijoux et deux  tab leaux  d ’un g rand  p r ix ;  q u ’elle avait 
p rov is ion  de thé ,  de rh u m ,  de vin de Bordeaux et au tre s  
com est ib les  et que sa fem m e de c h a m b re  était  cuisin ière , 
par  co n séq u e n t  à n o tre  d isposition .  Ces de rn ie rs  objets 
convenaien t  trop  bien  à la posit ion  dans  laquelle  nous  
n ous  t rouv ions ,  p o u r  n e  pas profi ter  de l ’offre qui nous  
était  faite, et j e  chargeai le l ie u te n an t  Ducis qui était  
avec m oi de p o u rv o ir  à la pa r t ie  subs tan tie l le  de no tre  
m énage , que n o u s  é tab lîm es  d an s  une m a iso n  du  ham eau ,  
abri d ’a u tan t  p lus  nécessaire ,  que la p lu ie  ne d iscon tinua it  
pas  de tom ber .  Ce fut l’article  som m eil  qui offrit le p lu s  
de difficultés, le confortable du lieu é tan t  des p lu s  m o ­
des tes  : une seule ch a m b re  fo rm ait  le p la in-p ied  de no tre  
gîte, en t iè re m e n t  dégarn i  de m e ub les ,  dans lequel u n e  
épaisse couche de paille ,  recouver te  de nos  m an teaux .

T



se rv it  de re p o s  aux  m e m b re s  délica ts  de nos  je u n e s  co m ­
pagnes, qui s ’é ten d iren t  d essu s  tou t  habillées, h e u re u se s  
de n ’avoir  pas  le f i rm am en t  p o u r  ciel de lit. Quant à la 
su ivan te ,  la calèche dev in t  son  refuge, so u s  la surve il lance  
de m o n  o rdonnance ,  car  je  n ’avais pas  u n e  confiance 
abso lue  dans la d isc ré tion  des h u s sa rd s  b ivouaquan t au to u r  
de nous.

Le lendem ain ,  appelé p rès  de M. le m arécha l  p ou r  lui 
d onner  tous  les détails  s u r  l’en lèv e m en t  du  général Paget,  
il m e  dit q u ’on vena it  de le d ir iger  su r  Salam anque  pour  
ê t re  ensu i te  envoyé en  F rance  ; q u ’il s’était loué des égards 
que j ’avais eus  p o u r  lu i ;  il m ’ann o n ç a  que  le b r igad ier  du 
10° Chasseurs  se ra it  fait m arécha l  des logis, et p ropose 
p ou r  la croix. Puis,  changean t  de conve rsa tion  : « De 
quelle  force es t vo tre  d é tac h em e n t?  m e dem anda-t- il .  — 
Cent t r e n t e - t r o i s  h o m m e s ,  Monseigneur, r ép o n d is - je ,  
depu is  l ’affaire de M antilla ,où  j 'a i  eu  5 tués  et 14 blessés .  
— Ce n ’es t p o in t  assez p o u r  la m ission  que  vous aurez  à 
rem plir ,  rep r i t - i l ,  e t  je  vais en  écr ire  à m o n  frère » ; il me 
fit u n  signe b ienveil lan t  do la m ain ,  et je  m e re tira i.  En 
re to u rn a n t  à m o n  bivouac, j ’y trouvai le colonel Y inot 
faisant l’inspection  des postes  avancés; il m e  fit com pli­
m e n t  su r  l ’en lèvem ent du  général anglais, fu t t r è s  em pressé  
p rè s  de nos belles p r iso n n iè re s  en  le u r  p ro m e t ta n t  une 
p ro m p te  liberté ,  e t  m ’a p p r i t  que  deux  lanciers  de m o n  
d é tachem en t  avaient enlevé, dans les équipages, trois  
magnif iques chevaux  ap p a r ten a n t  au  général anglais  et 
achetés  p a r  le u r  colonel au  prix  de 100 francs.

La grande crue des eaux m e tta n t  u n  obstacle in su rm o n ­
table au passage de la rivière, l ’a rm é e  fu t dans  l ’obligation  
de garde r  ses posit ions une  par t ie  de la jo u rn é e  du 17, 
pendan t  q u ’on les  la issa it écou le r  av a n t  d ’é tab l i r  des 
pon ts  su r  la Huelva. C ependant des o rd res  fu re n t  donnés



p o u r  envoyer à S a lam anque  les fourgons,  charre t te s ,  
vo itu res  de m aître ,  e t les n o m b reu x  équipages de prise 
qui en t rava ien t  la m a rc h e  des t roupes  ; ce fut donc avec 
u n  véritable  reg re t  que je  m e vis c o n t ra in t  d ’abandonner ,  
à q u a t re  h e u re s  du  soir, m es  g rac ieuses  captives. Elles 
m e cha rgèren t  de le t tres ,  que je  m ’engageai de faire p a r ­
venir  p a r  la  p re m iè re  occasion à le u rs  m aris ;  que lques  
la rm es  de reconna issance  fu re n t  l ’exp ress ion  la p lu s  vraie 
de ces a im ab les  fem m es, e t  a insi se te rm in a  ce c o u r t  et  
agréab le  épisode de m a vie m il ita ire ,  e t  j e  conservai seu ­
le m en t  une  m è ch e  de cheveux  en  souven ir  de ce tte  h e u ­
reu se  conquê te . . .

Nous p assâm e s  la Huelva dans  la soirée, r am a ssa n t  
que lques  t ra în a rd s  et des  équ ipages  aban d o n n és ,  sans 
pouvo ir  jo in d re  l’ennem i,  qui avait profité de n o tre  repos 
forcé, p o u r  ac tive r  sa re tra i te .  Le duc de Dalmatie,  cons i­
d é ra n t  alors  la cam pagne  com m e à p eu  près  te rm inée ,  
dirigea l ’a rm é e  en tre  le Tage e t  le Duero ,  ga rdan t  avec lui 
la  d ivis ion de cavalerie légère, une  brigade d ’infanterie  
légère  et que lques  p ièces  d ’arti l ler ie ,  p o u r  suivre le m o u ­
v em en t  de l ’a rm ée  anglaise ,  tand is  que  le roi Jo seph ,  
avec sa garde, p ren a i t  la d irec tion  de Madrid.

Le q u a r t ie r  généra l  du  m a ré ch a l  v in t avec l ’in fan ter ie  
s ’é tab li r  à T am am es ,  couver t  par  la division de cavalerie,  
en  avant du  village de Cabrias.  Dans la  so irée ,  100 lanciers  
po lonais  et 100 h u ssa rd s  du ré g im e n t  v in ren t  se m e ttre  
sous  m e s  o rd re s ,  en  re m p la c e m e n t  de m o n  d é tachem en t  
et, dès la po in te  du  jo u r ,  nous  nous  m îm es  en  m arche  à la 
su ite  de l ’ennem i,  avec, p o u r  in s truc tion ,  d ’éviter to u t  
eng a g em en t  et de nous  a s su re r  de la m a n iè re  la p lu s  p o s i­
tive s ’il r en t ra i t  dans son cam p re t r a n c h é ;  je devais,  après  
ce tte  reconna issance ,  m ’é tab lir  au  village de Rinconada, 
en avant de L inarès où devait coucher  M. le m arécha l ,



avec la cavalerie et l ’a r t i l ler ie  légères. Cette m ission ,  qui 
n 'offrait aucune  espèce de danger,  n ’en  fu t pas  m o ins  une  
des p lu s  fatigantes de la cam pagne, car je  dus suivre, p en ­
dan t  p rè s  de h u i t  h e u re s  de m a rche ,  u n e  ro u te  défoncée 
p ar  les pluies,  su r  laquelle  on  ren c o n tra i t  des caissons 
abandonnés ,  des bagages et des  vo itu res  chargées d ’effets. 
Enfin, su r  les deux  h eu re s  ap rè s  midi,  n o u s  a rr ivâm es  au  
village de Santi Esp ir itus ,  une  lieue e t  dem ie en  avant de 
Ciudad Rodrigo, et j ’acquis  la  ce r t i tude  que le duc de 
W ell ing ton  y était  avec son q u a r t ie r  général et  toutes 
ses troupes  en t iè rem en t  ren t rée s  dans le cam p re tranché .  
Cependant,  voulan t le co n s ta te r  d ’u n e  m an iè re  p lus  pos i­
tive, je  m e portai,  avec deux  h u ssa rds ,  à  dem i-portée  de p is­
to le t  d ’u n  poste  avancé, d ’où nous  reç û m es  que lques  coups 
de fusil inoffensifs, e t  nous  n o u s  re t i râ m e s  en nous  d ir i­
gean t su r  le po in t  qui m ’avait é té  ind iqué .  Nous a r r ivâm es 
à Rinconada, su r  les onze h eu re s  du  soir, n ’ayan t p en d a n t  
dix heu res  pris  q u ’une  heu re  de re p o s ;  nous  trouvâm es  
h e u re u se m e n t ,  en  a r r ivan t  au  village, deux com pagnies  
d ’infan terie  légère, qui ava ient reçu  l’o rd re  d ’y conduire  une 
vo iture  d ’orge et u n  bœuf, sans quoi n ous  fussions tous, 
h o m m e s  e t  chevaux, to m b é s  m o r ts  d ’inan it ion  et de 
fatigue. Cependant,  j ’envoyai su r- le -cham p  m o n  rap p o r t  
au  géné ra l  Soult,  e t cherchai  dans le som m eil  un  repos 
qui m 'é ta i t  nécessaire .

Le duc  de Dalm atie  avait  o b tenu  u n e  par t ie  de son but,  
en  forçan t le duc de W elling ton  à r e n t r e r  dans ses lignes 
de Ciudad Rodrigo, ap rè s  lu i avoir fait ép ro u v e r  de 
g randes  p e r te s  : p lus de 4 000 h o m m e s  tués ,  0 000 p r ison ­
n iers ,  u ne  im m en se  quan t i té  de bagages, de gra ins  et de 
bes tiaux  enlevés, ainsi que 15 pièces  de canon , tel fut le 
ré su l ta t  des  savan te s  m a n œ u v re s  de n o tre  digne chef, qui 
ren d i t  au  roi sa capitale , rep r i t  les deux  Castilles et la



Manche, où  l ’a rm ée  pouvait p re n d re  de bons q u a r t ie r s  
d ’h iv e r ;  il ne  lui m a n q u a ,  p o u r  co u ro n n e r  cette  cam pagne, 
que  le gain d ’une  bataille don t le succès  n ’eû t  pas  été 
d ou teux  si les  plu ies ne fussen t venues  m e t t re  u n  obstacle 
in su rm o n ta b le  à l’a rd e n t  dés ir  de l’arm ée.



Q U A R T I E R S  D ’ H I V E R

Un ord re  du  jo u r  du  m a ré ch a l  S ou l t  annonça  aux 
troupes  q u ’elles al laient p re n d re  des  quar t ie rs ,  afin de 
ré p a re r  les fatigues de la cam pagne  active que nous  
ven ions de faire. A cet effet, n o u s  n o u s  m im es  en m arche,  
en n o u s  d ir igeant s u r  Tolède, ayan t  à trave rse r  des m o n ­
tagnes  e t  u n  pays dans lequel nous com ptions  trouver  
d ’a u tan t  m o ins  de ressources ,  que no tre  in fan ter ie  vena it  
de le trave rse r .  Cependant,  ce p re m ie r  jo u r ,  p a r  un  h e u ­
reu x  hasard ,  le village d ’Escorial de la S ierra , dans  lequel 
je  m ’établis en fo rm an t  l’arr iè re-garde  de la division, 
n o u s  fourn it  u n e  assez grande  abondance de g lands et de 
l ’orge que les h u ssa rd s  découvriren t ,  p ro fo n d é m en t  
enfouie  dans la terre.

S u r  les q ua tre  heu re s  du soir, u n  p a r le m en ta ire  anglais , 
escorté  de 25 hussa rds ,  se p ré se n ta  à m es  pos tes  avancés, 
p o r teu r  d ’une  le t t re  p ou r  le duc  de Dalmatie,  que lui 
ad ressa i t  le duc de W elling ton  avec u n  rou leau  de 
100 onces d ’or  et un m u le t  cha rgé  de deux can tines ,  p ou r  
le l ieu tenan t  général Paget.

Je  Ils p a r t i r  le  tou t,  su r- le -cham p, p o u r  le quar t ie r  
général et, en  a t ten d a n t  la réponse ,  j ’accueillis de m on



m ie u x  le par lem en ta ire ,  je u n e  officier de dix-huit ans, d ’une  
to u r n u re  charm an te ,  de la p lus  g rande  élégance, et p a r ­
lan t  parfa i tem en t le f rançais.  Il sc no m m a it  Fitz Clarence, 
fils na tu re l  du d uc  de Clarence, frère du P r ince  rég e n t ;  il 
é tait  facile de voir, à la supe rbe  te n u e  des  h u ssa rd s  
anglais, à la beauté  de le u rs  chevaux  et à la m an iè re  don t 
ils é ta ien t équ ipés ,  que l ’am o u r-p ro p re  nat ional avait p r é ­
sidé à cet échantillon .  En peu  d ’ins tan ts ,  il y  eu t  un  pêle- 
mêle général pa rm i nos  h o m m e s ,  les boute il les  de rh u m  
et d ’eau-de-vie se v id è re n t  et  l ’accord  le p lu s  parfait 
rég n a  en tre  eux.

Profitant de ce tte  c i rc o n s ta n ce  p o u r  rem p l i r  la m iss io n  
de m es  deux  jo lies  p r isonn iè re s ,  j e  réc lam ai de l ’obligeance 
du  je u n e  aide de cam p du généra l  en chef  de vouloir  b ien  
faire r e m e t t r e  à  le u rs  m aris  les le t t r e s  do n t  elles 
m ’avaient chargé,  re n fe rm a n t  le réc it  d ’une  partie  de leu r  
aven tu re .  11 m e  dit  les conna ître ,  et m ’en  parla  avec 
d ’au tan t  p lus  d ’in té rê t  que  le duc  de W ell ing ton  d em an ­
dait le u r  m ise  en  l ibe r té .  Je  le ra s su ra i  s u r  leu r  sort,  en  le 
p r ian t  de d ire  aux  deux  époux  que ces dam es,  en to u ré es  
de soins et d ’égards, n ’avaient ép rouvé  aucun  désas tre  de 
p roprié té ,  q u ’on avait adouci,  au tan t  que les c i rcon­
s tances le p e rm e tta ien t ,  to u s  les ennu is  et les chagr ins  de 
leu r  captivité et q u ’elles é ta ien t  en ce m o m e n t  à Sala- 
m anque .  Après deux h eu re s  d ’a t ten te ,  la rép o n se  de M. le 
m a ré ch a l  é tan t  arrivée, l ’aide de cam p d u t  se re t i re r .  
V a inem en t il m e  dem an d a  l ’au to risa t ion  de passe r  la n u i t  
dans u n  pe t i t  village occupé p a r l e s  postes  avancés; en  
lui tém o ig n a n t  tous  m es  regrets  d ’u n  refus im posé  par  
m o n  devoir, je  lui signifiai que sa rp ission é tan t  rem plie ,  
je  l ’a t taque ra is  s ’il y res ta i t  p lus  d ’un q u a r t  d ’h eu re .  Nous 
nous  q u i t tâm e s ,  m a lg ré  cela, dans les m e il le u rs  te rm e s ;  
q u a n t  aux h u ssa rd s ,  ils se sé p a rè ren t  en s ’em brassan t,



avec u n e  expansion  de tendresse  p rovoquée  p a r  les l ib a ­
tions sp ir i tu e u se s  q u ’ils vena ien t  de par tager .  Une h e u re  
ap rès ,  un  d é tac h em e n t  fut au  village ; les Anglais n ’avaient 
fait que  le traverser .

Le 20, con t inuan t  n o tre  m o u v e m e n t  à t ravers  les bois et 
les m on tagnes ,  nous  occupâm es Los Santos, Monleon et 
F uen te -R ob le ,  où  nous  fûm es qu it tés  p a r  le 27e Chasseurs  
et les lanciers  polonais se rendan t  à Ségovie sous les 
o rd res  du général de division Theil.

Le le n d em a in ,  n o u s  p r im e s  u n  repos  de h u i t  jo u r s  et 
b ien  que m on  d é tac h em e n t  eû t  été rédu it  de m oit ié  p a r  le 
dépa r t  des lanciers  polonais ,  nous  p a rv înm es  à enlever, 
dans les m on tagnes ,  40 bœ ufs ,  300 m o u to n s  et 15 voilures 
d ’orge.

La division de cavalerie du  général Soult devant p ren d re  
ses q u ar t ie rs  dans  la  Manche, nous  nous  re m îm e s  en  
m a rc h e  le 29, passan t par  P u en la  de Congost, Salobra et 
S an  Ju a n  de la Nava, d ’où  p lu s ieu rs  dé tachem en ts  furen t  
envoyés à la p o u rsu i te  d ’u n  Espagnol au  service du roi 
Joseph ,  qui vena it  d ’ab a n d o n n er  ce t  end ro i t  p o u r  aller 
jo in d re  les n o m b re u se s  guéril las  qui occupaien t  le pays 
qui nous  é ta it  des t iné  p o u r  l ’hiver. Ces b an d e s  cons idé­
rables, don t n o u s  n ’avions p lus  en tendu  par le r  dans cette 
de rn iè re  cam pagne ,  n ’a t tenda ien t ,  p o u r  in q u ié te r  nos 
t roupes ,  que l ' in s tan t  où  elles se ra ien t répa r t ie s  dans les 
ca n to n n e m en ts .  Nous avions donc l ’assu rance  d ’être  con­
t in u e l le m e n t  en  aler te ,  obligés de faire u n  nouveau  
gen re  de guerre ,  p lus  désagréable  et n o n  m oins  désas ­
t r e u x  que celle q ue  n o u s  ven ions de faire aux Anglais.

L ’ap p roche  de nos  t ro u p es ,  to u t  en re'foulant ces b r i ­
gands dans les m on tagnes ,  ne  p u t  p a rv e n ir  à les e m p ê ­
che r  d ’égorger les m a lh e u re u x  soldats isolés qui re s ta ie n t  
en  arr iè re  p a r  fatigue, pare sse  ou  incondu ite  : p lu s ieu rs



fu re n t  im p i toyab lem en t m assacrés ,  el nous  dûm es  a t tendre  
le m o m e n t  de t i r e r  vengeance de ces ac tes  d ’atrocité ,  qui 
se renouve la ien t  tous  les jou rs .

Le 3 décem bre ,  p eu  ap rès  avoir t raversé  l ’A lberche su r  
un  p o n t  très anc ien  e t  hard i,  un  escadron du rég im en t  fut 
dirigé su r  u n  bois au m ilieu  duquel se trouvai t  le beau 
couvent d ’Issando, devenu, par  l ’abandon  des m oines ,  le 
repa ire  du chef  de b ande  el Médioo, don t la  troupe ,  com po­
sée de cavalerie el d ’infanterie ,  était  la  te r r e u r  m êm e 
du  pays. L’approche  des hussa rds ,  s ignalée p a r  des  ém is­
sa ires  to u jo u rs  à  l ’affût de nos  m o u v e m en ts ,  p e rm i t  à ces 
b r igands  de tro u v er  le u r  sa lu t dans la fuite . Cependant,  
en fouillant le m o n a s tè re ,  cinq h o m m e s  que  l ’on t rouva ca­
chés dans les caves fu ren t  au ss i tô t  fusillés, m a lg ré  l ’offre 
q u ’ils firent de découvrir  u ne  cache où el Médico avait u ne  
par t ie  de ses tréso rs .  Un de ces scé léra ts  déclara, avant de 
m o u r i r ,  avoir po igna rdé  de sa m a in  15 soldats. Quant au  
tréso r ,  ce fut v a in em e n t  que  les h u s sa rd s  bou leversèren t  
les caves, les d o r to ir s  et les g ren ie rs  ; cependan t  ils t ro u ­
v èren t  quan t i té  d ’arm es  de tou te  espèce q u ’ils br isèren t ,  
e t u n e  p rovision  de vin do n t  ils n e  se firent pas faute.

Le lendem ain ,  nous en t râ m es  dans la p la ine ,  p o u r  
p ren d re  u n  repos  de q ua t re  jo u rs ,  en  a t te n d a n t  l ’arr ivée 
du  21e d ’infan ter ie  légère  et n o tre  a r ti l ler ie ,  obligée de 
faire u n  d é to u r  p o u r  n o u s  re jo indre .

Le 8, nous  v înm es co ucher  à Torrijos, m a rc h a n t  dans 
la d irec tion  de Tolède, évacué depuis  deux  jo u r s  par  u n  
co rps  espagnol de 15 000 h o m m e s ,  qui t rouva  p ru d e n t  de 
céder  la p lace  au duc  de Dalmatie. Le lendem ain ,  à une 
l ieue de la ville de Mora, m o n  pe lo ton  d ’avant-garde su rp r i t  
u n  poste  espagnol et fit p r iso n n ie rs  u n  officier et cinq d ra ­
gons du  rég im en t  de Calalrava, qui nous  app r iren t  q u ’une 
m asse  assez considérab le  d ’infan ter ie  et 1500 chevaux  se



t rouva ien t  devan t nous ,  sous les o rd res  du  généra l  
F ray re ,  m ais  q u ’ils ava ien t évacué la ville. L 'après-m idi,  
le général Soult v in t s ’y é tab lir  avec sa division, en m e  
faisant p rend re  posit ion  u n e  dem i- l ieue  en  avant avec 
150 chevaux  e t  trois com pagn ies  du  21° d ’infanterie  
légère. L o rsque  l’on m ’am ena  les p r isonn ie rs ,  je  fus frappé 
de la to u rn u re  noble  et d is t inguée  de l ’officier, de ses m a ­
n iè res  parfaites,  et de son m a in tien  qui avait quelque 
chose de ca lm e e t  de tr is te  à  la fois. 11 avait l ’air  d ’oublie r  
q u ’un coup de sabre  lui pa r tagea i t  le f ro n t ;  un  m o u c h o ir  
lui enveloppait la tête, à travers lequel on voyait su in te r  
de la rges  gou tte s  de sang. La figure cha rm an te ,  quo i­
q u ’u n  peu  pâle, de ce je u n e  officier a t t ira i t  tous les 
regards.

Un souvenir  vague m e  fit p en se r  que  sa phy s io n o m ie  
ne  m ’était  po in t  in c o n n u e ;  je  croyais l ’avoir vu  dans u n  
des logem ents  que  j ’avais occupés en  venan t à l ’arm ée . 
M’app rochan t  de lui avec to u t  l ’in té rê t  que m ’in sp ira it  sa 
p o s i t io n n e  m e p répa ra is  à lui ad re sse r  la parole ,  lo rsque,  
m e  fixant q u e lq u es  ins tan ts ,  il m e  dit avec une  espèce de 
rése rve  : « Vous êtes,  si je  n e  m e  t ro m p e ,  M. d ’Espin- 
chal, m a is  p ro b a b le m e n t  vous n e  m e  reconnaissez  pas  ? 
Nous n ous  so m m es  vus, jadis ,  une  seu le  fois, et d ’une  
m a n iè re  si rap ide q u ’il es t to u t  n a tu re l  que vous ne  m e 
rem ettiez  pas ; peu t-ê tre  m o n  n o m  ne s ’est po in t  effacé de 
votre m é m o ire  ; je  suis Alfred de M... — Quoi, m ’écriai-je, 
c ’es t vous,  et parm i nos  en n e m is !  » A peine avais-je 
la issé éc happe r  ces p a ro le s  que, se n tan t  to u t  ce q u ’elles 
pouva ien t  avoir  de c o m p ro m e t ta n t ,  j ’a jou ta i : « Je vous 
croyais ,  Monsieur,  au n o m b re  des se ig n eu rs  espagnols  
a t tachés au service du  roi Jo seph  »; et, m ’élo ignant avec 
lui du  groupe qui nous  en tou ra it  : « E xp liquez-m oi,  lui 
dis-je, c o m m e n t  il se fait que,  F rança is ,  vous com batt iez



con tre  nous ,  depu is  l ’am n is t ie  accordée aux ém igrés et 
l ’e m p re s se m e n t  avec lequel  l ’E m p e re u r  les a d m e t  dans 
l’a r m é e ?  —  La ra ison  en es t b ien  s im ple ,  m o n s ie u r ,  e t  en 
p eu  de m ots  vous allez le concevoir.

« Mon père , officier dans la m a iso n  du  Roi avant la Révo­
lu tion ,  v in t re jo indre  les P r in c e s  à Coblentz. Un an après ,  
é tan t  fo rt  in q u ie t  su r  le so r t  de m a  m è re  et le m ien , il 
rev in t  en  F ra n ce  et ce ne fut q u ’à force de recherches ,  et 
au  m il ieu  des p lu s  g rands  dangers  q u ’il parv in t  à n ous  
trouver ,  cachés chez u n  de ses anc iens  d o m es t iques  qui, 
au  péril de sa vie, avait donné  asile à m a  m ère ,  en nous  
faisant su b s is te r  su r  les  économ ies  q u ’il avait am assées .  
Mon père  co n n u t  a lo rs  to u t  ce que sa posit ion  avait de 
dép lorab le  : ses b iens  avaient été vendus ,  et  l ’échafaud 
l ’a t tenda i t  s ’il était  découver t .  11 ne  balança  p o in t  à  aban ­
d onner  de nou v ea u  une  pa tr ie  qui le repoussa i t ,  e t  dé te r ­
m in a  fac ilem ent m a  m è re  à le su ivre .  Tous les p répara tifs  
te rm in és ,  au  m o m e n t  de pa r t i r ,  son fidèle s e rv i teu r  lui 
déclara d 'une  m an iè re  ferm e et énerg ique q u ’il voula it  s ’a t­
tache r  à no tre  so r t ;  r ien  ne  p u t  éb ra n le r  cette noble  d é te r ­
m ina tion ,  q u ’il accom pagna  d ’une  som m e de 1000 écus en 
or, q u ’il r e m i t  à m o n  père  en lui disant que, p lus  ta rd ,  ils 
rég le ra ie n t  le u rs  com ptes  ensem ble .

« Nous p a r t îm es  p o u r  l ’Espagne, où  n ous  parv înm es 
ap rès  avoir  c o u ru  les p lu s  g rands  d an g e rs ;  enfin, 
ap rès  avoir  a t te in t  ce tte  te r re  hosp ita l iè re ,  n o u s  a r r i ­
vâm es à Madrid. Accueil li de la m a n iè re  la p lus  lla tteuse 
par  le roi,  m on  père y r eç u t  le g rade  de brigadier-général ; 
et, sous le n o m  de d ’Alvarez, p r i t  le co m m a n d e m e n t  de 
la place de Girone, qui lui fu t conlié. (Voir : Victoires et 
Conquêtes, vol.  xix, page 341.) L ’on sait le courage et la 
fidélité q u ’il m o n tra ,  en  défendan t ce tte  p lace ,  qui ne 
succom ba q u ’ap rès  u n  siège m e u r t r ie r ,  qui d u ra  six mois.



Mon p ère ,  envoyé au fort  de F iguière , couvert de b les­
su res ,  y m o u r u t  de chagrin  p eu  de jo u r s  après .

« P en d an t  ce temps-là , m a  m è re  hab i ta i t  Cadix, jou is san t  
de la considérat ion  publique e t  de la douce consolation  
de m ’avoir p rès  d ’elle, é tan t  a lors  officier dans les dragons 
de Calatrava e t  m on  escadron  fa isan t partie  de la garn i­
son. Un jo u r ,  elle r eç u t  des nouvel les  de F rance  qui lui 
a p p re n a ie n t  q u ’une forê t considérable, ap p a r ten a n t  à m on  
père ,  n ’avait po in t  été vendue ,  m ais  éta i t  jo in te  aux  biens 
de l ’É ta t;  que  p lu s ieu rs  ém igrés ,  dans des c i rconstances 
sem blab les ,  é ta ien t  parvenus  à être  rem is  en possession  
de le u rs  b iens et q u ’il se ra it  p e u t -ê t re  poss ib le  d ’ob ten ir  
ce m ê m e  résu l ta t  au m o y e n  des p u is san te s  p ro tec t ions  que 
n o u s  pouv ions  avoir  près de l’E m pereu r.  Ma m è re  se dé te r ­
m in a  donc  à m ’envoyer  en  F rance ,  ob t in t  p o u r  m oi un 
congé, e t  m e fit pa r t i r  p o u r  P a r is ;  mais, en n ous  séparan t ,  
elle me fit faire le s e rm e n t  de n e  jam ais  p o r te r  les a rm es  
contre  l ’Espagne  qui é ta it  devenue  n o tre  seconde patrie.

« Arrivé à  Paris ,  je  vis b ien tô t  po indre  l ’espérance de 
r é u s s i r  dans m es  d é m a rc h e s ;  je u n e ,  a im an t  le p la isir ,  je  
fus fac ilem ent adm is  dans le m onde , e t  vous devez vous  
rap p e le r  la fête chez Mme R écam ier,  où m o n  im p ru d e n te  
vivacité faillit m e  cause r  une  affaire désagréab le  que votre 
gén é reu se  in te rven tion  me fit éviter. P eu  de jo u rs  
après ,  u n e  le ttre  de Cadix m ’apprit  que m a  m è re  était  
d an g e reu se m en t  m alade  ; ne  con su l ta n t  que m a  te n d re sse  
p o u r  elle, c ra ignan t de la perd re ,  et e sp é ra n t  lu i rend re  la 
san té  p a r  m a  p résence ,  j ’abandonnai m es  affaires, parvins 
non  sans difficultés en Angleterre ,  d ’où je  fus transpo r té  
à Cadix. Deux m ois  après ,  la m e il le u re  e t  la p lu s  ten d re  
des  m è re s  exp ira  dans m es  b ras ,  m e  la issan t isolé su r  
cette te rre  d ’exil, où  je  ne  form ais  d ’au tre  vœ u que de la 
jo in d re  b ien tô t .



« A cette m êm e époque , les événem en ts  su rvenus  dans la 
guer re  d ’Espagne c h a n g è ren t  la face des affaires : le siège 
de Cadix abandonné, les t ro u p es  qui en  form aien t  la g a r ­
nison fu ren t  envoyées p o u r  ren fo rce r  les a rm ées  e sp a­
gnoles, et, com m e capita ine dans l ’escadron  don t je  faisais 
partie ,  je  vins re jo ind re  m on  rég im en t,  sous les o rd res  du 
général F rayre .  Là, je  n e  vis pas sans h o r re u r  et dégoût 
les affreux com pagnons  d ’a rm e s  qui en tou ra ien t  nos 
troupes ,  ce ram ass is  de bandi ts  sans frein, sans d i s c i ­
p line , d ésh o n o ra n t  par  des cr im es  a troces  la p lu s  sainte 
des causes  et n ’in sp iran t  que le m épris  de l ’a rm é e ;  je  
gémissais, to u t  en  fa isan t  'mon devoir, en  vo y an t  cette 
m o n s t ru e u se  alliance, e t  j ’appela is  de to u s  m e s  vœ ux  
l ’in s tan t  de pouvo ir  h o n o ra b le m e n t  ren tre r  dans m a  
patrie .

« Le so r t  v ien t de fixer m a  des tinée  : b ie n tô t r e c o n n u  p o u r  
Français ,  je  n e  pu is  m e d iss im u le r  la fin qui m ’es t  ré se r ­
vée, et  je  m e  rés igne  à  m o u r i r  sous la décharge  d 'u n  pelo­
ton  f rança is ;  cependan t,  je  pourra is  vous convaincre des 
dém arches  que j ’ai faites p o u r  q u i t te r  le  service espagnol : 
deux  fois m a  dém ission  a été re fu sée ;  j ’ai écrit  au  com te 
L ynch, m aire de Bordeaux, anc ien  am i de m on  père ,  au  
général G rouchy, son cam arade  d ’enfance, p o u r  ob ten ir  
le u r  p ro tec tion  et la  possib ili té  de faire la guerre  aux 
Anglais, su r  m e r  ou aux  î le s ;  je  n ’ai p o in t  encore  reç u  de 
réponse ,  m ais  je  suis  convaincu des dém arches  q u ’ils 
do iven t avoir  faites à ce t  égard. — Rassurez-vous,  d is- je  
à  Alfred, je  su is  h o n o ré  des bon tés  pa r t icu liè res  du g én é ­
ral Soult, je  vais lui pa r le r ,  e t  j ’ai lieu d ’e sp é re r  que tou t  
cela to u rn e ra  m ieux  que vous n e  le pensez .  E n  a t tendan t ,  
je-vais vous faire so igner  p a r  le ch i ru rg ien  du rég im en t;  
m a  bourse  est à  votre d isposition ,  m on  bivouac votre gîte, 
p renez  confiance. » Et,  lui r e m e t ta n t  u n e  cen ta ine  de



francs p o u r  ses p rem ie rs  beso ins ,  je  le quittai  e t  m ’en  fus 
trouver  le général.

« Qu’y a-t-il donc  de si in té ressan t ,  p o u r  que vous quittiez 
les avan t-postes?  Vous seriez b ien  a t trapé ,  m e  dit-il,  en 
sour ian t ,  si on  les a t taquait .  — Vous savez, m o n  général,  
lui répondis- je ,  que nous avons fait cinq d ragons et un  offi­
cier p r iso n n ie r s ;  c ’es t  p o u r  ce d e rn ie r  que  je  v iens réc la ­
m er  vo tre  p ro tec tion .  — Eh  b ien! reprit- il ,  on  va les 
envoyer en  F rance  ; vous savez b ien  que  nous  ne  faisons 
fusiller  que les b r igands pris  les a rm e s  à la m ain .  —  Je le 
sais, m o n  généra l ,  m a is  je  n ’ignore pas  non  p lus  q u ’un  
ém igré  français ép rouvera it  le m ôm e sort,  e t  c’es t ce que 
je  voudrais  é v i te r a  m o n  p r isonn ie r .  » Alors, lui r e traç an t  la 
vie de ce j e u n e  h o m m e  sous  les cou leu rs  les p lus propres  
à ém ouvoir  son âm e g én é reuse ,  ap p u y a n t  s u r to u t  su r  les 
le t t res  q u ’il avait écrites au  généra l  G rouchy  et au  com te 
Lynch, j ’in te rcédai  son appui.  « Diable! m ais  cela devient 
fort rom anesque ,  dit-il; il faut ab so lu m e n t  que j ’en fasse 
le r a p p o r t  à m o n  frè re ,  e t  je  ne  sais pas  trop c o m m e n t  
cela  to u rn era  ; n ’im por te ,  vous ôtes u n  ad ro it  com père ,  en  
m e  ren d a n t  confident d ’un  fait aussi  grave. C ependant,  je 
vais en  éc r ire  au  m arécha l ,  e t  s ’il se fâche trop ,  nous  
ferons  évader votre  pro tégé .  R ecom m andez- lu i  bien le 
p lus profond  silence su r  to u t  ce qui le co n c e rn e ;  q u ’il 
e spère  dans  le d és ir  que  j ’ai de vous  ê tre  agréable et 
l ’in ten tion  où  je  su is  de ne pas la isse r  p é r i r  m isé rab le ­
m e n t  u n  com patr io te  égaré. R e tou rnez  à vos avant-postes ,  
et gardez-nous bien. »

Le ca rac tère  noble e t  f ranc  de ce d igne  g én é ra l  ne p o u ­
vait p o in t  a jou te r  aux  s e n t im e n ts  de reconnaissance  et 
d ’affection do n t  j e t a i s  p é n é t ré  p o u r  lui. J e  m e  re t i ra i  h e u ­
re u x  e t  sa tisfait de pouvo ir  dé t ru i re  les s in is t res  pensées  
qui s ’é ta ien t em parées  de ce t  in té re ssa n t  je u n e  h o m m e



Le so ir  m ê m e ,  condu it  au  q uar t ie r  général de la division, 
en a t ten d a n t  la réponse  du  duc de Dalmatie,  il engagea sa 
paro le  de ne  faire aucune  ten ta t ive  d ’évasion, e t  fu t  l ibre 
de ses ac tions .

Nous co n t inuâm es  no tre  m arch e  s u r  Madridejos ei 
V illa rrubbia  d ’où  le généra l  fit pa r t i r  le c o m m an d a n t  
Boëtieux, avec 200 chevaux, p o u r  éc la ire r  n o tre  fau c h e ,  
po in t su r  lequel  u n e  partie  de l’a rm é e  espagnole  opéra it  
sa re tra i te .

Le 13, la division coucha à Daymiel, ville assez co n s i­
dérable, devan t se rv ir  p e n d a n t  l ’h iver  de q uar t ie r  général,  
p ou r  la  d iv is ion du  général Soult. Le soir, ap rès  avoir 
poussé  une reconna issance  s u r  la rou te  de Mançanarês, 
je  v ins é tab lir  m o n  bivouac un quar t  de l ieue en  avant de 
la  ville, r a m e n a n t  h u i t  cavaliers espagnols  égarés, qui 
to m b è re n t  en tre  nos m a in s  et n o u s  a p p r i r e n t  que nous 
avions que lques  milliers  d ’h o m m e s  de t roupes  rég lées  d e ­
vant nous ,  sans com pte r  de n o m b re u se s  bandes  de gué­
rillas.

Nous par t îm es  deux  h e u re s  avan t le jo u r ,  p a r  une  obscu­
r i té  profonde, froide et hum ide ,  e sp é ran t  su rp re n d re  l ’en­
nem i dans la ville de Mançanarês; mais, p rév e n u  d ’avance, 
il s ’était  em p re ssé  de l ’ab an d o n n er ,  en la la issan t au colo­
nel Vinot,  qui s 'y  étab li t  p ou r  l ’hiver, ayan t sous ses 
o rd res  le 2° H ussa rds ,  le 21e C hasseurs  et u n  bata il lon  du 
45e de ligne. Dans l ’après-m idi,  le généra l  Soult r e to u rn a  
à Daymiel, avec la b rigade d ’infan terie  Le Pêcheux ,  deux 
ba t te r ies  d ’ar t i l ler ie  légère ,  u n  escadron  du 5° Chasseurs ,  
e t les adm in is t ra t ions  de la d iv is ion; le re s te  des  tro u p es  
fut répa r t i  dans des can to n n e m en ts .

Le colonel V inot qui c o m m an d a it  no tre  b r igade ,  u n  
des m eil leu rs  officiers d ’avan t-garde  de l ’a rm ée ,  co n n a is ­
sait trop  b ien  l’activité et  l’audace des guéril las  qui nous



en to u ra ien t ,  p o u r  se la isser  s u rp re n d re ;  mais il voulait 
en o u tre  leu r  in sp i re r  de la cra in te  et les re p o u sse r  loin 
de nos q u a r t ie r s .  Il presc riv it  d ’abord  que le service fût 
fait com m e aux  avan t-pos te s ,  q u ’on  m o n te ra i t  à cheval 
avant le jou r ,  p o u r  p re n d re  posit ion  d ’un  côté ou  d ’au tre ,  
j u s q u ’à sep t  h eu re s  du  m a tin ,  et que,  r e n t r é s  dans nos 
quar t ie rs ,  une par t ie  de la t ro u p e  au ra it  tou jours  ses c h e ­
vaux  sellés.

Le 17, envoyé en  reconna issance  su r  V aldepenas,  avec 
l’o rdre  d ’y p én é tre r ,  p eu  s ’en  fa l lu t  que  les 120 hu ssa rd s  
que j ’avais sous m es  o rd re s  n ’y re s ta s se n t  tous ,  ainsi que  
m oi.  Un pe lo ton  de 23 chevaux, com m andé p a r  le l ieu te ­
n a n t  M enégrand, m a rc h a n t  300 pas e n a v a n t  de la  colonne, 
r e n c o n tra  une  t ren ta in e  de dragons,  q u ’il chargea  avec 
u n e  telle im pé tuos i té  que les deux dé tac h em e n ts  e n t rè ­
r e n t  pê le -m êle  dans la rue  pr incipale  de la ville; m ais ,  
arrivé su r  la place, deux  bata i l lons espagnols  le r e ç u re n t  
par  u n e  décharge  à b o u t  po r tan t .  Cette te rr ib le  fusillade 
m e faisant p re sse n t i r  la posit ion  crit ique de nos cam arades ,  
nous  n o u s  p o r tâm es  ra p id e m e n t  à le u r  s e co u rs ;  m ais  là, 
j e  m ’ape rçus  que nous  avions affaire à trop  forte partie  
p o u r  esp é re r  de vaincre.  Déjà, p lu s ieu rs  h u ssa rd s  avaient 
été f rappés et, p e n d a n t  que  le feu continuai t ,  u n  dé tache­
m e n t  d ’infanterie ,  appuyé  d ’une  cen ta ine  de dragons,  
che rchai t  à co upe r  no tre  re tra i te .  Le h ru i t  de ce tte  fusil­
lade, les h u r le m e n ts  affreux des Espagnols ,  qui cr ia ient : 
M uerte â los Franceses, les hab i tan ts  nous  lançan t de leu rs  
fenê tres  des pots,  des b an cs  et des tables , p rodu isa ien t  
u n e  scène difficile à décrire .

J ’o rdonnai la re tra i te ,  avec in jonction  de se ra l l ier  
200 pas en deho rs  de la  ville ; et, m e  p laçan t à la tète d ’un 
pe lo ton  d ’arr iè re -garde ,  nous  n ous  f îm es  jo u r  en cha rgean t 
r é so lu m e n t  la t roupe  qui voula it  n o u s  b a r r e r  le pas ­



sage. A tte in t d ’une balle à la cu isse  et d ’un  coup de sabre 
s u r  le b ras  gauche,  les h u s sa rd s  se g ro u p è ren t  au tou r  de 
m oi,  m e  croyant d a n g e reu se m en t  b lessé  p a r  la quan t i té  
de sang  que je  perda is .  Enfin, sor t is  de ce lte  désagréab le  
posit ion , nous  nous ,  re t i râm es en bon o rd re ,  au  t ro t  p e n ­
dan t  une  dem i-lieue afin d ’éviter  le feu  de l ’in fan ter ie ;  
puis  fa isan t to u t  à coup volte face, vis-à-vis d ’u n  escadron  
qui nous  suivait de fo rt  près,  ga rdan t s e u lem en t  quatre  
h u ssa rd s  p rès  de m oi, j ’o rd o n n a i  la charge qui se fit 
avec une  véritable furie. En p eu  d ’in s tan ts ,  sep t  dragons 
to m b è re n t  sous  le sabre  des  h u s s a rd s ,  p lu s ie u rs  au t re s  
fu re n t  b lessés  et ce tte troupe ,  se sauvan t en désordre ,  
nous  la issa  t r an q u i l lem en t  su ivre  n o tre  rou te ,  e m m e n a n t  
cinq p r iso n n ie rs .

Arrivés au  pe t i t  village de Los Ninos, où  nous  n o u s  rep o ­
sâm es  u n e  h e u re ,  un  m a ré ch a l  des  logis, tro is  b rigad iers  
e t  h u i t  h u ssa rd s ,  m a n q u è r e n t  à l ’appel.  P arm i n o u s  se 
t ro u v a ien t  onze b lessés ,  p lu s  ou m o in s  gr ièvem ent ,  dont 
le l ieu tenan t ,  qui avait u n  coup  de ba ïonne t te  dans  la 
ja m b e  et deux  coups de sabre  su r  la tête. Ma b le ssu re  à 
la cu isse ,  do n t  j ’avais a r rê té  le sang  en  m e la b an d a n t  fo r­
te m e n t  avec m o n  m o ucho ir ,  n ’offrait aucun  danger, la 
balle ayan t t rav e rsé  les  cha irs ;  celle du  bras, b ien  que 
large et profonde , é ta it  p eu  de chose.

Au m o m e n t  de n ous  re m e t t r e  en  m arche ,  u n  br igad ier  
e t  un  h u ssa rd  qui avaient trouvé m o y e n  de s’évader de la 
ville p a rv in ren t  à nous re jo ind re  à t rave rs  les cham ps, 
ig n o ran t  le so r t  de leu rs  m a lh e u re u x  cam arades .

Notre présence ,  en arr ivan t à Mançanarès, t i ra  le colonel 
d ’une g rande  in q u ié tu d e ;  les h a b i ta n t s ,  déjà p rév e n u s  de 
n o tre  com bat,  ayan t  fait cou r ir  le b ru i t  que  nous  ét ions 
tous  p r is  ou  tués. P o u r  m a  par t ,  d isa it-on , j ’avais été 
accroché  par  les pieds à u n  arbre .  Au m o m e n t  où  nous
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arr iv ions,  u n  d é tac h em e n t  allait pa r t i r  p ou r  conna î t re  la 
vérité s u r  ces b ru i ts  s in is tres .

Le lendem ain  de ce tte  échauffourée ,  le colonel pa r t i t  
avant le jo u r ,  avec la  brigade, espéran t  su sp e n d re  l’e n ­
n em i,  m ais  trouva Valdepenas évacué p e n d a n t  la nu it .

Il s ’em p ara  de la  ju n te ,  q u ’il m enaça  de faire pend re  si, 
dans deux h eu re s ,  on ne  lui fou rn issa it  pas  100 OOOréaux, 
■100 bœufs, 300 m ou tons ,  et  20 vo i tu re s  d ’orge, en  p u n i­
t io n  de ce que les hab i tan ts  ava ien t p r is  p a r t  au com bat de 
la veille ;  et, c o n t in u an t  sa m arche ,  il r am assa  quan t i té  de 
d ése r teu rs ,  p a rm i lesquels se t rouva ien t  p lu s ie u rs  p r i ­
so n n ie rs  français q u ’on avait con tra in ts  d ’en t re r  dans des 
rég im en ts  de l igne avec m enace de les fusille r  s ’ils ne 
se ba t ta ien t  pas  bien.

Ils n o u s  ap p r i ren t  que sept h u s sa rd s  ava ien t  été tués, et 
que les tro is  au t re s ,  blessés g r ièv e m en t ,  devaien t  être  
re s té s  en  ville. E n  effet, on revenan t,  on  les t rouva cachés 
chez u ne  pauvre  fem m e qui en avait pr is  soin et à qui le 
colonel donna  500 francs. Huit jo u r s  ap rès  ces d ifférents 
événem en ts ,  le généra l  Sou lt  a r r ivan t de Daymiol,  avec 
le 5° et le 10e C hasseurs ,  p o u r  se jo in d re  à la b rigade du  
colonel V inot à l ’effet de p o u sse r  u n e  forte  reconnaissance ,  
m e  fit l ’h o n n e u r  de m e  visiter. Il m e  t ro u v a  encore  faible, 
p a r  la  quan ti té  de sang  que  j ’avais p e rd u e ,  m ais  avec l’es­
p o ir  de rep ren d re  b ien tô t  m o n  service. Il m ’annonça  que 
no tre  je u n e  p r iso n n ie r  Alfred avait in sp iré  bea u co u p  d ’in_ 
té rê t  à son  frère ,  q u ’il était  parti p o u r  la F ra n ce  avec un  
convoi, e t  que, se lon  to u te  apparence ,  il se ra i t  em ployé  
dans  l ’é ta t-m ajor  de la G rande-A rm ée, ayan t  fo rm e llem en t  
déclaré q u ’il a im era i t  m ie u x  su b ir  les  conséquences  de sa 
posit ion  que de p o r te r  les  a rm e s  co n t re  l’Espagne. Cette 
d igne e t  honorab le  condu i te  et son re fu s  énerg ique,  loin 
de lui n u i r e  dans l ’esp r i t  du duc de Dalmatie, l ’ava ient



dé term iné ,  au  contra ire ,  à lui acco rder  sa p ro tec tion .  Cette 
nouvelle  me com bla  de jo ie ,  ayan t la fe rm e conviction  
q u ’il m ’in fo rm era i t  de sa posit ion ,  auss i tô t  son sort décidé.

Le général,  la issan t  la  ville sous la garde du  45° d e  
ligne, se m i t  en m arche  le 26, avec 500 chevaux, se d ir i­
geant su r  Tom elloso , où  se trouvai t  u n  corps  espagnol, 
tand is  que le colonel Yinot, avec le 2e H ussa rds  et le 
21° Chasseurs,  m a rc h a i t  su r  V aldepenas ,  où  il a rr iva  dans  la 
jo u rn é e ,  envoyant de cet endro it  le cap ita ine  Gérard, avec, 
u n  escadron , deux l ieues  p lu s  loin, à P ozzo-la -S errena  
po u r  y lever des  co n tr ibu t ions .  Le lendem ain ,  le capita ine 
P o it ie rs ,  co m m an d a n t  l ’avant-garde du  co lonel V inot,  
en t ra  s u b i te m e n t  dans la ville de Santa-Cruz, où  se t r o u ­
vaien t  quatre  escad rons  de d ragons  espagnols .  S u rp r is  à 
l’im prov is te ,  ils se sau v èren t  dans le p lu s  g rand  désord re ,  
a b a n d o n n an t  bon  n o m b re  de chevaux, des  équipages,  des 
a rm es  et 22 dragons qui to m b è re n t  en t re  ses m ains .

Dans ce m ê m e  m o m e n t ,  les l ieu tenan ts  Lavigne e t P a r a u  
envoyés s u r  la  gauche avec leu rs  pe lo tons ,  r e n c o n t rè re n t  
200 dragons e t  lanciers ,  q u ’ils cu lb u tè ren t  et p o u rsu iv iren t  
le sabre  dans les reins  p lus  d ’u n  q u a r t  d ’heure ,  ap rè s  avoir 
tué  un  officier, çinq  h o m m e s  et fait 17 p r iso n n ie rs .  Cette 
charge, faite avec la p lus  grande  in trép id ité ,  fit beaucoup  
d ’h o n n e u r  à ces deux  je u n e s  officiers, arr ivés  nouve l­
le m en t  de l’École m ilita ire  de F on ta ineb leau .

Le soir, le colonel Y inot r e n t r a  à  M ançanarès, avec ses 
p r isonn ie rs ,  un  n o m b reu x  convoi de bes tiaux ,  de gra ins  
et de vins.

Le général Soult,  n o n  m o in s  h eu re u x  dans son expé­
dition, rev in t  dans la  jo u r n é e  d u 28 ,  avec les q u a t re  c o m ­
pagnies du  21° C hasseurs ,  ay a n t  dirigé le  5e et le 20e Chas- 
.seurs su r  M embrilla ,  d ’où ils deva ien t  reg a g n e r  leur  
can to n n e m en t .



Il avait, dans la jo u rn é e  du  27, su rp r is  à Tom elloso  
un  batail lon fo rm a n t  l ’arr ière-garde  du  général F ray re ,  au  
m o m e n t  où il sorta i t  de ce tte  ville. Cette t roupe qui 
devait  aussi servir d ’escorte  aux équipages de ce corps et 
à  u n  n o m b re u x  convoi, contiant dans  la distance de dix 
lieues  qui la  séparait  des F rança is ,  cé lébra it  son dépar t  
p a r  d 'am p les  libations exigées des hab i tan ts  lorsque 
l ’appar i t ion  sub ite  des  ch asseu rs  vint t ro u b le r  le u r  joie .  
H om m es,  équipages et convoi,  to u t  fut enlevé d an s  u n  
to u r  de m ain ,  sans t i re r  u n  coup de fusil,  m oins  quelques 
fuyards qui p u re n t  p o r te r  au  général espagnol la nouvelle  
de ce t  événem en t.  Le 29, le généra l  Soult re to u rn a  à son 
q u a r t i e r  général.

Trois jo u rs  ap rè s ,  les sé rénades  du  jo u r  de l ’an fu ren t  
u n  m o m e n t  t ro u b lé e s  p a r  q u e lq u es  coups  de carabine 
t irés  aux p o s te s  avancés.  Une bande  de br igands ,  espéran t  
n ’ê tre  pas ape rçus  des vedettes,  s ’é ta ien t  cachés dans un  
bois n o n  éloigné de la ville; m ais ,  découverts  p a r  u n e  
patrou ille ,  ils p r i re n t  auss i tô t  la fuite ,  la issan t en  arr iè re  
tro is  des leu rs ,  qui fu re n t  au ss i tô t  fusillés su r  place.

Le soir, le  co lonel V inot do n n a  u n  fort  jo l i  bal où se 
t rouva  réun i un  assez g rand  n om bre  de fem m es  élégantes  
et g rac ieuses ,  oubliant,  avec les officiers de la garnison,  
les  ha ines  polit iques ,  p o u r  se l iv re r  à un  p la is ir  p lus  doux, 
do n t  elles savaient ap p ré c ie r  tou t  le prix .

Enfin, ap rès  avoir  gardé la c h a m b re  dix-huit jo u rs ,  m e 
tro u v an t  en  é ta t de r e p re n d re  m on  service, je  dem anda i 
au colonel de faire partie  d ’u n e  expédition  q u ’il p ro je ta it  
p o u r  le  6, des  ren se ig n em en ts  lu i  ay a n t  fait conna ître  
q u ’u n e  guéril la  assez cons idérab le  s ’é ta i t  é tablie  à  To­
m elloso ,  sous la p ro tec t io n  des tro u p es  de ligne, revenues 
dans ces parages depu is  l ’expédition  du généra l  Soult.  
Nous n o u s  m îm es  en m arche  avant le jo u r ,  dans l ’espoir



de la s u r p re n d re ;  mais, p rév e n u s  par  des ém issa ires ,  
envoyés p a r  des traverses ,  n o u s  tro u v âm es  l ’end ro i t  éva­
cué  depuis  une  heure .  Cependant,  le colonel, dans l ’in ten ­
tion de ne  pas  faire une dém arche  inu ti le ,  co n t in u a  son  
excurs ion  avec sa brigade e t  m ’envoya, avec 100 chevaux, 
su r  Villa-Robledo, afin de co m m u n iq u e r  avec les  ca n to n ­
n e m e n ts  de l ’in fan ter ie  du  généra l  Darricau.

H arce lés  jo u rn e l le m e n t  p a r  les b r igands,  nous  r en c o n ­
t r â m e s ,  ap rè s  avoir m a rc h é  quelques  h eu res ,  une  bande  de 
60 cavaliers  fa isan t par t ie  de la t roupe  de Scaleco, chef  
re n o m m é  p a r  son  audace et sa férocité. Le l ieu ten an t  Cova- 
rovias, qui m a rc h a i t  en  avan t,  avec le pe lo ton  d ’avant- 
garde ,  c ra ignan t  de vo ir  échapper  ce tte  p ro ie ,  se p réc ip ita  
dessus  sans m e  d o n n e r  le te m p s  de le re jo ind re  et, la 
p o u rsu iv an t  avec ac h a rn em en t ,  tua de sa m a in  u n  officier 
e t  deux! h o m m e s ,  'en p rit  11 qui fu ren t  a u s s i tô t  fusillés, 
ce tte  m êm eV roupe  ayant,  que lques  jo u r s  avant,  m assac ré  
u n  d é tachem en t  d ’in fan ter ie  su rp r is  dans u n  village. Le 
soir, n o u s  é tab l îm es  no tre  bivouac p rès  d ’une vaste 
posada,  à tro is  q uar ts  de lieue en  a r r iè re  de la ville, où, 
n o u s  en t râ m es  le lendem ain ,  fort su rp r is  d ’app rend re  que, 
la veille, 500 d ragons  espagnols  é ta ien t  partis  p réc ip i ta m ­
m en t ,  en ap p re n an t  par  les fuyards de Scaleco q u ’u n  co rps  
de cavalerie cons idérab le  les suivait de p rès .

Ne vou lan t pas d é t ru i re  ce tte  op in ion  dans  l ’esp r i t  des  
h ab i tan ts  de Villa-Robledo, je  déc lara i à  la ju n te  que,  for­
m a n t  l’avant-garde de  2 000 chevaux , le seul m oyen  d ’évi­
te r  leu r  p résence  é ta i t  de p ay e r  su r- le -cham p les con tr ibu -  
bu tions  que j ’étais  chargé de reçevoir .  En effet, peu  
d’h eu re s  après ,  nous  nous  re m îm e s  en m arche  p o u r  So- 
cuellam os, lieu de rendez-vous que  m ’avait  ind iqué le co lo­
nel Vinot, où  nous  le re jo ign îm es à sep t  h eu re s  du  soir, 
avec u n  convoi d ’argent,  de bes tiaux  e t  de gra ins ,  ayan t



fait, p e n d a n t  ces deux  jo u rs ,  p rès  de 15 l ieues au  m ilieu  
de l ’ennem i.

Dans la jo u rn é e  du 11, nos  éc la ireu rs  en levè ren t  un  
convoi de c inquan te  m ules ,  do n t  deux po r ta ien t  u ne  
so m m e considérab le  en o r  et  en  a rgen t de F ra n ce ;  les 
au t re s  é ta ien t  chargées  de m a rc h an d ise s  anglaises, venant 
de l ’Andalousie, se d ir igean t s u r  Madrid. Cette p rise  
im p o r ta n te  v in t  co u ch er  avec n o u s  en  avan t de la Solana, 
d ’où n o u s  n o u s  d ir igeâm es su r  Mançanarês, ap rès  u n e  
absence de six jo u rs ,  am p lem en t  fournis  de subs is tances  
et d ’a rgen t avec lequel nous  avions lieu d ’esp é re r  q u ’on 
paye ra i t  la t ro u p e ,  don t la so lde était a r r ié rée  de d ix-huit  
m ois .

Le duc de Dalmatie in fo rm é  que, c o n t ra irem e n t  aux 
règ le m en ts  milita ires,  l ’in fan terie  possédait  une  grande 
quan t i té  de chevaux  p r is  dans  la de rn iè re  cam pagne, ce 
qui nu isa it  au  bien  du service et pouvai t  servir  à r e m o n te r  
la  cavalerie  qui avait le p lus  g rand  beso in  de r é p a re r  ses 
pe r tes ,  r en d i t  u n  o rd re  du  jo u r  p a r  lequel il était  p resc r i t  
à tous  les officiers d ’in fan ter ie  du corps d ’a rm é e  d ’envoyer, 
dans u n  te m p s  dé te rm iné ,  au  q u a r t ie r  général de la division 
de cavalerie légère, le u rs  chevaux do n t  le prix  es tim atif  
se ra it  payé su r- le -cham p ; passé  ce tte  époque ,  ils devaient 
ê tre  saisis e t contisqués.  Cette m e su re ,  g én é ra le m en t  
approuvée ,  avait le doub le  avantage de d é t ru i re  l’abus 
grave et d ange reux  de vo ir  les officiers do to u t  grade faire 
le u r  service à  cheval e t  co n so m m e r  une  g rande quant ité  
de fourrage q u ’ils ne  se p ro cu ra ie n t  que p a r  des voies 
illicites et au  d é t r im e n t  de la  cavalerie.

Chargé, avec un com m issa ire  des guerres ,  de la récep ­
tion e t  de la  classification des  chevaux, il m e  fut o rdonné 
de ven ir  m e fixer, p en d a n t  ce tte  opéra tion ,  au  quar t ie r  
général de la division, où  le général Soult eu t  l’ex trêm e



bon té  de m ’offrir sa table, p e n d a n t  m o n  sé jour  à Daymiel. 
Le le n d em a in  de m o n  arrivée , le général r eçu t  u n  rap p o r t  
qui,  to u t  b ri l lan t  q u ’il fût, ne laissa pas  que de l ’affecter 
par  son r é s u l t a t ;  u n  escadron  du  5‘! Chasseurs et c in ­
quan te  vo ltigeurs  du  12° léger, envoyés p ou r  co u r ir  ce 
pays, avaient ren c o n tré ,  en avan t de Ciudad-Réal, un  
par t i  espagnol de 600 chevaux. Le chef  d ’escadron 
Falguière, m algré  son  in fério rité ,  ne balança po in t  à l ’a t­
taquer ;  l’en n e m i l ’a t ten d i t  de pied  ferm e et sou t in t  co u ra ­
g e u s e m e n t  t ro is  charges consécutives  p e n d a n t  lesquelles  
la  m êlée  fut affreuse. Enfin, la  persévérance  des  chasseurs  
et le courage des voltigeurs ,  a t taq u a n t  à la ba ïonnette ,  
f in iren t par  t r io m p h e r  et m e ttre  l ’ennem i en  fuite . Mais ce 
bri l lan t  succès avait coû té  la  vie au brave co m m an d a n t  
F a lg u iè re ,  tué  dans la  seconde  charge, après  avoir é tendu  
à ses p ieds le colonel espagnol. Six ch asseu rs  auss i  avaient 
succom bé  et seize b le ssés  é ta ien t  t ran sp o r té s  su r  des c h a r ­
re t te s  avec l ’in fo rtuné  com m andan t .  Q uant à l ’in fan terie ,  
u n  seul h o m m e  avait été b lessé. Les Espagnols  avaient eu, 
de le u r  côté, en  tués ,  u n  colonel,  deux officiers, e t 
15 h o m m e s ,  puis 26 p r iso n n ie rs  m o n tés ,  ce qui était 
loin de co m p en se r  la p e r te  du  brave Falguière,  qu i  e m ­
por ta  les reg re ts  de ses  frères d ’arm es.

P e u  de jo u r s  ap rès ,  u n  assez g ra n d  n o m b re  de chevaux 
étan t  arrivé, je  com m ençai m o n  opéra tion ,  de concert 
avec le co m m issa ire  des  gu e r re s ,  ayan t  so in  de p o r te r  
l’es t im ation  à u n  p r ix  assez élevé, afin d ’adouc ir  le cha­
g r in  des officiers, do n t  p lu s ieu rs  avaient des chevaux  de 
prix ,  qui fu re n t  des t inés  à rem p lace r  ceux d ’officiers tu é s  
dans la de rn iè re  cam pagne.  Cent chevaux fu re n t  dirigés 
su r  les q u ar t ie rs  de la deuxièm e brigade,  e t 115 à Mança- 
narè s ,  p ou r  la p rem ière ,  qui reçu t  en  m ê m e  tem ps la d é ­
cis ion  du  duc de Dalmatie,  re la t iv e m en t  à la prise du  convoi



laite p a r  le rég im en t .  Le p ro d u i t  de la vente des 50 m ules  
et des m archand ises  anglaises  devait ê tre  d is t r ibue  au 
dé tac h em e n t  qui l ’avait enlevé, et to u t  ce qui était o r  et 
a rgent versé dans  les caisses du p a y e u r  de la division.

Ce fut à ce t te  m ê m e  époque  que nous  app r îm es  les 
désas tre s  de Russie, la r id icu le  co n sp ira t ion  du  général 
Malet à P aris ,  e t la dem an d e  d ’h o m m e s  que l ’E m pereu r  
voulait  re t i re r  d ’Espagne p o u r  ren fo rc e r  sa garde e t  son 
arm ée, ce qui devait nous  con tra ind re  à  r e s se r r e r  nos 
lignes d ’opéra tions  et à ab a n d o n n e r  p eu t-ê tre  le beau pays 
que  n o u s  occup ions .  Ma m iss io n  se con t inua  to u t  le m ois  
de ja n v ie r  (1813) e t  u n e  par t ie  de février, avec un succès 
tou t  à fait in a t te n d u  : p lu s  de 800 chevaux  furen t  d is ­
t r ib u é s  à  la  division, ce qui la rem it  dans le m e il leu r  état.

Le 15 février, j ’accom pagna i le général à Tolède, où il 
allait faire ses ad ieux  à son frè re  que l’E m pereu r  appela it  
p rès  de lui. Ce dépar t  p rodu is i t  dans l ’a rm ée  u ne  sensa­
t ion  des p lu s  pén ib les .  Le duc de Dalmatie,  a insi que je  
l ’ai déjà dit, in sp ira it  aux  t ro u p e s  la p lus  grande  c o n ­
fiance par  sa b ravoure ,  son ta lent ,  son  énerg ie  et son in fa­
tigab le  activité. Sévère, mais ju s te ,  il p ro tégea it  le m éri te  
q u ’il appuya i t  de to u t  son créd i t ;  ennem i déclaré des 
in tr igan ts ,  il avait p o u r  eux  le p lu s  profond m épris ,  e t  p o u r ­
suivait avec a c h a rn e m e n t  les spo lia teurs .

Son ad m in is t ra t io n  en  A ndalousie  fu t  adm irab le ,  et 
lo r sq u e  les  c irconstances  l ’ob ligè ren t  d ’a b a n d o n n e r  ce 
m agnifique pays, il e m p o r ta  l 'es t im e généra le  de la p o p u ­
lation. L ’on  doit  donc concevoir  la fu n es te  inf luence que 
devait avoir  l’absence  d ’u n  che aussi es tim able .  L o rsque  
j ’eus  l ’h o n n e u r  de lui p ré se n te r  m es  sa lu ta tions et de  lui 
e xp r im er  m e s  reg re ts  de le voir  nous  qu it te r ,  il daigna 
m ’a s su re r  q u ’il avait été sa tisfait de m a  condu ite  dans la 
de rn iè re  cam pagne et q u ’avan t peu  j ’en aura is  la p reuve  ;



en effet, ainsi q u ’on  le verra, il m e dem an d a  à l ’E m pe­
r e u r  p o u r  aide de camp, en re to u rn a n t  en Espagne. Cette 
com m iss ion  v in t m e trouver  en Italie, où le P rince Eugène 
s’opposa  à m on  dépar t ,  en m ’assu ra n t  u n  am ple  d éd o m ­
m a g em e n t  à ce sacrifice, appuyé  su r  son a t tachem en t 
p o u r  moi.

Le duc de W elling ton  n e  pouvai t  la rd e r  d ’apprendre ,  
non  se u le m e n t  le d épa r t  du  duc de Dalmatie, m ais  encore 
celui des  cadres  des t ro is iè m e s  bata i l lons et escadrons,  
q u ’il e m m e n a i t  avec lui, ce qui allait p r iver  l ’a rm ée  d ’un 
n o m b re  cons idérab le  d ’excel len ts  officiers et  sous-officiers ; 
il é ta i t  donc p résum ab le  q u ’il ne la isse ra it  po in t  échapper  
u n e  c irconstance  aussi favorable p o u r  lui. Aussi,  devions- 
nous  a t ten d re  une  p rocha ine  a t taque  de la p a r t  des Anglais, 
réu n is  aux m asses  espagno les  et po r tuga ises ,  do n t  les 
t ro u p e s  s ’é ta ien t  co n s id é rab lem e n t  au g m en tées .  D’un  
au tre  côté, il ne pouvait  nous  m a n q u e r  d ’être  harce lés  par  
les n o m b re u se s  guéril las  qui nous  en toura ien t .

Cette s i tua tion  devenait d ’au tan t  p lu s  cr i t ique que 
l’E m pereu r ,  co n s id éran t  l ’Espagne com m e secondaire  
dans  la nouvel le  lu t te  q u ’il allait e n t re p re n d re  en Saxe, 
avait o rdonné  de se ten ir  su r  la défensive et de se re t i re r  
d e r r iè re  le Tage, s ’il y avait nécessité .  La m iss ion  don t 
j ’avais été chargé se t ro u v an t  te rm inée ,  je  me p répa ra is  à 
re jo ind re  le rég im en t,  lo r sq u 'u n  év é n em en t  assez s in g u ­
lie r  m e  fit p ro lo n g e r  m on sé jour  de qu aran te -h u i t  h eu re s  
à Daymiel.

Un je u n e  so lda t du  tra in  d ’ar ti l ler ie ,  m is  en accusation , 
devait pas se r  au  conseil de guerre ,  p o u r  avoir  tué  u n  de 
ses cam arades  de deux  coups de sabre . La gravité de cette 
affaire la issa it  peu  de chance de sa lu t  au  coupable , bien  
q u ’il in té ressâ t  to u t  le m onde  par  son âge et sa conduite ,  
i r rép rochab le  j u s q u ’au  m o m e n t  de ce t assass inat,  suite



d ’une  d ispu te  q u ’il avait eue avec un  de ses cam arades ,  
dans laquelle  celui-ci lui avait donné  u n  soufllet. J u s te ­
m e n t  exaspéré  de ce t  ou trage ,  il v o u lu t  va in em e n t  en tirer 
vengeance les a rm es  à la m a in  ; son  adversaire ,  loin de 
r ép o n d re  à ce t  appel,  p rofitant de sa force m uscu la ire ,  
l ’avait foulé aux pieds e t  l ’e û t  infa i l l ib lem ent tué si ses 
cam arades  ne  l ’eu s sen t  a rraché  de ses m ains .  Le je u n e  
soldat,  re levé,  ne  se po ssé d an t  p lus  de fu reur ,  tire son 
sabre  et l ’enfonce j u s q u ’à la  garde  dans le corps  de son 
adversa ire ;  m ais ,  s ’apercevant q u ’il n ’était pas  encore  
m o r t ,  il lui p o r te  un  second  coup dans le c œ u r  et l ’étend 
à ses pieds. Cette h o rr ib le  scène ,  qui eu t  l ieu s u r  la place 
publique en  p résence  de n o m b re u x  spec ta teu rs ,  finit 
p a r  l ’a rres ta t ion  im m éd ia te  du  coupable et sa m ise  en 
ju g e m en t .

Le colonel Dulong, du  12e d ’infan ter ie  légère ,  p rés iden t 
du  conseil  de guerre ,  m e p roposa  d ’ê t re  son défenseur,  
ce que  j ’accepta i sans balancer ,  bien que  je  m e  sen tisse  
p eu  fort dans  l ’a r t  de l’im prov isa tion  ; m a is  ce tte  affaire 
se p rése n ta i t  à m e s  yeux sous un  po in t  de vue si peu  défa­
vorable , que j ’espérais  dans  les in sp i ra t io n s  do n t  j ’étais 
pénétré .

Ma plaidoirie  fut co u r te  e t  préc ise ,  les faits é tan t  con­
s tan ts  et de n o m b re u x  té m o in s  a t tes tan t  en  faveur du  cou ­
pable ; les in ju re s ,  les p rovocations et les coups  p rove­
na ien t  de la  v ic tim e, do n t  la  lâcheté  avait exaspéré  sa 
fu re u r ;  j ’invoquai son h o n n e u r  ou tragé ,  sa p ersévérance  à 
dem an d e r  satisfaction, qui lu i avait été re fu sée  n o n  seu le­
m e n t  avec ironie et m é p ris ,  mais suivie de voies de fait 
te l lem en t v io len tes  q u ’il eû t  succom bé sous les coups de 
ce furieux si on ne l ’eû t  a r raché  de ses  m a in s ;  je  fis r e s ­
so r t ir  le droit  de lég itim e défense, la  conduite  c o n s ta m ­
m e n t  bonne  de l ’accusé ,  tand is  que  son adversaire , m a u ­



vais soldat, ivrogne et quere l leu r ,  é ta i t  dé tes té ,  et je 
te rm ina i  par  conc lu re  q u ’il fût m is  su r - le -cham p en  liberté . 
Enfin, m algré  la pers is tance  de l ’officier r em p l issa n t  les 
fonctions de com m issa ire  im périal qui ne  voyait q u ’un 
assass ina t  con tre  lequel il dem anda it  l ’applica tion  de la 
peine capitale, m on c lient fu t acqu it té ,  à la  satisfaction 
générale  du  n o m b reu x  aud i to ire  qu i  assis ta it  à ce dram e.

Cette jo u rn é e ,  qu i  m e  v a lu t  le suffrage de m es  chefs  et 
de m e s  cam arades ,  jo in t  au b o n h e u r  d ’u n e  bonne  action, 
fut u n e  des p lus  h e u r e u s e s  de m a vie. Le généra l  Le Pê- 
cheux, p o u r  la  com plé te r ,  do n n a  u n  g rand  d îner  e t  u n  bal 
en m on  h o n n eu r ,  où je  dansai de bon  c œ u r ;  m ais ,  en m e 
re t i ran t ,  une  nouvelle  jou is sance  m ’a t tenda it  : tous  les 
soldats du  train ,  rangés  su r  deux  haies, m e  p ré se n tè re n t  
leu r  je u n e  cam arade  qui ne  p u t  rés is te r  au  dés ir  de m ’e m ­
b ra s se r  avec tou te s  les m a rq u e s  de la p lus  vive rec o n n a is ­
sance ;  ses la rm es  furen t  m a  réco m p en se  e t  m o n  ho n o ­
rable escorte  m ’accom pagna  ju s q u ’à m o n  logem en t ,  avec 
des d ém ons tra t ions  d ’une  s incère  es t im e . Le lendem ain  
de cet événem ent,  en a r r ivan t  à Mançanarès, je  t rouvai le 
r ég im en t  dans u n e  véritab le  affliction p a r  le dépa r t  de 
p lu s ieu rs  officiers e t  sous-officiers,  a l lan t  à la Grande 
Arm ée pour  rem p lace r  les p e r te s  q u ’elle venait  de faire ; 
dans ce n o m b re ,  se trouvai t  un  de m es am is les plus 
in tim es ,  le brave capita ine Braun, p assan t  avec son grade 
dans les G renadiers  à cheval de la  Garde im périale .  Cette 
d o u lo u reu se  sépara tion  de nos com pagnons  de gloire et 
de dange rs  n o u s  fu t d ’au tan t  p lu s  sens ib le  que, se lon  toute 
apparence ,  n o u s  é t ions des tinés  à n e  p lu s  nous  revoir, 
n o tre  é ta t n 'é ta n t  guère  u n e  a s su ra n ce  de longue  vie.

La p rocha ine  évacuation de la Manche fut annoncée  le 
1er m ars ,  par  u n e  le t t re  du  général au  colonel Vinot,  lui 
p resc r ivan t  de réu n ir  le p lu s  de bes tiaux  possible, de faire



des p rovis ions de gra ins ,  m ais  s u r to u t  de faire r e n t r e r  les 
con tr ibu t ions  du  pays  que n o u s  é t ions su r  le p o in t  d ’a b a n ­
d o n n e r  v ra ise m b la b le m en t  p o u r  ne pas y rev en ir  de 
sitôt, l ’a rm é e  devant se co n c en tre r  en avan t de Madrid, et 
p eu t -ê t re  p lu s  loin p ou r  te n i r  tê te  aux  A nglo-Portugais  
et  E spagnols ,  qui co m m en ç a ien t  à m a n œ u v re r  s u r  le 
Duero avec des forces im p o s a n te s .  P lu s ie u rs  dé tac h e ­
m e n ts  envoyés p a r  le colonel Vinot dans différentes 
d irec tions,  r a m a s s è re n t  des a p p ro v is io n n em e n ts  co n s id é ­
rab le s  qui fu ren t  dirigés su r  Daymiel, où nous  v înm es  
jo in d re  la division chargée de couvrir  les m o u v e m en ts  
ré t ro g rad es  de l ’a rm é e  du  Midi. Ce fu t  le 8 m a rs  que nous  
évacuâm es Daymiel, la issan t  ce tte  ville à la d ispos it ion  de 
p lu s ieu rs  guéril las ,  qui n ’a t tenda ien t  que ce m o m e n t  p o u r  
y en tre r ,  et peu t-ê tre  faire p ay e r  aux h ab i tan ts  la b ienveil­
lan te  hosp ita l i té  que n o u s  avions reçue .  Nous nous  d ir i­
geâm es d ’abo rd  su r  Arena, d is tan t  de tro is  l ieues, où  se 
t ro u v e n t  les sou rces  de la Guadiana et p rès  desquelles  il 
nous  fallut passer  u n  défilé fo rt  é troit,  s u r  u n  bac. Ce fut 
en  cet endro it  que je  reçus  le c o m m a n d e m e n t  de l ’arr iè re-  
g a rd e ;  avec 150 chevaux et i  com pagn ies  du 15e de ligne, 
ayan t p ou r  in s t ru c t io n s  de su ivre  les m o u v e m e n ts  de la 
division à u ne  dem i-lieue de d is tance  e t  de n ’engager  de 
com bats  q u ’à la de rn iè re  ex trém ité .

Ce m ê m e  jo u r ,  la  p rem iè re  brigade  re s ta  à  Camunas, 
le 10e C hasseurs  avec le 12° léger  à C onsuegra ,  le 5° à 
T em bleque  et le q u a r t ie r  général à Madridejos. Le lende­
m ain  e l  le j o u r  su ivant,  n ous  co n t in u âm es  t r a n q u i l lem en t  
no tre  m a rche ,  sans apercevoir  l ’en n e m i qui su ivait  n o tre  
m o u v e m e n t  à u n e  d is tance  assez éloignée. Nous app r îm es ,  
dans le m ê m e  tem ps,  qne le m arécha l Suchet devait  éva­
cu e r  Valence, ap rès  en  avoir  fait sa u te r  les fortifications, 
et  que  le roi Jo seph  était su r  le po in t  de q u i t te r  Madrid,



p o u r  se re n d re  à Valladolid, tand is  que les généraux  Caffa- 
relli e t d ’Erlon effectuaient u n  m ouvem en t  ré trograde.

Le généra l  Gazan, rem p laçan t  p ro v iso irem en t  le duc de 
Dalmatie,  occupait  encore  T olède,  q u ’il devait  b ien tô t  
ab an d o n n er .

Dans la soirée, deux  reconnaissances ,  l ’une  sous les 
o rd res  du  capita ine P oit ie rs ,  l’au t re  com m andée  p a r  l ’ad- 
ju d a n t-m a jo r  Leclerc, fu re n t  faites su r  les flancs de l ’en ­
nem i : le p re m ie r  eu t un  en g agem en t  assez vif, dans lequel 
il fit p r isonn ie rs  35 lanciers  espagno ls ;  le second m oins  
heu reux ,  ayan t eu affaire à des forces très supé rieu res ,  avait 
p e rd u  5 h o m m e s  en faisant sa  retrai te .

Le jo u r  suivant,  en  a r r ivan t à Herencia, le général m e 
fit p a r t i r  pou r  Madrid avec 25 hussa rds ,  afin de p o r te r  des 
dépêches  p o u r  le roi q u ’il croyait encore  dans la  capitale, 
et p o u r  le p ay e u r  général de l ’a rm é e  don t il réc lam ait  des 
fonds p o u r  sa  t roupe  : il m ’enjo ignai t  de ne  q u i t te r  ce 
d e rn ie r  q u ’avec une  so lu t ion  favorable. Les 25 lieues 
que j ’avais à p a rc o u r i r  n ’é ta ien t p o in t  sans danger : les 
b r igands  qui occupaien t  les m on tagnes  et les bois que je 
devais tr av e rse r  é tan t  tou jours  à l ’affût pou r  a t ta q u e r  les 
dé tachem en ts ,  lo r sq u ’ils pouvaien t  le faire  im p u n é m e n t .  
F o r t  h e u re u se m e n t ,  j ’atte ignis le 11e Dragons au  m o m e n t  
où il qu it ta i t  ce tte  ville pou r  se d ir ige r  dans les environs 
de Madrid. Je  me m is  sous sa p ro tec tion ,  en renvoyan t 
m o n  esco r te ,  ne g a rd a n t  avec moi que m o n  h u ssa rd  d ’o r ­
d onnance  et m on  cosaque  avec un  m u le t  de bât,  ayan t 
laissé m e s  au tre s  chevaux  au  rég im en t.

Le com te  Gazan, chez qui je  m e  p résen ta i  en arr ivan t à 
Tolède, le 14, par ta i t  ce m ê m e  jo u r  p o u r  Madrid, appelé 
par  le ro i;  m ais ,  ne  p o uvan t  le su ivre  p a r  la ra ison  q u ’il 
voyageait  en poste  sous l ’escorte  de d é tachem en ts  placés 
su r  sa rou te ,  il m ’y  donna  rendez-vous  p o u r  aviser au.x



.moyens de sa tisfaire  aux  dem andes  du général Soult. Je 
con t inuai  donc de m a rc h e r  avec le 14e Dragons, le colonel 
m ’ayan t p rom is  q u ’arrivé à sa des tina tion ,  il m e  fourn ira i t  
une escorte .  En effet, le  su r lendem ain ,  n ’ayan t  p lus  que 
trois  l ieues à faire p o u r  a t te in d re  la capita le ,  il m e fit 
a ccom pagne r  par  20 d ragons.  Cette d is tance rapprochée  
m ’in sp ira n t  u n e  aveugle  confiance, je  faillis en devenir  
victime. Arrivé à u ne  dem i- l ieue  de Madrid, je  venais de 
renvoye r  m o n  escorte ,  c royan t n ’en avoir  p lus  besoin, 
lo rsque ,  m e t ro u v an t  su r  une  h au teu r ,  je  vis, su r  m a  
droite , so r t i r  de de r r iè re  une  m a su re  q ua tre  cavaliers se 
d ir igean t su r  m o i ;  l ’aspec t de ces h o m m e s  a rm é s  ne 
la issan t  aucun  dou te  su r  le u rs  in ten tions ,  j ’o rdonnai à 
m o n  cosaque de s ’e m p re s se r  de gagner  Madrid avec le m u ­
le t de bât q u ’il m e n a i t  en m a in  et, t i r a n t  u n  coup de p is to ­
let, p o u r  d onner  l’éveil aux  d ragons  qui vena ien t  de m e 
quitter ,  m on  h u ssa rd  et m oi fonçâmes, le sabre  en m ain ,  
su r  les b r igands;  les dragons, de le u r  côté, aver t is  p a r  la 
détonation ,  a rr ivan t ven tre  à te rre ,  nous  don n âm es  la 
chasse  à  ces q uatre  h o m m e s ,  dont u n  to m b a  en tre  les 
m ains  du  m arécha l  des  logis qui lui pas sa  son sabre  au 
travers  du  co rps  et s ’e m p a ra  de son cheval.

P endan t ce tem ps- là ,  m o n  cosaque avait gagné les 
postes  avancés où  je  le rejo ignis,  fort satisfait d ’avoir 
échappé à u ne  em buscade  qui pouvai t  m e  coû ter  la vie ou 
to u t  au  m o in s  la p e r te  de m es  cantines assez b ien  pourvues.

Le roi venait  de p a r t i r  ce m ê m e  jo u r  p o u r  Valladolid 
avec le com te Gazan qui ava it  donné  l ’o rd re  au  général 
Avy, co m m a n d a n t  la  place, de m e  garde r  à  Madrid p o u r  y 
a t ten d re  les  in s t ru c t io n s  q u ’il devait m ’envoyer  p o u r  le 
général Sou lt ;  il avait aussi la issé u n e  le t tre  p o u r  le p ay e u r  
général,  avec l ’in jonc tion  de faire d ro it  à la d em an d e  don t 
j ’étais po r teu r .



L ’accueil du  général Avy fu t on  ne  p e u t  p lu s  grac ieux  
Nous nous  ét ions souven t ren c o n tré s ,  dans le m onde , à 
Paris, e t  p lus ta rd  re trouvés ,  lo r sq u ’il faisait par t ie  de la 
division de cavalerie légère. Il eu t  l ’obligeance de m e 
p ré se n te r  dans p lus ieurs  m a iso n s ;  l ’inq u ié tu d e  la p lu s  
grande y régna it  e t  n u l  ne  pouvait se faire i l lusion  su r  
la  gravité des c irconstances .  Quant à moi, assez indiffé­
ren t  su r  les  affaires po li t iques de l ’Espagne, n ’envisa­
gean t cette posit ion  que sous le p o in t  de vue m ilita ire , 
je  ne  pouvais ad m e tt re  q u ’une  a rm é e  de 80 000 Français 
pû t se la isser  d é b u s q u e r  avec la m ê m e  facilité q u ’u n  lapin  
dans son c lap ier;  aussi,  to u t  au  plaisir de m e  tro u v er  
dans cette belle capitale où  naguère  j ’avais passé  de si 
t r is te s  m o m e n ts ,  je  ne  pensai  q u ’à jo u ir  de son agréable 
sé jour.

Un p re sse n t im en t ,  en  a l lant à Madrid, qui sem bla it  me 
p ré sa g e r  d u  b o n h eu r ,  ne  ta rda  po in t  à se réa lise r  : en 
ap p re n a n t  que la cha rm an te  m arqu ise  d ’Albinosa, qui 
m ’avait si b ien  accueilli à Sëgovie, y était  depuis  quelque  
temps, je  m ’e m p re ssa i  d ’a l le r  lu i p ré se n te r  m es  h o m ­
mages. Sa belle m aison  r ep rése n ta i t  to u t  ce que  la civili­
sa tion  la p lus  élégante a de p lu s  raffiné : u n  ves tibule 
décoré de s ta tues '  servait d ’asile à des a rb u s te s  f r i leux ;  
des  fleurs rares  garn issa ien t  les degrés de l ’esca lier ;  les 
différentes pièces des ap p a r tem e n ts  é ta ien t  m eub lées  avec 
u n e  rec h e rch e  ex trêm e et aucune  ne r e sse m b la i t  à l ’autre .

Là, s ’étala ient,  écrasés  sous le u rs  lou rdes  do ru res ,  les 
m e u b le s  du te m p s  de Philippe IV ; ici, régna ien t  des  d ivans 
ayan t  p ou r  doss ie r  la nat te  am érica ine  app l iquée  su r  les 
m u r s ;  p lus  loin, c ’é ta ien t  des fau teu ils  scu lp tés ,  le prie- 
Dieu su rm o n té  d ’u ne  im age de la Vierge, le lit  go th ique 
avec ses quatre  co lonne ttes  en  spirale , son ciel massif ,  ses 
épaisses draperies ,  une chem inée  n u e  et sans o rnem ents ,



la vieille horloge  cr ia rde  et les so m b res  v itraux  en ogive. 
P lus  loin, on  trouvai t  u n e  sorte de bazar, e n ta sse m e n t  de 
curiosite 's v enues  de tous  les pays, depuis  les échan t i l­
lons de porce la ine  chinoise , à la te inte b leuâ tre ,  j u s ­
q u ’aux peaux  de léopards ,  aux flèches em po isonnées  des 
sauvages,  et p lu s ieu rs  s ty le ts  de différentes d im ensions.  
P a r to u t ,  des g rav u res ,  des a lbum s,  des in s t ru m e n ts  de 
m u s iq u e ,  et n u l le  p a r t  des livres. Au milieu de m a  su r­
p r ise  et de m o n  adm ira tion  su r  to u t  ce que  je  voyais si 
con tra ire  aux hab i tudes  du pays, ap p a ru t  la gracieuse 
m arqu ise ,  do n t  l ’accueil em pressé  ne  m e  la issa aucun  
doute su r  le p la is ir  q u ’elle éprouvait  à m e  revoir. Elle 
m ’app r i t  que  son  m ari ,  p eu  souc ieux  d ’avoir au c u n  con­
tac t  avec la  nouvelle  cour et p e rsé v éran t  dans son sys­
tèm e  de nulli té  po li t ique,  préféra it  l ’hab i ta t ion  de ses 
te r re s  au  tracas  d ’une ville tou jours  en ébullition. Mais 
ce tte  aim able  p e rso n n e  n ’était  pas sans inqu ié tude  su r  
les b ru i ts  s in is tres  qui se répanda ien t ,  et, c ra ignant de 
voir sa m aison  envahie à l’arrivée des tro u p es  q u ’on a t te n ­
dait  à Madrid, elle m ’engagea à tâche r  d ’ob ten ir  de l ’au to ­
r i té  u n  logem en t chez elle, afin de lui éviter le désagré­
m e n t  d ’avoir u n  officier q u ’elle ne conna îtra i t  pas. Cette 
p ropos i t ion  m ’éta it  t ro p  agréab le  p o u r  n e  pas  m ’em pres-  
ser  d ’y  satisfaire; et, dès le soir  m ôm e, grâce à l ’en t re m ise  
du  général Avy, j e  vins m ’établir  sous son toit hosp ita lier .

Bientôt, s ’é tab li ren t  en t re  nous  de ces rappo r ts  don t le 
souven ir  re s te  à ja m a is  gravé dans le cœ ur ,  et je  vis que 
m e s  p re s se n t im e n ts  ne m ’avaient p o in t  trom pé .  La m a r ­
quise ,  avec ses v ing t-deux  ans, é ta it  belle sans coquette rie ,  
affable sans p ré te n t io n ;  des  y eu x  n o irs  p le ins  d ’expres­
sion, u n e  bouche  verm eil le  la issan t voir  deux  rangées  de 
petites  perles ,  u n e  to u rn u re  rav issan te ,  e t  des m a ins ,  aussi 
b ien  que ses pieds, d ’une  pe t itesse  ex trêm e : te lle  était  ce tte



adorab le  fem m e, p o u r  qui l’am o u r  était  une  loi, le plaisir 
u n  devoir,  et don t le souven ir  e s t  u n  des p lus agréables  
de m a  vie.

Le 24 m ars ,  le quar t ie r  général de l ’Armée du  Midi v in t 
s ’établir  à Madrid ; le lendem ain ,  le colonel Vinot y arriva, 
ayan t o b tenu  la  pe rm iss ion  de ven ir  se rep o se r  de ses 
fatigues; sa san té  était  assez m auvaise  et une  ancienne 
b le ssu re  qui vena it  de se rouvrir  dem anda it  des soins et 
de la tranqu il l i té .  L ’a t ta c h e m e n t  q u ’il m e  por ta i t  e t celui 
que j ’avais p o u r  lui m e fa isan t  dés ire r  q u ’il hab i tâ t  avec 
m oi,  j ’ob tins  fac ilem en t de la m a rq u ise  l’au to r isa t ion  de 
lu i  offrir, en  son nom , u n  a p p a r te m e n t  q u ’il accepta , à 
no tre  jo ie  co m m u n e ,  b ien  certain  q u ’il sera it  tra i té  en ami. 
T ro is  jo u r s  ap rès  son  installation , il app r i t  la fâcheuse 
et b ien  tr is te  nouvel le  que son  escorte ,  en s ’en  r e to u r ­
nant,  s ’é tan t  im p ru d e m m e n t  a r rê tée  dans un  village, avait 
été cernée p a r  p lus  de 200 b r ig an d s ;  six h u ssa rd s  avaient 
été tués  et, sans l ’approche d ’u ne  colonne d ’infan ter ie  qui 
venait  s ’établir  dans cet endro it ,  to u t  le dé tac h em e n t  eû t  
été infaill ib lem ent m assac ré .  À ces pén ib les  détails  
v in ren t  s ’en jo ind re  d ’au tres ,  que lques  jo u r s  après, qui 
nous  affectèrent beaucoup .

Le colonel Duchâtel,  arr ivé no u v e l lem en t  de F rance 
p o u r  p ren d re  le co m m an d e m e n t  du  21° Chasseurs  qui 
se t rouva  vacan t (le colonel Y inot é tan t  à la tê te  de la b r i ­
gade), venait d ’avoir une  affaire m a lh eu reu se  contre  p lu ­
sieu rs  bandes  réun ies ,  et, b ien  q u ’il les eû t  m ises  en  
dérou te  en  leu r  tu a n t  beaucoup  de m o nde ,  ce succès ne 
pouvait  co m p en se r  la per te  faite par  la brigade,  qui avait 
eu  10 h o m m e s  tués et 40 blessés , pa rm i le squels  se t ro u ­
vaien t  deux officiers; et, p o u r  a jou te r  à ce chagrin , 20 h u s ­
sards  du rég im en t  é ta ien t  appe lés  p o u r  pas se r  dans les 
C hasseurs  de la Garde im péria le .  Nous v îm es  arr iver  ces
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braves com pagnons  d ’a rm es ,  qui nous  q u i t tè ren t  les 
la rm es  aux yeux, p o u r  se jo in d re  à une  co lonne de p lu s  
de 800 cavaliers d ’élite, enlevés de différents rég im en ts  
et a l lan t  à la Grande Arm ée. Cette pe r te ,  jo in te  à celles 
éprouvées devant l ’ennem i,  aux  m aladies  et aux cadres 
partis  au  m ois  de m ars ,  réd u isa i t  bea u co u p  la cavalerie et 
lui ôtait ce tte  énerg ique a rd e u r  si nécessaire  dans le 
m o m e n t  p ré se n t .  J ’écrivis, à  cette m ê m e  époque ,  au  gé­
n éra l  Soull, alors à Tolède avec sa division, p o u r  l ’in for­
m e r  que, n o n  se u lem en t  la m iss ion  don t il m ’avait chargé 
ne se te rm in a i t  point,  m a is  q u ’il n ’y  avait pas de ra ison  
p o u r  q u ’elle eû t  u n e  fin, le roi et  les troupes  a l lan t  en 
F rance  ayan t  vidé les ca isses du  p ay e u r  général.  Il m e r é ­
p o n d it  que, devant b ien tô t  ven ir  occuper  les environs de 
Madrid, je  pouvais y re s te r ,  m ’engageant à b ien  m ’a m u ­
ser en a t ten d a n t  les occupat ions  q u ’il com pta i t  m e don ­
n e r  incessam m en t .  Je n ’avais ce r tes  pas besoin  d ’une  
sem blable rec o m m an d a t io n ,  car, to u t  à fait absorbé dans 
les douceu rs  de la lune de miel,  je  jo u is sa is  avec un  
b o n h e u r  inappréc iab le  d ’u n  bien  d o n t  je  cra ignais à 
chaque in s ta n t  de pe rd re  la p o sse ss io n ;  de son côté, la 
m arqu ise ,  do n t  la  pass ion  s e m b la i t  du  délire, ne pouvan t 
se faire i l lusion  su r  la du rée  de no tre  lia ison, red o u ta i t  le 
m o m e n t  où il faud ra it  nous  séparer .

Je  fus, avec elle, u n  m atin ,  v is i te r  le palais  du  roi,  un 
des beaux  m o n u m e n ts  de l ’E urope ,  s ’il était  achevé. Les 
ap p a r tem e n ts  é ta ien t  m agn if iquem ent décorés  et o rn és  de 
quan t i té  de ta b lea u x  des p lus  g rands  m a îtres  ; au m ilieu  
de la r ichesse  e t  de la so m p tu o s i té  des m e u b le s ,  se d is­
t ingua it  p a r t icu l iè rem e n t  une  tab le ,  to u te  en p ierres  p ré ­
c ieuses ,  es t im ée  plus  de 1 500 000 francs. Des glaces de 
la  p lu s  g rande  h a u te u r ,  p rovena ien t  de la m an u fac tu re  
royale  de S a in l- l ldefonse ;  la  b ib l io thèque  ren fe rm ai t



qu e lq u es  m a n u sc r i t s  in té ressan ts ,  et beaucoup  de caisses, 
n o u ve l lem en t  a rr ivées  de P ar is ,  s em bla ien t  a t ten d re  le 
m o m e n t  d ’y re to u rn er .

Ce beau  sé jou r  para issa it  alors tr is te  et dése r t ;  les  appar­
te m en ts  h ab i tue ls  du  roi é ta ien t  encore  to u t  garnis d ’objets  
fam iliers  à son u sage ;  to u t  se trouvait  en  place , com m e 
s ’il était  sorti  p o u r  se p r o m e n e r ;  c e p en d a n t  il ne devait 
p lus  y  ren t re r .  Déjà com m ença i t  la fin de ce règ n e  é p h é ­
m è re  : on p en sa i t  à em balle r  les ob je ts  p réc ieux ,  et la 
p h y s io n o m ie  des gard iens a t te s ta i t  le u r  peu  de confiance 
dans u n  r e to u r  annoncé  cependan t  pub liquem ent.



R E T R A I T E  DE L’ A R M É E  

É V A C U A T I O N  DE L’ E SP A GN E

Ce fut le 4 avril q u e  le g ran d  q u a r t ie r  général qu it ta  
Madrid pou r  se po r te r ,  avec une  division d ’infan ter ie ,  su r  
Avila, dans la Vieille-Castille, où u n e  partie  de l’a rm é e  
devait  se réun ir .  Le lendem ain ,  le généra l  Avy, à la tê te  
d ’un  convoi cons idérab le  com posé  en partie des familles 
at tachées à la  cour, se m i t  en  m a rc h e  p o u r  Valladolid, 
o ù  se trouvait  le roi. Cette évacuation  p ro d u is i t  une 
g rande  sen sa t io n  su r  les hab i tan ts ,  qui red o u ta ien t  à 
chaque  in s tan t  la p résence  des  guéril las réun is  en assez 
g rand  n o m b re  dans les  environs de la capitale, où ils 
ava ient fait  afficher q u ’a v a n tp e u  ils v iendra ien t la ra n ç o n ­
ner .  P lus ieu rs  de le u rs  dé tachem en ts  s ’é ta ien t m ê m e  p rése n ­
tés ju s q u 'a u x  p o r tes  de la ville en t i r a n t  su r  les postes  
avancés.

V a inem en t avais-je engagé la m a rq u ise  à suivre le con­
voi, elle m ’avait déclaré q u ’elle n e  q u i t te ra i t  Madrid que 
le jo u r  où j ’en sortirais .  Cette fem m e adorab le  ren ferm ait ,  
sous u n e  enveloppe délicate  et m ig n o n n e ,  une  âm e re m ­
plie de courage et d ’éne rg ie ;  m es  supplica tions furen t 
inu t i le s ;  sa rad ieuse  tranqu il l i té  avait que lque  chose



d ’idéal; cependan t,  p o u r  m e r a s s u r e r  su r  m es  c ra in tes ,  
elle m e fit connaître  les m oyens  q u ’elle avait p r is  p o u r  se 
r e n d re  à Ségovie sans dange r ;  nous  co n t inuâm es  donc de 
jo u ir  des co u r ts  in s tan ts  qui n o u s  re s ta ie n t  à passe r  
ensem ble .

Le général Levai, à la  tê te  de sa divis ion, com m anda i t  
alors Madrid; sa posit ion  était assez cr it ique,  ayan t  sa 
gauche dégarn ie  du  côté d ’Aranjuez. Il fit p réven ir  les 
h ab i tan ts  q u ’au  p re m ie r  coup de canon, tou te s  les t ro u p es  
c iv iques eu s se n t  à p re n d re  les a rm es ,  p o u r  se r é u n i r  au 
Retiro. Cette m e su re ,  qui donna  d ’abord  l’a la rm e  dans la 
ville, avait p o u r  m otif  de m a in ten ir  une  popu lace  to u jo u rs  
p rê te  à  se l iv rer  aux plus  g rands excès, et, p a r  ce m oyen , 
p ro tég e r  la  tranqu il le  évacuation  de Madrid, si l ’on  était 
c o n tra in t  de l ’ab an d o n n er ,  ce qui para issa it  d ’a u tan t  p lus  
p résum ab le  que  la garn ison  ne  se m o n ta i t  pas à p lu s  de 
6 000 h o m m e s  tand is  que  l’ennem i en avait déjà p lus de 
1S 000 et que l ’a rm ée  A nglo-Portugaise  con t inua i t  son m o u ­
v em en t  su r  le Duero. C ependant l ’arr ivée de la  cavalerie 
du  généra l  Soult,  qui .vint s ’é tab lir  le 10 à Getafe, d is tan t  
de Madrid de cinq lieues ,  r e n d i t  le ca lm e aux habi tan ts  
e t nous  p e rm i t  d ’oppose r  une  vive rés is tance  ou, du 
m oins ,  de n ’être  pas trop  p re ssé s  dans n os  m ou v e m en ts  
ré trogrades ,  lo r sq u e  les c i rcons tances  l’ex igeraien t .

Le lendem ain ,  averti par  la  r u m e u r  p u b l iq u e  q u ’un parti  
de 2 ou 300 chevaux venait  de se m o n t re r  à u n  q u a r t  de 
lieue de la ville, t ro is  com pagnies  de vo ltigeurs ,  auxquelles 
je  m e  joignis avec m o n  hu ssa rd  et six dragons, les m ire n t  
b ien tô t  en fu ite ;  m ais  il n ’en fu t pas de m ê m e  d ’u n  d é ta ­
ch e m e n t  de 25 d ragons  du 14e; en tou rés  par  p lus do 
400 b r igands,  ils fu re n t  tous  m assacrés ,  à l ’excep t ion  de 
l’officier, la issé pour  m o r t  et dépouillé ,  qui parv in t  à 
s’échappe r  couver t  de b lessu res .



Le 12, le général Soult vint à Madrid p o u r  se co n cer te r  
avec le généra l  Levai, s u r  les m o y e n s  à p re n d re  p o u r  la 
défense de la  ville e t  chasse r  les n o m b re u se s  bandes  qui 
l ’en to u ra ien t ;  p lu s ieu rs  d é tac h em e n ts  devan t être fo rm és 
à cet effet, je  reç u s  l ’o rd re  de m e re n d re  à Getafe, pour  
y  p ren d re  le c o m m a n d e m e n t  de 150 chevaux  et de 
200 h o m m e s  du 12° léger , avec l ’in te n t io n  de p o u rsu iv re  
les b r igands  avec ach arn em en t .

L o rsq u ’il fa llu t m e  sé p a re r  de celte  fem m e a im an te  et 
bonne , sans espérance  de n ous  revo ir  ja m a is ,  ses  la rm es  
et sa dou leu r  fu re n t  les dern iè re s  p reu v es  de sa  te n d re sse ,  
et  nos  ad ieux  dou loureux , l ’ex p re ss io n  de nos  sen tim en ts .

Au m o m e n t  où je  m on ta is  à cheval, la m arqu ise  par ta i t  
p o u r  Ségovie, la issant sa m a ison  sous la  p ro tec t io n  du 
colonel Vinot, to u jo u rs  souffrant,  e t  a t ten d a n t  d ’un 
m o m e n t  à l ’au t re  sa com m iss ion  de général do b rigade 
qui lui avait été annoncée  d ’u n e  m an iè re  positive. Ainsi se 
te rm in a  une des douces  et ag réab les  lia isons de m a vie, 
don t la  d u ré e  n ’eu t  q u ’u n  m ois  d ’existence.

À la  m iss ion  d ’a t taq u e r  e t  p o u rsu iv re  l ’ennem i,  était 
jo in te  celle de lever  les con tr ibu tions  dues  au  g o u v e rn e ­
m e n t  et d ’en lever le p lu s  de grains  et de bes tiaux  possib le ,  
en échange d 'u n  s im ple  reçu  : p reuve  certaine ,  par  celte 
m e su re  sévère e t  vexatoire , de n o tre  p rocha in  dépar t  
et du p eu  d ’espoir  q u ’on avait de reven ir  de s i tô t  dans le 
pays.

Le com te de la Pena,  généra l  espagnol,  occupant ,  avec 
t ro is  mille  h o m m e s ,  Talavera, d ’où il lançait des partis  
dans la m on ta g n e ,  je  reçus  l ’o rd re  de p ren d re  ce tte  d irec­
tion ,  le 14, tand is  que le colonel D uchâtel de son côté, 
avec la  brigade m a rc h a n t  dans la pla ine, ch e rch era i t  à les 
to u rn e r .

Sur les c inq  h eu re s  du m atin ,  les éc la ireu rs  t rouvèren t ,



dans une m aison  isolée, au  m il ieu  d ’un  taillis ,  u n  cheval 
to u t  équipé e t  un  u n ifo rm e  de lancier espagnol ; p eu  d ’in ­
s tan ts  après ,  deux  p ay san s  su rp r is  dans le bois, ayant 
affirmé q u ’u n  d é tac h em e n t  de 50 chevaux  se t rouvai t  à u n  
q u a r t  de l ieue ,  fu re n t  pris  p o u r  guides ,  avec p rom esse  
d ’une bonne  réc o m p en se  s ’ils nous  condu isa ien t b ien ; 
m ais ,  après  de n o m b re u x  dé tou rs ,  nous  apercevan t que 
nous  étions égarés, d eu x  coups de p is to le t  fu ren t  le prix 
de le u r  infidélité.

P assa n t  ensu i te  la r iv ière de la  Guadiana, nous  a r r i ­
v âm es  vers les dix h eu re s  au village de Casarubios, où  
25 chasseu rs  du  10e m ’a t tendaien t ,  p o u r  m e  re m e t t re  de 
nouvel les  in s t ru c t io n s  du  général,  m ’in fo rm an t  q u ’il s ’é ta­
b lissait  à  N ava lca rnero ,  trois l ieues en arr iè re  de nous ,  
m ’ind iq u an t  p lu s ieu rs  po in ts  de d irection ,  dans le cas où 
je  sera is  obligé de m e  rep lier .

P rofitan t de la c irconstance de ce dé tachem en t,  j e  le 
renvoyai avec u n  n o m b re u x  troupeau  de bœufs et de m o u ­
tons ,  que j ’avais rec o n n u  dans un pacage et que nous  en le­
vâm es facilem ent.

Dans la jo u rn ée ,  l ’alcade de Aracola se sauvan t après  
avoir  été m altra ité  et  pillé par  le chef de bande don Ribero, 
to m b a  en tre  n os  m ains et, dans son dés ir  de vengeance 
des m auvais  t ra i tem e n ts  que  lui e t  ses hab i tan ts  avaient 
éprouvés, il m ’apprit  que  ce c h e f  de guéril las  avait une  
t roupe  considérable,  e t  q u ’inform é de no tre  p résence  dans 
le pays, il se p roposa i t  de nous  a t taquer.

Bien que peu  confiant su r  de sem blab les  rappo r ts ,  cet 
end ro i t  m ’é tan t  indiqué dans l’exploration  que  j ’avais à 
faire, je  m e  p roposai  de m ’y rendre  le lendem ain  de g rand  
m a tin ,  ga rdan t l ’alcade en otage, et nous  établîm es notre  
b ivouac de nu i t  un  q u a r t  de l ieue en a r r iè re  de Casarubios, 
dans un pe t i t  bois d ’oliviers,  avec défense d ’a l lum er  des



feux, et en r e c o m m a n d a n t  la  p lus  grande tranquillité .
Le lendem ain ,  en a r r ivan t su r  les h a u te u rs  de Aracola, 

de g rand  m atin ,  nous  ape rçûm es ,  dans l’é lo ignem en t,  une 
t roupe  en bataille qui sem bla it  n ous  a t ten d re  avec réso lu ­
t io n ;  m ais ,  à m o n  g rand  é to n n em e n t ,  je  rec o n n u s  b ien tô t  
le co m m a n d a n t  P iola, parti la  veille d ’Illescas p ou r  aller 
en reconnaissance  su r  Santa-Cruz.

R ibéro , p révenu  de no tre  m arche,  s ’était  em pressé  de 
fuir dans la  d irec tion  de Carm ona, ce qui m e priva de la 
satisfaction  de le ren c o n tre r ,  a insi que je  l’espérais .  Je  
levai les con tr ib u t io n s  de Aracola, d ’où  je  partis  à midi,  
la issa n t  un  poste  d ’observa tion  ju s q u ’au  re to u r  du com ­
m a n d a n t  Piola. En ar r ivan t à Casarubios où  j ’arr ivai le 
jo u r ,  une  nouvel le  dépêche du général Soult m ’y a t tenda it  
p o u r  m ’in fo rm er  que le co m m a n d a n t  Boëtieux p a r ta n t  le 
lendem ain ,  avec 200 chevaux, dans l’in ten tion  de s u r ­
p re n d re  l ’en n e m i à Mentrida, je  devais m a rc h e r  dans cette 
d irection, ven ir  ensu ite  à I llescas, où  se t rouvera i t  la 
deux ièm e brigade, e t là, je  recevrais des  in s t ruc tions  p ou r  
m e  ren d re  à Madrid.

L’expédition  du  c o m m a n d a n t  Boëlieux eu t  un  ple in  
succès : p lu s  de 30 b r igands to m b è r e n t  sous les sab res  de 
ses chasseurs ,  e t  ce tte troupe ,  fu y an t  en désordre ,  v in t  en 
par t ie  s u r  m o n  avant-garde qui lu i  tu a  s e p t  h o m m e s  et 
en  p r i t  cinq qui fu ren t  à l ’in s tan t  fusillés.

Dans la soirée, je  repassai la 'Guadiana,  avec u n  convoi 
de bes tiaux  cons idérab le ,  e t  n o u s  a r r ivâm es  à I llescas, 
ay a n t  fait douze lieues .  Le lendem ain ,  u n e  escor te  de 
15 ch asseu rs  du  5e m ’accom pagna  ju s q u ’à Madrid, où j ’a r ­
rivai à m id i ;  je  trouvai ,  en e n t ra n t  chez le colonel,  p lu ­
s ieu rs  officiers et  sous-officiers du rég im en t  p a r ta n t  pou r  
F ra n c e ;  les u ns  avec leu r  grade dans la Garde im pé­
riale, les au t re s  a l lan t  au  dép ô t  y ch e rch e r  des  conscrits .



C’é ta it  la t ro is iè m e  fois que  n o u s  n o u s  sépar ions  de nos  
b raves cam arades  depuis  q uatre  m o is ;  aussi le r ég im en t  
se trouvait-i l  réd u i t  à 17 officiers, au lieu de 40 lo rsque 
j ’y arrivai et, p o u r  su rc ro î t  de désag rém e n t ,  su r  le point 

. de pe rd re  son colonel.
Après q u a ra n te -h u i t  h e u re s  de sé jo u r  dans la  capitale , 

m a  m iss ion  te rm in ée ,  je  pa r t i s  le 20 avril,  avec le colonel 
qui vou la i t  r e p re n d re  le c o m m a n d e m e n t  de sa brigade 
p o u r  u n e  expéd it ion  qui devait avoir l ieu  ce m ê m e  jou r .  
A midi,  la division du général Soult, ren fo rcée  d ’une  b ri­
gade d ’infan ter ie  et d ’u ne  de dragons sous les ordres  du 
général Docimancé, se dirigea su r  la ville d ’Alcala, en 
en avant de laquelle l ' im pecinado , chef  de guéril las assez 
célèbre, avait p r is  posit ion  avec 6 000 h o m m e s ,  dont 
u ne  partie  t ro u p e s  de ligne et six pièces de canon . Après 
deux h eu re s  de m arche ,  nous  arr ivâm es en  face de l’en ­
n em i re t ra n c h é  en arr iè re  de la petite  r iv ière de Gavena, 
d ’où il fut le s te m en t  déb u sq u é  par  les voltigeurs et le 
2° H ussa rds  qui firent u n e  cen ta ine  de p r iso n n ie rs .  Vaine­
m e n t  l ’im pecinado  voulu t  rall ier sa troupe en  avant de la 
ville;  les deux  rég im en ts  d ’in fan ter ie  l’ayan t  a t taqué à la 
ba ïonnette ,  en peu  d ’in s tan ts  q u a t re  pièces de canon  fu re n t  
en levées ;  et ce tte  troupe qui,  que lques  h eu re s  avant, in ­
sulta it  no tre  avant-garde p a r  ses cris e t ses in ju re s ,  m a in ­
te n a n t  dans l a p in s  com plè te  d é ro u te ,  fuyait  en  désord re ,  
to m b a n t  sous nos sab res  et m e t ta n t  bas les a rm e s  en 
im p lo ra n t  no tre  p itié .  Nous f îm es 2 000 p r iso n n ie rs ;  gi'âce 
à la  n u i t  e t à une  m o n tagne  avois inan t la ville, le reste  p a r ­
v in t  à s ’échapper,  la issan t  su r  le te rra in  p lus  de 800 m or ts .

La ville d ’Alcala, g rande ,  b ien  bât ie  et  p o pu leuse ,  fut 
envahie p a r  nos t ro u p e s  que le généra l  eu t  l ’im p ru d en ce  
de la isse r  e n t re r ;  l ’infanterie  s ’y livra aux p lu s  affreux 
excès, p illan t e t saccageant sous  la p ro tec tion  de la  n u i t ;



à peine les officiers pouvaien t- i ls  g a ran t i r  les m a isons  où  
ils é ta ien t  é tablis .  P o u r  m a par t ,  je  fus obligé de m e ttre  le 
sabre  à la m ain ,  avec l ’appu i de m es  h u s sa rd s  d ’o r d o n ­
nance,  con tre  six so lda ts ;  nous  p a rv înm es  à les ch a sse r  et 
sauvâm es u ne  famille dans laquelle  se t rouvaien t p lus ieu rs  
je u n e s  p e rso n n e s  qui fussen t in d u b i tab le m e n t  devenues 
les v ic tim es et la  proie d ’u ne  so lda tesque ivre e t  féroce. 
Cet h o rr ib le  désord re  d u ra  p lus  de deux  h e u re s ,  m algré  
tou t  ce que firent les officiers et le général lu i-m ê m e  qui 
sab ra  p lu s ieu rs  de ces furieux. Q uatre h o m m es ,  pris  au 
m o m e n t  où ils v io la ient u n e  je u n e  fille, fu re n t  à l ’ins tan t  
fusillés. Enfin, le j o u r  v in t a r rê te r  ce t  affreux d ésas tre ;  le 
général,  avan t de q u i t te r  la ville, fit p asse r  p a r  les a rm es ,  
su r  la place, trois  a u t re s  so lda ts  ; m a is  cette punition ,  
quo ique  ju s te  et sévère, 11e pouva ien t  r é p a re r  ta n t  do cala­
m ités  et nous la issâm es ces m a lh e u re u x  h ab i tan ts  plongés 
dans le désespoir ,  ayan t  le cœ u r  u lcéré  et vouan t à l’exé­
c ra tion  le n o m  français.

Nous cô toyâm es,  u n e  partie  do la jo u rn ée ,  les  bords de 
l ’Henarez, obse rvan t les m o u v e m en ts  de l ’en n e m i qui ch e r­
chait  à se rallier .  Le so ir ,  le général Soult v in t s ’é tab lir  
au  village de Guadalaxara, avec l ’in fan terie ,  l ’arti l lerie ,  
les d ragons en avant,  tandis que  le 21° Chasseurs  et le 
2I! H ussa rds  s ’é tab lissa ien t  à Cavanillas.

Notre posit ion  en Castille devena i t  tous les jo u r s  p lus  
c r i t ique  : les forces  ennem ies  s ’agg lom éra ien t  au to u r  de 
nous ;  de nouvel les  bandes  se fo rm aien t ,  s ’ap p u y a n t  les 
u n e s  su r  les au t re s ,  p o u r  nous  en fe rm e r  dans un  rayon  
qui se ré tréc issa it  tous les jo u r s  davantage. Mais, sem bla­
bles aux lions q u ’on v eu t  m e ttre  en cage, nous  faisions face 
de tous  côtés, co m b a t tan t  to u jo u rs  avec le m ê m e  cou ­
rage e t  la m ê m e  énergie,  b ien  assu rés  que ce n ’était 
p lu s  p o u r  la conquê te ,  m ais  p o u r  l ’h o n n e u r  et la gloire



de nos a rm es ,  e t  b ien tô t  peu t-ê tre  p o u r  opposer  une digue 
à l ’en v a h isse m e n t  de n o tre  te rr i to i re  ; ca r  il n ’y  avait p lus 
d 'i l lusion  à se faire su r  la  possib ili té  de conserver  l ’Es­
pagne. Cette nat ion ,  si courageuse ,  si üère de son in d é ­
p endance ,  n ’était  p lus  réd u ite  à se défend re ;  elle nous  
a t taqua i t  a u jo u rd ’hu i avec tou te  l ’énerg ie  et l ’a rd e u r  q u ’in ­
sp ire  u n e  bonne  cause , q u ’elle gâta i t  m a lh eu reu sem e n t  
trop souven t par  des  vengeances horr ib les  qui n é c e s s i ­
ta ien t  de no tre  p a r t  de te rr ib le s  rep résa il le s .  Nous é t ions  
dans la  s ituation  d ’u n  m alade  lu t tan t  con tre  u n  mal qui 
doit l ’em porte r ,  e t nous  devions cons idére r  les Anglais 
com m e devant en  te rm in e r  le  d e rn ie r  accès. Mais, en ce 
m o m e n t ,  ceux-ci obligés de r e to u rn e r  en  A ndalousie  pour  
y ca lm er  des t roub les  g raves su rv e n u s  à  Cadix et à 
Séville, nous  pouvions  facilem ent a r rê te r  l ’im pé tuosi té  
des Espagnols ,  qui ag issa ien t sans en sem ble ;  aussi m a r ­
ch ions-nous to u jo u rs  au-devant d ’eux, avec l ’assu rance  
de les vaincre .  C’es t  à ces  cons idéra t ions  que  n ous  
dev ions  de re s te r  p lu s  long tem ps  à Madrid que nous  
n ’avions eu  lieu de l’espérer .

Le 24 avril , le généra l  Soult,  la issan t  par t ie  de ses 
t ro u p es  en posit ion ,  p r i t  avec lu i  la cavalerie légère  pour  
reconna î t re  les d ébouchés  de la S ierra  de Colmenar, où 
nous  ram a ssâ m es  des c o n tr ib u t io n s  co n s id é rab le s ,  p lu ­
s ieurs  m il l ie rs  de tê tes de bes tiaux  et une  im m en se  q u a n ­
tité de grains  p o u r  l ’a p p ro v is io n n em e n t  de l ’a rm é e  et 
de la capitale , où  je  l’accom pagnai le  25. Celte c i rcon ­
stance m e  fut d ’a u tan t  p lus  agréab le  que j ’y t rouvai des  
nouvelles  de la m a rqu ise  : sa le t tre ,  rem plie  des  s e n t i ­
m e n ts  les p lus  te n d re s ,  e x p r im a it  son chagrin  d ’avoir 
qu it té  Madrid, et com bien  elle se r e p e n ta i t  de s ’ê tre  r e n ­
due à m es  suggestions ,  v ivant t r i s te m e n t  dans une  cam ­
pagne aux  env irons  de Ségovie e t  n ’ayan t d ’au tre  d is lrac-



t ion  q u e  le souven ir  des  jo u r s  h e u re u x  que nous avions 
passés  ensem ble .  A ce tte  le ttre ,  que m e  re m i t  son m a jo r ­
dom e, était  jo in te  une  boîte ren fe rm an t  son p o r tra i t  e t un  
pe t i t  peigne à m ous taches  en or  garn i de d iam ants .  
L’aspec t  de ce joli bijou m e  rappe la  q u ’u n  jou r ,  où elle vou­
ait m e faire un  cadeau que je  trouvais  t rop  p réc ieux , je  

l ’avais refusé  en  lui d isan t  que je  ne voula is  que  son cœ u r  
et un peigne à m o u s ta c h e s ;  aussi,  en  lui ex p r im an t  co m ­
bien j ’é ta is  h eu re u x  de p o ssé d er  son im age chérie , je  lui 
tém oignai m a  su rp rise  d ’un  p ré se n t  qui au ra it  eu  le m ê m e  
prix  à m es  yeux s ’il e û t  été en écaille.

Le lendem ain  de n o tre  arr ivée ,  le général Soult m e 
chargea  d ’ê tre  l ’o rd o n n a te u r  d ’un grand d é jeu n e r  q u ’il 
vou la it  d o n n e r  aux  généraux, aux  colonels et à p lu s ieu rs  
officiers de la division ; au  d é je u n e r  succéda u n e  par t ie  où 
je  gagnai 60 onces d ’or  (près de -5 000 fr.). Cette bonne  for­
tune ina ttendue ,  tou jours  bien accueill ie  p a r  un  officier de 
h u ssa rd s ,  v int a u g m en te r  m o n  capital, e t  je  m e p ro m is  
d ’éviter  l ’occasion d ’en faire la res t i tu t ion .

De nouvel les  d ispos it ions  ay a n t  été p r ises  p o u r  u ti l ise r  
le peu  de te m p s  q u ’on  p révoyait  avoir à re s te r  dans la 
Castille, les t ro u p es  firent u n  m o u v e m e n t :  Tolède fut de 
nouveau  occupé par  la b rigade d ’infan ter ie  du  général 
Maransin et le 5° C hasseu rs ;  le q u a r t ie r  général de la divi­
sion, avec un  batail lon  du -45°, le 10° C hasseurs  et la l ro b r i ­
gade de cavalerie légère, a l lè ren t à Illescas, en écla irant 
les bords  de TAlberche ; 50 chevaux, avec deux com pagnies  
d ’infanterie ,  placés à  Getafe, fu ren t  chargés  de p ro tég e r  
les c o m m u n ic a t io n s  avec la capitale, tand is  que p lu s ieu rs  
dé tachem en ts  avaient la m iss ion  d ’explorer  le pays.

Envoyé en reconnaissance  au  delà de l ’Alberche, avec 
100 hussa rds ,  nous  a rr ivâm es d ’abord  à Escalona, ville 
assez considérable,  dom in a n t  celte r ivière. J ’appr is ,  par



l ’alcade, que, la veille, 200 lanciers  espagnols  é ta ien t 
venus lui o rd o n n e r  de p rép a re r ,  dans son a r rond issem en t ,  
dix m il le  ra t io n s  p o u r  u n  corps  espagnol p récédan t la  
m arch e  d ’u n e  division anglaise, ce qui n e  m ’em pêcha  po in t 
de co n t in u e r  m a rou te ,  ayan t  tou tefo is  le soin de m a rc h e r  
avec circonspection .

P e u  avan t le village de Nombela, une  cen ta ine  de 
cavaliers p r i re n t  la fuite  à no tre  approche,  e t  n o u s  lais­
sè re n t  fort  t r a n q u i l le m e n t  lever des con tr ib u t io n s  dans 
u n  rayon  assez é tendu.

Su r  les cinq h eu re s  du soir, p rév e n u  p a r  un  espion que 
l ’en n e m i était r ev e n u  à Escalona, nous  pa r t îm es  su b i­
te m e n t  pou r  le s u rp e n d re ;  une  c inquan ta ine  de lanciers ,  
dont p lu s ie u rs  é ta ien t  à pied, se t rouvaien t  su r  la p lace ;  
no tre  apparition ,  to u t  à fait ina t tendue ,  p rodu is i t  un  tel 
effroi su r  cette t roupe  q u ’en m oins  de cinq m inu tes ,  sept 
to m b è re n t  sous  nos  sabres  et 19 r e s tè re n t  en tre  n os  m ains, 
aussi b ien  que leu rs  chevaux  que nous  co n du is îm es  dans 
la  n u i t  au  bivouac de la  brigade. Le le n d em a in ,  nous 
app r îm es  avec une véritab le  satisfaction  que le colonel 
Vinot, n o m m é  général de brigade, conserva it  son co m ­
m a n d em e n t .

Le 10 m ai,  je  fus envoyé à la  p o u r su i te  d ’une bande 
de br igands ,  qui venait  de s u rp re n d re  u n  d é tac h em e n t  du 
5° C hasseurs .  L orsque j ’arrivai su r  le lieu du désas tre ,  h u i t  
h o m m e s  é ta ien t é ten d u s  sans vie, c rue l lem en t  muti lés ,i ’
et e n t iè re m e n t  dépouillés,  a t te s tan t  la  barbarie  de ces 
bandi ts  qui m ’éc h ap p è re n t  à  la faveur d ’u n  bois, aban ­
d o n n an t  une  partie  du  convoi q u ’ils ava ien t enlevé.

De re to u r  à I lleseas, j ’appr is  que l ’im prudence  d ’un lieu­
tenan t du 45° de ligne était cause  de ce m a lh e u re u x  évé­
n e m e n t ;  cet officier, au lieu de m a rc h e r  avec sa troupe ,  
de co n c e r t  avec les ch a sse u rs ,  était  res té  dans u n  village



fort  en  a r r iè re  du convoi, sans pouvoir  lui p o r te r  secours  
au  m o m e n t  où les b r igands  l’a t taq u è re n t .  Le généra l ,  ju s ­
t e m e n t  m éco n te n t  d ’u n  pare il  oubli du  devoir, vena it  de 
livrer cet officier à u n  conseil  de guerre .

Le su r len d e m a in  de cette  désas tre u se  affaire, j e  reçus 
la nouvel le  m iss ion  d ’aller  en  par t isan ,  avec deux  esca­
d rons  p r is  dans les 10°, 21e C hasseurs  et 20 H ussards ,  aux­
quels  é ta ien t  jo in ts  400 h o m m e s  du  12° d ’infanterie  
légère co m m an d é s  p a r  le capita ine Boisgelin, v ieux t r o u ­
pier  ne  sachan t  que se ba t tre ,  m ais  le fa isan t  en  tou te  con­
science. Il m ’é ta i t  p re sc r i t  de p é n é tr e r  le p lu s  avan t p o s ­
sible dans la m on tagne ,  d ’où je  devais tâ c h e r  de d ébusquer  
l ’en n e m i afin de lever  les con tr ib u t io n s  du  pays q u ’il 
était im p o r ta n t  de faire r e n t r e r  avan t l ’évacuation que l ’on 
croyait  devoir ê tre  p rocha ine .  Cette o p é ra t io n  était assez 
épineuse ,  m a is ,  confiant dans les h o m m e s  que j ’avais sous 
m es  o rd res ,  qui savaient le so r t  qui nous  était  réservé  si 
nous  to m b io n s  en tre  les m a ins  des  Espagnols,  j ’étais ce r­
ta in  que chacun  ferait  bien  son  devoir.

Nous repassâm es l ’Alberche, le  13 au  m a tin  avan t le 
jo u r ,  e t p é n é t râ m e s  dans  les m o n ta g n es  couvertes  de 
bois et de p â tu rag es  où  de n o m b re u x  b es t iaux  ava ien t été 
condu its  dans l ’espo ir  de les so u s t ra i re  à nos  recherches .  
P lu s ie u rs  villages, saisis de c ra in te  à n o tre  approche,  
s ’e m p re s s è re n t  de  satisfaire aux  o rd re s  do n t  j ’étais p o r ­
teur.  Le soir, en  arr ivan t au  b o u rg  d ’el P rado ,  j 'y  trouvai 
le c o m m a n d a n t .L a u re n t ,  du  43e de ligne, m a rc h a n t  avec 
une  co lonne de 300 h o m m e s  dans la d irec tion  d ’O ropesa ;  
n o u s  conv înm es  de n o u s  so u te n ir  en  cas  d ’u rgence,  et, à 
ce t  effet, n o u s  échangeâm es  l ’ind ica t ion  des lieux que 
nous  avions à parcou rir .  Le le n d em a in  n o u s  a tte ign îm es  
Cadalso, ville assez cons idérab le  où j ’avais à lever de fortes 
contr ibu tions .



La rés is tance  et le s  m e n ac es  des  hab i tan ts  m ’ayan t 
co n tra in t  d ’u se r  de ce dro it  incon tes tab le  q u ’on appelle la 
force, je  iis a r r ê te r  l ’alcade e t  p lu s ieu rs  m e m b re s  de sa 
ju n te ,  e t  b ien tô t ,  100 000 réaux , 32 bœ ufs  e t  200 m o u to n s  
p a r t i re n t  p o u r  le q u a r t ie r  général de la division avec dix 
paysans  de réqu is i t ion  p o u r  les condu ire  sous  l ’escorte  
de 50 fan tassins  et 12 c h a sse u rs ,  auxque ls  j ’indiquai un  
p o in t  de ra l l iem e n t  p o u r  le lendem ain .

A la  n u i t  to m b an te ,  u n  poste  de c inquan te  h o m m e s ,  
laissé su r  la p lace de l ’Hôtel-de-ville tand is  que nous  
é tabliss ions no tre  bivouac à u n  d em i-q u ar t  de lieue en 
dehors ,  fut su b i tem e n t  a t taqué  su r  les onze h eu re s  du 
soir. Averti p a r  la fusillade, j ’accourus  auss i tô t  avec dix 
hu ssa rd s  e t  le res te  de l’infanterie  ; tou te s  les m a isons  
étaient i l lum inées  p o u r  éc la ire r  tro is  ou  quatre  cents gué­
rillas qui com pta ien t  su rp re n d re  et en lever  le poste ; m a is  
deux décharges  à bou t p o r ta n t  en  ava ien t eu  raison. Nous 
trouvâm es  to u t  te rm in é  : hu it  h o m m e s  gisaient s u r  la 
place, deux au tre s  g r ièvem en t blessés  exp irè ren t  que lques  
in s tan ts  ap rès ,  e t  l’en n e m i avait p r is  la fuite ap rès  ce tte  
récep tion .

L’alcade fut c o n tra in t  de d o n n e r  deux  cents dou ros  au 
dé tachem en t ,  el le res te  de la n u i t  se passa  fort  t r a n q u i l ­
lem en t .  Dès la  po in te  du  jo u r ,  nous  nous  r e m îm e s  en 
m arche ,  exp lo ran t  les l ieux qui m ’é ta ien t  ind iqués .  Sur le 
midi, n o u s  fûm es  re jo in ts  p a r  le d é tac h em e n t  envoyé la 
veille ; il avait r en c o n tré  u n e  com pagn ie  du  45e de ligne, 
envoyée su r  no tre  rou te  p o u r  recevoir  le convoi et, en r e ­
venant,  avait su rp r i s  dans u n  cortijo  (ferme) qu inze b r i ­
gands cou c h és ;  sep t  avaient été tués  et onze chevaux  p r is  : 
tro is  valant la  peine d ’être gardés, je  fis aba ttre  les au tres .  
P e n d a n t  la n u i t  su ivan te ,  b ivouaquan t en arr iè re  de Nom- 
bella, que lques  coups de fusil t i ré s  dans  le lo in ta in  nous



firent te n ir  su r  n os  gardes.  Le m a t in  du  17, so r tan t  du  vil­
lage où j ’étais en tré  p ou r  faire m anger  la tro u p e ,  n ous  
fûm es assaillis p a r  deux  cen ts  cavaliers et une  m asse  con­
sidérab le  de fan tass ins ,  qui co m p ta ien t  n o u s  su rp re n d re . '  
P lu s ie u rs  décharges les m ire n t  en  déroute ,  ap rè s  to u te ­
fois nous  avoir  tué  deux h o m m e s  du  12e léger,  e t b lessé 
tro is  chasseurs .  P ou rsu iv is  v ivem ent p a r  un  dé tac h em e n t  
du  10° Chasseurs,  fo rm an t l ’avant-garde,  ils e u re n t  sept 
h o m m e s  tués ,  e t  cinq pris  qu i  su b iren t  le m ôm e sort.  
Ce m ê m e  jo u r ,  su r  les dix h eu res ,  un d é tachem en t  du 
21° Chasseurs ,  envoyé p a r  le colonel Duchâtel,  vint m e 
d o n n e r  l ’avis q u ’un  parti cons idérable  ay a n lp a s sé  le Tage, 
j ’eusse  à m e  te n ir  su r  m es  gardes,  parce  que je  sera is  p r o ­
b ab lem en t  a t taqué ,  et dans le cas où je  ne  me sen tira is  
pas à m ê m e  de com battre  avec avantage, il m ’était p resc ri t  
de m e  re t i re r  en  a rr ière  de l ’Àlberche, où  je  trouverais  la 
brigade alors sous ses o rd res ,  le général Vinot v en a n t  de 
pa r t i r  pou r  Madrid.

C ontinuant no tre  m a rc h e  à travers  des chem ins  p re sq u e  
im pra ticab le s ,  l ’avant-garde  a p e rçu t  une t ren ta in e  de 
cavaliers so r tan t  du  village de Nuno-Gomez, q u ’on ne p u t  
jo in d re ;  m a is  su r  les cinq h e u re s  du  soir ,  en a rr ivan t ,  
p rès  d ’el-Réal-San-Vincent,  p révenu  que l’ennem i y  était, 
je  ne  balançai po in t  à l ’a t taq u e r ,  b ien  que ses forces m e 
fussen t in connues .  Cette dé te rm ina t ion  avait deux motifs 
pu issan ts  : le p rem ier ,  d ’exécu ter  les o rd re s  que j ’avais 
r e ç u s ;  le second , que la m o in d re  re tra i te  pouvai t  nous  
ê tre  t rè s  p ré jud ic iab le  dans  les m o n tag n es  et en tou rés  
par  des bandes  de guér i l las  que j ’étais certa in  de vaincre,  
ta n t  q u ’elles ne se ra ien t  pas sou te n u es  des tro u p es  de 
ligne.

L’infanterie ,  m a rc h an t  en deux  colonnes, devait to u rn er  
la ville, tand is  q u e  nous  nous  dirig ions d essu s ;  en  avant,



trois cents chevaux, sou tenus  par  quatre  ou  cinq ce n ts  
fantassins,  nous  a t ten d i re n t  d ’abord  assez ré so lu m en t  
mais, dès l ’in s tan t  que le 12e léger  c o m m en ç a  son  feu en  
p é n é tran t  dans la  ville, nous  en trâm es  en charge avec une 
te l le  v igueur  que l 'ennem i,  to u rn a n t  b ride ,  je ta  le d éso rd re  
dans son infanterie  que n o u s  poursu iv îm es  ju s q u e  dans 
la ville, en  y r é p a n d an t  la te r reu r .  Les décharges des feux 
de peloton, les coups  de sabre  et de ba ïonnette ,  les h u r ­
le m e n ts  des brigands ne  sachan t dans quelle  d irec tion  
fuir, les hab i tan ts  t i ra n t  su r  n ous  de le u rs  fenê tres ,  offraient 
u n  spectacle de carnage horrib le  qui d u ra  près  d ’une h e u re ,  
et  ne  se te rm in a  que p a r  la m o r t  de so ixante-c inq  h om m es ,  
et  cen t tren te  p r isonn ie rs ,  en  grande par t ie  blessés , 
que  j ’eus  to u te s  les peines im ag inab les  à a r rac h er  des 
m a ins  des soldats ,  qui vou la ien t  les m a ssa c re r  p o u r  v en ­
ger  la m o r t  de tro is  ch asseu rs  et deux  voltigeurs. Je les fis 
l ier  deux  à deux com m e des vagabonds,  les confiant au 
dé tac h em e n t  du  21° Chasseurs  que je  renvoya is  à la b r i ­
gade. P a rm i eux se t rouvai t  u n  des chefs, n o m m é  Don 
Jo se p h  R am iro ,  que  j ’avais b lessé à l ’épaule d ’un  coup  de 
p is to le t ;  l ’ince r t i tude  de son so r t  l ’avait r endu  souple  et 
r a m p a n t ;  m ais ,  lo r sq u ’on  lui a t tacha  les bras, il vom it  des 
in ju re s  et des im préca t ions  con tre  nous ,  espéran t,  disait- 
il, ê t re  b ien tô t  vengé. Ju sq u e - là  le m épris  avait répondu  
à ces vociféra tions,  m ais ,  ayan t  c raché  à la  figure du b ri­
gadier  chasseu r  qui le liait, ce lui-ci allai t  lui p a s se r  son 
sabre  au  travers  du co rps  lo rsque  j ’in te rv ins .  Mais ne  
vou lan t  pas  la isser  cette  in ju re  sans punit ion ,  je  fis é ten ­
dre  ce m isé rab le  su r  u n  banc, où il reçu t  50 coups de bâ­
ton, appliqués par  un  p r isonn ie r  avec d ’au tan t  p lus de 
conscience que je  lui avais p ro m is  la l iberté  à  ce prix .

Je n e  sauvai la  ville du  pillage et de to u te s  les h o r re u rs  
qui devaient s ’ensu iv re  q u ’en l’évacuant p o u r  établir  
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no tre  bivouac u n  q u a r t  de l ieue en  avant, e m m e n a n t  les 
m a g is tra ts  avec lesquels  j 'ava is  u n  au t re  com pte  à régler.  
Le soir, 6 000 du ro s  fu re n t  com ptés ,  e t la troupe,  am p le ­
m e n t  fournie de com est ib les  et de vin, passa  la n u i t  dans 
la bom bance  e t  la joie.

Nous par t îm es  av a n t  le jo u r ,  m a rc h a n t  avec gaîté et 
insouc iance,  au m ilieu  de ch e m in s  h o rrib les ,  dans un pays 
te l le m en t  accidenté  q u ’il fallait à  chaque  in s tan t  s ’a r rê te r  
p o u r  s ’écla irer afin d ’év i ter  que lque  em b u sca d e ;  m ais  les 
soldats, réf léch issan t peu  s u r  les dange rs  qui les en to u ­
ra ie n t ,  la issa ient à le u rs  chefs le soin de les en garan tir ,  
to u t  en  é tan t  tou jou rs  p rê ts  à com batt re  lo rsque  l ' in s tan t  
s’en  p résen te ra i t .  Nous a r r iv âm es  de cette  m an iè re ,  vers 
les tro is  h e u re s  de l’après-m id i,  su r  un  p la teau assez 
é tendu , fo rm an t  un  c ircu it  au bas du q u e l  se trouvai t  un 
end ro i t  cons idérab le ,  n o m m é  P ueb la -F uen tès  qui m ’éta it  
ind iqué  dans m on  itinéra ire .  Il fallait, p o u r  y a r r iver ,  d e s ­
cendre  p a r  un  chem in  découver t ,  trè s  s inueux  et rapide ,  
qui devait offrir u n  spectacle p i t to re sque  e t  cu r ieux  aux 
regards  des hab i tan ts ,  p o uvan t  su ivre  to u s  nos  m o u v e­
m e n ts  et nous  co m p te r  fac ilem en t;  de no tre  côté, p lon­
gean t dans la ville, nous  d is t ingu ions  pa r fa i tem en t  les 
p laces, les ru es  et les m o ind res  reco in s ;  elle para issa it  peu  
ém u e  de no tre  p résence  et sem bla it  m ê m e  nous  a t tend re  
avec tranquilli té .

Deux cen ts  h o m m e s  du 12° léger  m a rc h a ie n t  en  tê te ,  
suivis de la cavalerie en  co lonne par  q ua t re  ; le res te  de 
l ’in fan terie  fe rm ait la m arche ,  et  le to u t  s e rp e n ta  su r  la 
m o n tagne  p en d a n t  p rè s  de vingt m in u te s .  La ju n te  n ous  
a t tenda it  su r  une vas te  place, en to u ré e  d ’assez belles  
m a isons  ayan t  toutes des  balcons et, en-dessous,  des  gale­
r ies  en  arcades ,  de m a n iè re  à faire le l o u r d e  la  p lace sans 
cra in te  de soleil ni de pluie.



Les habi tan ts ,  qui c i rcu la ien t  en  pe t i t  no m b re ,  m o n tra ien  t 
des figures fa rouches  et m e n aç an te s ;  l ’alcade, s ’ap p ro ­
chan t de m oi avec calme e t  u n  im p e r tu rb a b le  sang-fro id , 
m e  dem an d a  avec h au teu r ,  s ’e x p l iq u an t  assez fac ilem ent 
en  français, quelles  é ta ien t  m es  p ré te n t io n s  en en t ra n t  
dans sa ville. Je lui p ré se n ta i  l ’o rd re  don t j ’étais p o r teu r ,  
exp r im an t  que P ueb la -F uen tès  avait à  payer ,  de co n tr ibu ­
tion argent,  la som m e de 5 000 du ros ,  et, p o u r  les su b s is ­
tances  de l ’arm ée , 100 sacs de f ro m e n t  d ’orge et 30 bœufs . 
L ’im passib i l i té  du  m ag is tra t  ne  se d ém en ti t  p o in t  u n  seul 
in s tan t ;  il m e  dit que l’a rg e n t  se ra it  com pté  dans la  j o u r ­
née ,  les  g ra ins  fou rn is  et q u ’on allait pourvo ir  su r - le -  
cham p à la subsis tance  de la t ro u p e ;  m ais  que les bœufs, 
se tro u v an t  dans  des pâ tu rages  fort é lo ignés, n e  p o u r ­
ra ie n t  être  livrés avan t  le lendem ain .  J 'en  exigeai la 
v a leu r  en a rgen t,  ce qu i  fut accepté . D ésiran t  ensuite  
avoir  des  r e n se ig n em en ts  su r  les n o m b re u se s  bandes  de 
guéril las  rép a n d u es  dans le pays ,  l ’alcade m e  ré p o n d it  
nég l igem m en t  q u ’on n ’en  voyai t  jam ais ,  ce t en d ro i t  é tant 
re t i ré  et to u t  à fait en  dehors  des  com m u n ic a t io n s  par  
le m anque  de rou tes .  A la nu i t  tom ban te ,  les grains étaient 
en sacs su r  la place, avec des  m u le ts  de t r an sp o r t ,  une 
g rande  partie  de l ’a rgen t  éta i t  versé ,  le su rp lu s  devant 
l’ê tre  dans deux heu res .

Je  pensa is  a lo rs  so r t ir  de la  ville, p o u r  é tab li r  com m e 
d ’hab i tude  le  b ivouac de nu i t ,  lo r sq u e  le capita ine Boisge- 
lin, m ’ob jec tan t  la fa tigue des h o m m es ,  m e p roposa  de 
r e s te r  m il i ta irem en t  su r  la place avec des  p o s te s  exté­
r ieu rs .  Cette innova t ion  me co n tra ria i t  b ea u co u p ;  c e p en ­
dant,  cédant aux  in s tances  des officiers qui com pta ien t  
finir ga im en t la nu it ,  e t  vu  l ’in te n t io n  où  j ’étais  de 
p a r t i r  avant le jo u r ,  j ’accédai à ce désir.  Entre m in u i t  
et une h eu re ,  par  u ne  n u i t  ca lm e et obscure ,  les rues



déser tes  d ’hab i tan ts ,  la t ro u p e  au to u r  des feux, les che­
vaux a t tac h és  sous les galeries ,  n o u s  fûm es tout à coup 
sa lués  par  p lu s ieu rs  décharges  par t ies  de d essu s  nos 
tê te s ;  les balles p leuvaien t  au to u r  de n ous  e t  u n  rayon 
de feux en to u ra i t  les h a u te u r s  de la  ville.

S en ta n t  su r - le -cham p la  pos it ion  cr i t ique  dans  laquelle  
n ous  nous  t rouv ions ,  l ’ennem i m a ître  des h au teu rs  sans 
pouvoir  conna ître  sa force, et l ' im p ru d en c e  q u ’il y au ra i t  
à faire une sortie  au  m il ieu  de l ’obscuri té ,  la t ro u p e  fut 
placée sous  les galeries ,  les feux étein ts ,  en  a t tendan t  
im p a t ie m m e n t  le jo u r  p o u r  agir  se lon  les c ircons tances ;  
c e p endan t  j ’envoyai c h e rc h e r  l’alcade ; il avait d ispa ru  ainsi 
que  ses  collègues; a lors  m e fu t expliquée cette so u m is ­
sion  entière  à m es  d em andes  que j ’a t t r ibua is  à la cra in te ,  et 
j ’eus  la conviction q u ’ils ava ien t conna issance  et devaient, 
sans aucun  doute , par t ic ipe r  au  plan de l ’a t taq u e  dirigée 
con tre  nous .  La c i rconstance  d ’être  re s té  en ville devenait  
m o in s  défavorable; je  lis so r t i r  de le u rs  m a isons  p lu s ieu rs  
hab i tan ts  auxque ls  je  signifiai que, s ’ils bougea ien t  ou 
q u ’un  e n n e m i  e n t râ t  dans la ville, je  ferais m e t t re  le feu 
aux  q u a tre  co in s ;  tand is  que, si nous  euss ions  été dehors ,  
év id em m en t  la popula tion  se sera it  jo in te  aux br igands  
p o u r  n o u s  assaillir.

Cependant,  d u ra n t  p rès  de deux  h eu re s  que nous  r e s ­
tâ m es  dans ce tte  posit ion ,  les balles co n t in u an t  à to m b e r  
au to u r  de nous,  n o u s  eûm es tro is  soldats et un  ch a sse u r  
tu é s ,  un  officier et cinq h o m m e s  blessés .

Enfin, q u e lq u es  in s tan ts  avant le jo u r ,  50 vo ltigeurs  
avec 25 c h a sse u rs ,  p réc éd è ren t  la m a rc h e  de l ' infanterie  
e t  de la  cavalerie. Obligés de su iv re  la m ê m e  rou te  qui 
n ous  avait conduits  en  ville, n o u s  grav îm es la côte dans 
le p lu s  g rand  silence e t  avec rap id i té ,  p ro tégés par  les cris 
des Espagnols ,  qui ne cessa ien t  de t i re r  s u r  la place, en



nous  in ju r ia n t  de le u rs  m enaces .  Au m o m e n t  où nous  
débouchâm es ,  p lus ieu rs  h o m m e s  fu ren t a t te in ts .  Arrivé 
s u r  le p la teau ,  je  rec o n n u s  à p eu  p rès  2 000 h o m m e s  
d ’infan ter ie  et qua tre  forts  pe lo tons  de cavalerie ,  fort m a ­
lad ro i tem e n t  d isposés  en  p lu s ieu rs  d é tac h em e n ts  en to u ­
ra n t  les h a u te u rs  de la ville.

Le 12e léger, se dép loyan t auss i tô t ,  en tam a  un  feu b ien  
n o u r r i  tandis que la  cavalerie, ch a rg ean t  dans les  in te r ­
valles, balaya it  ce ram a ss is  d 'h o m m e s  sans o rd re  et 'sans 
courage,  qui,  en p eu  d ’in s tan ts ,  j e ta n t  le u rs  fusils  p o u r  
m ieux  courir ,  g agnè ren t  les sen t ie rs ,  pou rsu iv is  p a r  les 
h u ssa rd s ,  les ch a s se u rs  et l ’infanterie .  Cette chasse  dura it  
depu is  p lu s  d ’u n e  dem i-heu re ,  lo rsque  je  fis so nne r  le 
ra l l iem en t.  63 b r igands  é ta ien t  é ten d u s  sans vie s u r  le 
te r r a in  et 210, p re sq u e  tous  couver ts  de b le ssu res ,  m e 
fu re n t  am en é s ;  p a rm i eux se trouvaien t l ’alcade et deux  
hab i tan ts  pris  par  le l i e u te n a n t  Gérard : le p rem ier  avait 
r e ç u  trois  coups de sab re ,  ap rès  avoir déchargé son fusil à 
deux  coups su r  cet officier q u ’il ne to u c h a  pas, e t  s ’être 
défendu  avec ac h a rn e m e n t .  Avant de q u i t te r  le p la teau,  
p lus  de 300 fusils  fu re n t  ram a ssé s  et brisés.

En r e n t r a n t  en ville, la  p opu la t ion ,  dans la  s tu p e u r  et 
l ’effroi, v in t au -devan t de no u s ,  avec les m a rq u e s  d ’une  
parfaite soum iss ion ,  offrant to u te s  les in d e m n ité s  q u ’on 
v o u d ra i t  exiger p o u r  la vie de leu rs  con c i to y e n s ;  m ais ,  
so u rd  aux in s tan c es  et aux  p r iè res  des  hab i tan ts ,  ayan t à 
v enge r  la m o r t  de p lu s ieu rs  de nos braves e t  à p u n i r  la 
trah ison  do n t  nous  pouvions  deven ir  victimes, l ’alcade et 
ses deux  acolytes fu re n t  p en d u s  su r  la  place, et une n o u ­
velle con tr ibu tion ,  qui ne  se fit p o in t  a t tend re ,  fu t  d is t r i ­
buée  à la troupe .

Quant aux  p r iso n n ie rs ,  ne  vou lan t  pas les tra îner  à 
n o tr e  su ite  et  ne pouvan t pas m e  d é te rm in e r  à les faire



fusiller,  b ien  que ce ne  fu ssen t  que  des m isé rab le s  b an ­
dits , ils e u r e n t  tous  les cheveux  rasés  de t r è s  p rès ,  leu r  
p ro m e t ta n t  qu e ,  s ’ils re to m b a ie n t  en t re  m es  m ains ,  ils n ’en 
se ra ien t  pas q u i t te s  à si bon  com pte .  Cette toilette faite, sur  
la  p lace  en p ré se n ce  des hab i tan ts ,  pa ra issa it  te l lem en t 
les h u m il ie r  q u ’ils eu s sen t  p ré fé ré  les vo ir  m o u r i r ;  le 
m é p ris  avec lequel on  les  tra i ta i t  finit cep en d an t  p a r  cal­
m e r  la fu re u r  des so lda ts  qui vou la ien t  les m assac re r  
tous .

Cette seconde échauffourée, p e n d a n t  la n u i t  e t  au m o m e n t  
de l ’a t taque ,  coû ta  c inq  h o m m e s  au 12e léger, u n  m arécha l  
des  lo g is ,u n  c h a sse u r  et deux  h u s s a rd s ;  e t p a rm i les b les­
sés, u n  officier d ’in fan ter ie ,  t ro is  c h a s se u rs  et deux h u s ­
sards.

Nous q u i t tâm e s  P u eb la -F u en tè s  à h u i t  h e u re s  du  m atin ,  
n o u s  d ir igean t su r  Esca lona don t nous  ét ions éloignés de 
douze lieues ;  les blessés ,  placés su r  deux vo itures ,  m a r ­
cha ien t au  m il ieu  de l ’infanterie  avec les m u le ts  p o r tan t  
l ’a rg e n t  et le grain. Nous t ro u v âm es ,  en ar r ivan t à la ville, 
à  onze h eu re s  du soir ,  u n  d é tac h em e n t  de 25 h u ssa rd s  
m ’a p p o r ta n t  l ’o rd re  d u  général Soult de m e re n d re  sur- le -  
cham p  à Noves, où je  devais recevo ir  de nouvelles  in s t ru c ­
tions. P e n sa n t  que, p o u r  m e  faire changer  aussi su b i te ­
m e n t  de d irec tion ,  le général devait  avoir  un  m o ti f  t r è s  
pu issan t,  n o u s  n o u s  re m îm e s  en m arch e  à q ua tre  h eu re s  du 
m a tin  m algré  la fatigue de la  troupe.  A n e u f  h eu res ,  nous  
é t ions  à Noves; u n  batail lon  du 45° de ligne s ’y trouvait;  le 
c o m m a n d a n t  m e rem it  u n e  le t t re  du  général m e  p resc r i­
vant de la isse r  m o n  convoi, de faire rafra îch ir  la t roupe  
p e n d a n t  trois h e u re s ,  e t  de m e  d ir iger  su r  le Tage, afin de 
c o n tr ib u e r  à l ’a t taque que devait faire le colonel Duchâtel, 
avec un  bataillon et la b rigade de cavaler ie  légère, a lors  à 
Torrijos en présence  d ’u n  par t i  cons idérab le ,  com m an d é



p ar  El Médico, qui avait p r is  pos it ion  en arr iè re  d u  fleuve 
don t il occupait  le pont.

S en tan t  to u te  l ’im por tance  de cette m iss ion ,  je  ne resta i 
à Noves que deux h eu re s ,  que la  t ro u p e  e m p lo y a  à se bien  
r es tau re r ,  et, nous  r e m e t ta n t  en  rou te  avec a rd e u r  et 
gaieté ,  nous  f îm es cinq lieues avec la  p lus  grande  cé lé­
rité . Nous arr ivâm es,  su r  les tro is  h e u re s  ap rès  m id i ,  à 
peu  de d is tance du p o n t  occupé par  l ’en n e m i qu i s ’y é ta i t  
r e tran c h é  avec des a rb re s ,  des p lanches ,  des vo i tu re s  et 
200 h o m m e s  p o u r  le défendre .  En  a r r iè re  s’en t rouvaien t  
400 en  bataille,  et, p lu s  loin, s u r  une  h a u te u r ,  1 200 à 
1 500 h o m m e s  en bataille.  Un peloton du 2e H ussa rds ,  en 
observa tion ,  m ’ap p r i t  qne  la veille le colonel du  21° Chas­
seu rs  ava it  rep o u ssé  l ’a t taque des Espagnols,  à Torrijos,  
et q u ’il était  en  ce m o m e n t  à u n  q u a r t  de lieue de distance, 
p rès  la  ville de Monlalban, a t te n d a n t  m o n  arr ivée  p o u r  
m a rc h e r  en  av a n t ;  je  lui fis d ire que  j ’allais a t ta q u e r  le 
pont.  Les b raves  du  13° léger, ha ra ssés  de fa tigue p a r  la 
m a rc h e  que n o u s  ven ions  de faire, r e p r i r e n t  de nouvel les  
forces : je  l e u r  fis q u i t te r  les sacs p o u r  les  sou lager,  et 
s ’é lançan t à la  ba ïonnette ,  au  m il ieu  des barr icades ,  ils 
a t ta q u è re n t  avec la p lus  g rande in trép id ité ,  aux cris de : Vive 
l ’E m p e re u r!  A la  p re m iè re  décharge que  nous  essuyâm es  
le brave capita ine Boisgelin to m b a  m o r t  à m es  cô tés ;  son 
l ieu tenan t et sep t  h o m m e s  e u re n t  le m ê m e  sort.  Le capi­
ta ine Ligier, r em p laça n t  son  cam arade ,  ré tab li t  la confusion  
que  ce t év én em en t  avait m ise  dans la t ro u p e  et rev e n an t  
à la charge avec fu reu r ,  f ranch it  les obstacles,  déb laya  le 
po n t  couver t  de cadavres d ’où n o u s  chassâ m es  l ’en nem i,  
m ais  o u n o u s  la issâm es encore  cinq des nô tres .  Cependant,  
la brigade arrivait au  g rand  t r o t  au  m o m e n t  où, venant de 
pas se r  le pon t ,  le 12° léger, fo rm é en  bataille,  faisait u n  feu 
b ien  n o u r r i  p o u r  p ro tég e r  la so r t ie  de m e s  deux  escadrons .



Le colonel,  s ’apercevan t que la cavalerie  espagnole  fai­
sa it u n  m o u v e m en t  ré tro g rad e  p o u r  se g a ra n t i r  de nos 
balles, m ’o rdonna  de cha rger  et passa  lu i-m ê m e  avec sa 
b r igade ;  m a i s l ’ennem i,  qui avait j u s q u ’alors  m o n tré  assez 
de réso lu t ion ,  se m i t  en  re t ra i te  avec confusion, la cava­
lerie  b o uscu lan t  l ’in fan ter ie .  Ce fut alors une  véritable dé ­
ban d a d e ;  p e n d a n t  p lus d ’u n e  lieue,  le t r a n c h a n t  de nos  
sab res  couvra it  le te r ra in  de m o r ts  et de b lessés ,  e t 300 
pr isonn ie rs  to m b è re n t  en t re  nos m ains.  Nous rev înm es  
ensu i te  p ren d re  posit ion  en  avant du p o n t ;  l ’infanterie  y 
re s ta  avec u n  escadron  du  "21° C hasseurs ,  e t  la b rigade fut 
s ’établir  à Montalban.

Dans la  so irée , u n e  m ê m e  fosse reç u t  le brave capita ine , 
son l ieu tenan t ,  et ses dignes com pagnons  d ’in fo rtune ,  à 
qui l ’on r e n d i t  les h o n n e u r s  m ilita ires .  Cette p er te  m e  fut 
d ’au tan t p lus  sensib le que le d é tac h em e n t  sous m es  o rd res  
en  avait fait tous  les frais, e t  que j ’avais été à m ê m e  d ’ap ­
préc ier  le courage et le d é v o u e m e n t  des b raves que  nous 
venions de pe rd re ,  p a r t icu l iè rem e n t  le m é ri te  du  brave 
capita ine Boisgelin avec lequel  je  venais  d ’avoir  des r a p ­
po r ts  si in t im es .

P e n d a n t  tro is  jo u r s  que n o u s  su iv îm es  l ’ennem i avec 
ac h a rn em en t ,  nous  lui tuâm es  encore  p lus  de 100 h o m m e s ;  
et, ap rès  avoir c o m p lè te m e n t  d ispersé  ce tte  bande, nous  
v înm es jo in d re  le généra l  Soult à I llescas, d ’où il m e fit 
p a r t i r  pour  Madrid avec 120 h u s sa rd s  et 200 h o m m e s  du 
■12e léger, afin d ’y verse r ,  dans les caisses du  P ayeu r  g én é ­
ral, les so m m es  que j ’avais levées dans m es  courses .

Le géné ra l  Yinot, que je  v ins re t ro u v e r  d an s  la m aison 
de la m a rq u ise ,  d o n t  il é ta i t  devenu  le gard ien ,  m ’apprit  
q u ’on avait r épandu  le b ru i t ,  et m is  dans la Gazette de 
M adrid, que j ’avais été en levé p a r  Quesada avec u n e  p a r ­
tie de m a  tro u p e  e t  q u ’il n ’avait été d é t ro m p é  que la veille,



par  une le t tre  du généra l  Soult qui lui donnai t  des détails 
su r  m o n  expédition .  Je  m ’em p ressa i  d ’aller  p ré se n te r  m es  
respec ts  au  généra l  en chef, com te  Gazan, et, au ss i tô t  
après ,  je  m e  déba rrassa i  du  dépôt dont j ’étais chargé .  Ce 
m ê m e  jo u r ,  deux aides de cam p du roi,  ar r ivan t coup su r  
coup, p o r tè re n t  l ’o rd re  d ’évacuer Madrid su r- le -cham p.

Les Anglais v ena ien t  de fa ire  u n  m o u v e m en t  su r  Sala- 
m a n q u e ,  dans  l ’in ten t ion  de se p o r te r  en force su r  le 
Duero ,  afin de coupe r  la co m m unica t ion  avec le corps 
d ’arm ée à Valladolid , do n t  le q u a r t ie r  généra l  venait  de 
se p o r te r  à Àrevalo, p o u r  ensu ite  se diriger en  a r r iè re  de 
l ’Èbre, posit ion  que l ’E m p e re u r  avait o rdonné  de p ren d re  
et de garder  le p lu s  long tem ps  possib le.

La ville, en ap p re n a n t  ce tte  nouvelle  à laquelle  cep en ­
d an t  on s ’a t tenda it  to u s  le s  jo u r s ,  fu t dans la  plus grande 
agitat ion  ; m ais  la ferm eté  du  général et les m e su re s  q u ’il 
p r i t  dans u n e  c irconstance  aussi grave, la sa u v è ren t  des 
désas tre s  que pouvait  e n t ra în e r  u n e  auss i  p ro m p te  retrai te .  
La division Levai r e s ta  sous  les a rm e s  dans les différents 
quar t ie rs ,  tand is  que le 9° d ’infan ter ie  légère, en  dehors ,  
t e n a i t  en  échec un  corps cons idérab le  de guéril las,  com ­
m a n d é  p a r  l ’Im pecinado , appuyé  d ’une division espagnole . 
La popu la tion  rem u a n te  et tu m u l tu e u s e  de la  capita le  fu t 
con tenue  par  le courage ca lm e de nos t ro u p es ,  b ien  
q u ’elles fussen t en  t r è s  p e t i t  nom bre .

L ’o rd re  fu t envoyé au  géné ra l  Soult de se r e p l ie r  à 
l ' in s ta n t  su r  la résidence royale  de l’Escuria l,  la Guadar- 
ra m a  et la  rou te  de Ségovie, afin de fo rm e r  l ’a rr iè re -garde  
de l ’arm ée  lo r sq u ’il arr ivera i t  à ce tte  ville et il m e  fut 
p resc ri t  de m ’établir,  avec m e s  120 h u ssa rd s ,  su r  la place 
del Sol, avec l’in jonc tion  de ne  l ’a b a n d o n n e r  q u ’au  m o ­
m e n t  de l 'en tière  évacua tion  de Madrid, qui m e sera it  
annoncée  p a r  u n  officier d ’é ta t-m ajo r .  Cette m iss ion ,  que



j ’avais l ieu de cro ire  fort dangereuse ,  la issé sans sou tien  
au m il ieu  de la ville et d ’une  popu la tion  tu rb u le n te ,  ne  fut 
cep en d an t  ni t roub lée ,  n i  inqu ié tée  un  seu l ins tan t ,  n ’ayan t 
qu 'à  r e p o u sse r  les b rocs  de v in  q u ’on p o r ta i t  aux hussa rds .  
Cette b ienveil lance in esp érée  e t  ce tte  é to n n an te  t r a n q u i l ­
li té  ne  me ra s su ra ie n t  cependan t  pas com plè tem en t,  car il 
eû t  fallu bien  peu  de chose p o u r  am e n e r  les p lus  grands 
désastres .

L ’évacuation de Madrid se fit u n  m ard i ,  le 27 avril 1813. 
Dès la  po in te  du jo u r ,  to u te s  les ad m in is t ra t io n s  et les 
fam illes  a t tachées  au  parti  français do n t  le n o m b re  était 
cons idérab le ,  s o r t i re n t  de la capitale, fo rm a n t  u n e  colonne 
d ’équipages de p lu s  d ’une  l ieue de longueur.  Ce m o u v e ­
m e n t  fut suivi,  à h u i t  h eu re s  du soir ,  par  la division 
d ’infan terie  du  général Levai et  le 19e Dragons. Ce fu t u ne  
dem i-heure  après  q ue  j ’abandonnai la place del Sol, so r­
ta n t  p a r  la p o r te  d ’Àlcàla, de m a n iè re  à to u rn e r  u ne  par t ie  
de la  ville afin de r a m a sse r  les tra îna rds  e t  les égarés. 
Tous ces m o u v e m en ts  s ’e x é cu tè ren t  avec calme et un  
o rd re  adm irab le ,  sans q u ’u n  seu l  coup de fusil ait été t iré .  
Cependant le général Vinot e t  m oi fail lîmes p e rd re  nos  
chevaux  de m a in  et nos  équ ipages  p a r  la m é p r i se  de nos 
h u ssa rd s  qui su iv i ren t  une au tre  d irec tion  que celle qui 
le u r  avait été ind iquée  ; fo rt  h e u re u s e m e n t ,  ils r e c o n n u re n t  
le u r  e r r e u r  avan t l ’en t iè re  évacuation ; a u t r e m e n t  n o u s  
euss ions  éprouvé le so r t  de p lu s ie u r s  re ta rd a ta ire s ,  qui 
fu re n t  co m p lè tem e n t  dépouillés.

Nous m a rc h âm e s  t r a n q u i l le m e n t  j u s q u ’à Galanadajar, 
où la d iv is ion de cavalerie  légère  s ’a r rê ta  p o u r  p ro tége r  
la  colonne d ’équipages.  Le le n d em a in ,  n o u s  p r îm e s  pos i­
tion p o u r  la n u i t  au  village de G uadarram a, au bas de la 
Sierra.

L’aba n d o n  de la capitale , do n t  l ’exécut ion  avait été



re la rd é e  par  l ’inac tion  des  Anglais, a r r ivan t su b i tem e n t  
tand is  que les t ro u p es  é ta ien t  d issém inées  en Castille, 
dans  le ro y a u m e  de Léon et les prov inces du Nord, des 
ordres  fu ren t  d onnés  par  le roi, p o u r  que  les d iv is ions 
d ’infanterie  et de cavalerie se r é u n is s e n t  su r  le Duero afin 
de p ro tége r  In jo n c t io n  de l ’A rm ée de P ortugal ,  en  fa isan t  
tê le  aux  Anglo-Portugais  et Espagnols  don t les forces, un  
t ie rs  p lus  n o m b re u se s  que  les nô tres ,  se m o n ta ie n t  à 
120 000 h o m m e s  d ’infan terie  et 6 000 chevaux, sans 
co m p te r  deux  au t re s  co rps  en observa tion ,  dans le ro y au m e  
de Yalence, vis-à-vis le duc d ’Albufera.

Malgré cette grande  d isp roportion ,  tous  les m o u v e m en ts  
s ’ex é cu tè ren t  avec o rd re  et p réc is ion  et une  grande  partie  
de l ’a rm é e  se t rouva  réun ie ,  le 5 ju in ,  à Cogeces, tand is  
q u ’u n e  division d ’infanterie  occupai t  Valladolid sous la 
p ro tec t io n  de la cavalerie  légère du généra l  Soult,  en 
posit ion  en  arr iè re  de ce t te  ville fa isan t face à une  
division de cavalerie anglaise. Dans ce m ê m e  tem ps ,  des 
avis ob ten u s  p a r  le secou rs  d ’esp ions,  f irent connaître  
les  m a n œ u v re s  du  duc de W elling ton , do n t  le p ro je t  
était  de n o u s  o cc u p e r  p o u r  in te rcep te r  no tre  passage du 
Duero.

L ’infan ter ie ,  avan t  de q u i t te r  Valladolid, ayan t  eu p lu ­
s ieu rs  de ses h o m m e s  assass inés ,  se livra aux plus g ran d s  
excès ;  et  lo rsque  n o u s  en t râ m e s  le 4, dans  ce tte  m a lh e u ­
r e u s e  cité p o u r  la trave rse r ,  nous  t rouvâm es  les hab i tan ts  
p longés dans la  s tu p e u r  et la consterna t ion .  Ce m ê m e  jo u r ,  
le com te  Gazan é tab li t  son q uar t ie r  général à D uenas,  l ’in ­
fanterie  et les d ragons s u r  les b o rd s  de la P isuerga, cou­
v er ts  p a r  la cavalerie légère, ta n d is  que le roi,  avec sa 
garde et le re s te  de l ’a rm ée ,  s ’é tab lissa i t  cinq l ieues  p lus  
loin, à Magaz.

Le com te  Gazan, se n tan t  de quelle  im p o r ta n ce  il était



de conna ître  d ’une  m a n iè re  exacte la m a rc h e  e t  la d irec­
t ion  de l’ennem i,  ainsi que sa force, m e  fit appe le r  p rè s  
de lui, le 6 au  m atin ,  e t m e  re m i t  u ne  dépêche insignifiante 
po u r  le duc de W ellington, en m e  re c o m m a n d a n t  de b ien  
observer  les m o u v e m e n ts  e t  la  d irec tion  des t ro u p e s  
anglaises  : ce tte m ission ,  qui n ’offrait au c u n  danger  réel,  
n ’en  était  pas  m o ins  assez . délicate p u is q u ’il était à 
c ra indre  que, p o u r  év iter  que je  pusse  r e n d re  com pte  de 
ce que  j ’aura is  pu  voir, on ne  m e  re t în t  j u s q u ’à l ’exécution 
des m a nœ uvres  de l ’e n n e m i;  aussi,  le général en chef, en 
me souha itan t  une  bo n n e  chance, m e  dit-il q u ’il com pta i t  
su r  m o n  adresse  et m o n  bonheu r .

Gonflant dans m on  étoile  et p é n é tré  de la  gravité  du  
m a n d a t  don t j ’étais  chargé,  je  partis  accom pagné de six 
h u s sa rd s  d e l à  com pagnie  d ’élite et  d ’un  tro m p e tte .

A près tro is  h e u re s  de m a rche ,  nous  ren c o n trâ m e s  
l ’avant-garde ennem ie ,  forte d ’à peu p rès  4 000 h o m m e s ,  
suivie des  m asses  m a rc h a n t  su r  le flanc dro it  de no tre  
a rm ée ,  dans l ’in te n t io n  bien  év iden te  de la d éb o rd e r ,  afin 
de t ro u b le r  et m e ttre  obstacle à no tre  re tra i te .

A ussitô t arr ivé p rès  des éc la ireurs ,  m o n  t ro m p e t te  ayan t 
sonné  le signal de pa r lem en ta ire ,  u n  officier de h u ssa rd s  
v in t  à moi. e t  m e  condu is i t  seul p rès  du général co m m a n ­
d an t  l ’avant-garde.  Celui-ci, t o u t  en m ’accue il lan t  avec la  
p lu s  g ran d e  po li tesse ,  re fu sa  de m ’envoye r  au  duc de 
W e l l in g to n ;  et, chargean t u n  officier d ’é ta t-m a jo r  de la 
le t t re  do n t  j ’étais  p o r teu r ,  m e  garda près  de lu i p o u r  en 
a t ten d re  la réponse ,  et o rdonna  la m arche  de ses troupes ,  
q u ’il avait a r rê tée  u n  in s tan t .

J u s q u ’à ce m o m e n t ,  to u t  avait  p a r fa i tem e n t  réussi ,  j ’en 
avais assez vu p o u r  ê tre  b ien  p én é tré  des  in ten tions  de 
l ’e n n e m i;  mais la difficulté éta i t  de lu i échapper,  e t p o u r  
peu  que  la réponse  se fit a t ten d re ,  ce qui était  p ré su m a b le ,



ayan t  en te n d u  que le duc de W e ll in g to n  était  à A m pudia ,  
cinq l ieues  en a r r iè re ,  e t  le m o u v e m e n t  des  Anglais s ’opé­
ran t ,  le b u t  de m a m ission devenait inuti le  et les d iv is ions 
à D uenas é ta ien t com prom ises .  P re n an t  auss i tô t  m a  dé ter­
m ina tion ,  au r isque  de c o m p ro m ettre  m a  qualité de p a r le ­
m en ta i re ,  je  priai le général anglais  de p e rm e t t r e  que m es  
h u ssa rds ,  re s té s  c inquan te  pas  en avan t des éc la ireu rs ,  
m a rc h a ss e n t  avec eux et que je  leu r  en donnasse  l ’ordre ,  ce 
q u ’il m ’accorda. Arrivé p rè s  de  m es  h u ssa rd s ,  auxque ls  je  
dis de to u rn e r  bride, nous  lançan t au  galop, les éc la ireurs  
anglais  nous  la issè ren t  a l ler  c royan t  que j ’étais  p o r te u r  
de la rép o n se  de leu r  chef; e t  n o u s  fûm es  b ien tô t  h o rs  de 
to u t  danger, m a lg ré  p lu s ieu rs  co u p s  de carabine lo rsqu 'on  
s ’ap e rç u t  de n o tre  fuite, t i ré s  a p p a re m m e n t  par  o rd re  du  
général qui s ’était  s ’ap e rçu  trop  ta rd  du  m o ti f  de m a m is ­
sion. Lorsque  nous a t te ign îm es  nos avant-postes ,  je  p r é ­
vins l ’officier q u ’il a l la i t  ê t re  a t taqué  et m e rend is  auss i tô t  
p rè s  le géné ra l  en  chef, qui fit, su r - le -ch am p , rep a sse r  la 
P isuerga,  ro m p re  deux  p o n ts  et m a rc h e r  to u te  la n u i t  
dans  la d irec tion  de Burgos. Il voulu t  b ien  m ’ad resse r ,  
devan t son é ta t-m ajo r ,  les co m p lim e n ts  les p lus  flatteurs 
s u r  le ré su l ta t  de m a  m ission.

Dans la jo u rn é e  du  7, l ’a rm é e  se déve loppa  dans  les 
belles  p la ines  de T o rquem ada .  Nous c rû m e s  un  m om en t ,  
en  voyan t le roi Jo se p h  n o u s  passe r  en  revue ,  q u ’il avait 
l ’in ten tion  de liv rer  bataille aux  Anglais;  m ais  ceux-ci, 
d on t les forces n ’é ta ien t  pas enco re  to u te s  réun ie s ,  p ré fé ­
ra ien t  n ous  co n tra in d re  p a r  le u rs  m a n œ u v re s  à con t inuer  
no tre  re tra i te .  De son  côté, le roi, p o u r  se c o n fo rm e r  aux 
o rd res  préc is  de l ’E m p e re u r  de s ’établir  d e r r iè re  l ’Èbre, 
n ’eû t  p o in t  osé les t r a n sg re s se r  ; nous  c o n t in u âm es  donc 
n o tr e  m ou v e m en t  ré trograde .

Le lendem ain ,  la  cavalerie  légère  re s ta  en posit ion  afiri



de p ro tége r  la m a rc h e  de l ’infanterie  e t  des équipages,  
qui en c om bra ien t  les rou tes .  L ’im p ru d e n te  b rav o u re  dü 
capila ine P o it ie rs  faillit  e n t ra în e r  la d es tru c t io n  du ré g i­
m e n t  qui e u t  à so u te n ir  un  ru d e  et fu rieux  com bat.

Envoyé en reco n n a issan ce  avec sa com pagnie  d ’élile, 
forte  de 100 chevaux , il ne  ba lança  pas à charger  deux 
escadrons  de h u s sa rd s  hanovriens ,  qui r é s is tè ren t  v igou­
re u se m e n t .  Le généra l  Vinot, se p o r ta n t  a u s s i tô t  en avant,  
avec sa brigade ,  p o u r  le dégager, n o u s  fû m es  débo rdés  
par  quatre  rég im en ts  de dragons .  P e n d a n t  que lques  in s ­
tan ts  la m êlée  fut affreuse. Le général,  e n to u ré  p a r  cinq 
d ragons,  fu t u n  m o m e n t  en  le u r  p o uvo ir ;  son  chapeau  
e t  ses h ab i ts  coupés de coups  de s a b re ;  les Anglais, tro is  
fois p lu s  forts  que nous ,  n o u s  se rra ien t  co rps  à corps ; les 
c r is  des  co m b a ttan ts  et  des b lessés ,  les coups  de sab re  et 
de p is to le t  to m b a n t  au  hasard ,  les chevaux se h e u r ta n t  
avec furie , to u t  cela fo rm a it  u n e  h o rr ib le  confus ion  qui 
se fût te rm in ée  p a r  l ’an é a n t is se m e n t  de la brigade, sans 
l ’a rr ivée  du  général Soult,  avec le res te  de sa d iv is ion et 
son ar t i l ler ie  légère .  Alors, le co m b a t  devenan t  p lus  égal, 
nous  f in îm es p a r  re p o u sse r  l ’ennem i,  n o n  sans avoir  
ép rouvé  des p e r te s  sens ib les  : l ’a d ju d an t-m a jo r ,  u n  l ieu te ­
n an t  e t  22 h u ssa rd s  fu re n t  tués ,  le capita ine Poit ie rs ,  tro is  
au t re s  officiers et 65 h u s sa rd s  b le ssés ;  le  21B C hasseurs  
ép rouva  à peu  près  le m ê m e  sort.

Les Anglais, de le u r  coté, n ’av a ie n f  p a s  é té  sans  s e n t i r  
le t r a n c h a n t  de nos  sab res ,  et, en  se re t i ran t ,  obligés de 
p asse r  sous le feu de q ua tre  pièces  chargées  à m itra ille ,  
ils p e rd i r e n t  encore  p lu s  q ue  n o u s  et la issè ren t  la place 
couver te  de chevaux  et de cadavres .

Ce com bat  sang lan t  et acharné  fut d ’a u ta n t  p lus  r e m a r ­
quab le  q u ’il n ’y eu t  de p r iso n n ie rs  de p a r t  ni d ’a u t re ;  e t  
q u ’il était  peu  d ’en tre  n o u s  don t les h ab i ts  ne  fu ssen t



déch irés  de coups de sabre .  Le soir de ce tte  affaire, le roi 
v in t coucher  à  Celeda, le q u a r t ie r  généra l  à V illadrigo, 
avec l ’infanterie ,  e t  la cavalerie légère  à Palanzuela.

Le m o u v e m e n t  géné ra l  se co n t in u an t  dans  la jo u rn é e  
d u  9, n o u s  finies n o tr e  jo n c t io n  avec l ’A rm ée de Portugal,  
sous les o rd re s  du  com te  Reillc, gend re  du m arécha l  Mas- 
séna. Les t ro u p e s  p r i re n t  pos it ion  en  avant de Burgos, où  
le roi com pta i t  r e s te r  deux  ou tro is  jo u rs ,  p e n d a n t  l’éva­
cuation  de la  ville.

Envoyé en ville, le 11, afin d ’ob ten ir  des vivres et des 
fourrages p o u r  la  division, au m o m e n t  où je  t raversa is  la 
place, le roi, se t ro u v a n t  à une  fenê tre  du  palais avec le 
général Lafon Blaniac, de qui j ’étais connu ,  celu i-ci m e 
fit m o n te r  p rès  de Sa Majesté qui vou lu t  b ien  m e  com pli­
m e n te r  su r  la m a n iè re  adro ite  don t j ’avais rem p l i  m a  m is ­
sion p rès  du duc de W ell ing ton .  Il daigna m ’engager à 
d in e r  et à l’accom pagne r  le so ir  dans  u n e  reconna issance ,  
a jo u tan t  d ’une  m a n iè re  fort  g rac ieuse  q u ’u n  ofiicier de 
h u s sa rd s  n ’était  ja m a is  de trop  dans  u n e  c i rconstance  
sem blab le .

Le roi Joseph ,  q u ’on a si mal jugé lo r s q u ’il était  au p o u ­
voir, jo ignait  aux  qualités  essen tie l les  d ’un  espri t  ju s te  et 
p rofond, u n  caractère doux, conciliant,  e t des  m an iè res  
affables qui lui a t t i r è re n t  en E spagne  u n  g rand  n o m b re  
de par t i sans ,  s u r to u t  dans la hau te  n ob le sse  fa tiguée de 
la  nu l l i té  et  de la  d ésu n io n  qui régna it  en t re  le roi 
Charles III e t  son (ils F e rd in an d ,  jo in t  au  despo t ism e  
accablant du  p r ince  de la Paix, qui la issait  la n a t ion  e sp a ­
gnole p longée dans les té n èb res  et en  a r r iè re  de la c iv i­
lisation . Tou tes  ces cons idéra t ions ,  si av an tageuses  à 
Jo seph ,  eu s sen t  o b tenu  u n  h e u r e u x  r é su l ta t  p o u r  l ’E s ­
pagne ,  sans les m enées  de l ’Angleterre , appuyée  des p rê t re s  
que la supp ress ion  de l ’Inquis i t ion  avait exaspérés .  L ’a n a r ­



chie fui b ien tô t  à son com ble  : la  guerre ,  les pass ions  hai­
n eu ses  em b ra sè ren t  ce beau pays et la funeste  cam pagne 
de Russie vint ren v e rse r  un  t rô n e  qui pouvait  u n  jo u r  
r é g é n é re r  la na t ion  espagnole .

Le 12, l ’a r r iè re-garde  de l ’A rm ée de P ortugal  sou tin t  
u n  b r i l lan t  com bat,  dans lequel le 3° H ussa rds  e t  le 
26° C hasseurs ,  a insi que  les Chevau-légers se d is t in ­
g u è re n t  p a r t icu l iè rem en t ,  tand is  que l ’arti l lerie ,  p o r tan t  le 
ravage dans  les m asses  ennem ies ,  p ro tégea it  l ’évacuation  
des  équipages et la re tra i te  du  roi qui sortit  de la ville su r  
les m inu it ,  à  la tê te  de sa garde et suivi de l ’a rm é e ;  
la issan t la division Soult chargée de faire l ’arr ière-garde .

A peine  é t ions-nous  en  pos it ion ,  p eu  en  avant de Bur-  
gos, que p lu s ieu rs  dé tona t ions  effroyables v in ren t  p o r te r  
la  m o r t  dans nos rangs .  L’officier du  gén ie ,  chargé de faire 
sa u te r  les fortifications de la  citadelle , ay a n t  co m m is  l’im ­
p rudence  d ’oub lie r  de faire je te r  à  l ’eau u n  m illie r  de 
p ro jec ti le s  qui se trouva ien t  d an s  le fort,  ils fu re n t  enflam­
m és à l’in s tan t  et  lancés  dans  d ifférentes d irec tions,  p o r ­
ta n t  le ravage et la dévastation. En m o ins  de cinq  m inu tes ,  
n o u s  eû m es  tro is  officiers, 20 hu ssa rd s  e t  30 chevaux  tués 
p a r  des  écla ts  d ’o b u s ;  l ’im possib ili té  d ’éviter ce t affreux 
désas tre  je ta i t  le d éso rd re  e t  la confusion p a r to u t ;  un  
batail lon  du  13° d ’infan ter ie  légère, à la gauche du  rég i­
m e n t ,  fu t p re sq u e  e n t iè re m e n t  anéan t i .  N om bre d ’offi­
ciers, encore  d an s  la  ville, p é r i re n t  a ins i  q u ’une  grande 
quan t i té  d ’habi tan ts .  Cette h o rr ib le  explosion, qui ne d u ra  
que p eu  d ’in s tan ts ,  offrait le spectacle  le p lu s  affreux, par  
les  cris  des  blessés ,  des  m o u ran ts  et la  d es t ru c t io n  d ’un 
grand n o m b r e  de m aisons.

Le général E rskine, c o m m a n d a n t  l ’avant-garde de 
l ’a rm ée  anglaise,  in fo rm é de ce fatal événem en t,  envoya 
su r - l e -c h a m p  un  officier p rè s  du  général Soult,  p o u r  le



préven ir  q u ’il ne  se p ré se n te ra i t  aux  p o r tes  de B urgos 
q u ’une h e u re  ap rès  n o tr e  sortie ,  afin que nous  pussions 
secou r ir  e t  e m p o r te r  n os  b lessés ,  e t que tous  ceux  qui 
res te ra ien t ,  tra i tés  avec les égards  que  l ’on doit au  m a l ­
heur ,  se ra ien t  renvoyés  auss i tô t  guéris .  Cette condu ite  
noble et. gén é reu se  du  général anglais fut ju s te m e n t  
appréciée de l ’a rm ée  et du  roi qui lu i envoya u n  de ses 
aides de cam p pour  lui tém o igne r  sa reconna issance  d ’un  
p rocédé  si h o n o rab le .

Ce funeste désas tre ,  auque l  je  m ’es tim ais  si h e u re u x  
d ’avoir échappé, faillit cependan t  m ’a t te in d re  d ’u n e  m a ­
n iè re  m oins c rue l le ;  en  ava lan t u n e  gorgée d ’eau-de-  
vie que m o n  h u ssa rd  avait ache tée  dans le faubourg  de la 
ville, je  fus a t taqué d 'affreuses convuls ions  qui f irent co n ­
na î t re  la n a tu re  du mal ; le c h i ru rg ie n -m a jo r  du  rég im en t  
parvint ,  non  sans pe ine,  à en ca lm er  les effets; et, le le n ­
dem ain ,  b ien  que  t rè s  faible, je  fus co m p lè tem e n t  h o rs  de 
danger.

Le 14, l ’a rm é e  co n t in u a  son m o u v e m en t  avec le n teu r  
afin d ’a s su re r  la m a rc h e  de l’ar t i l le r ie  et  des n o m b reu x  
équipages o b s t ru a n t  les ro u te s  et en t ravan t  nos  m a ­
n œ uvres .  Ce m ê m e  jo u r ,  le roi et le g rand  q u a r t ie r  géné­
ral v in re n t  coucher  à Briviesca, tand is  que  les divisions 
des  géné raux  Clauzel et Foy opéra ien t  u n  m o u v e m e n t  qui 
devait  e n t ra în e r  le p lu s  funes te  résu lta t .

Cette m a lh eu reu se  a rm é e  d ’Espagne sem b la it  être  to m ­
bée dans la  défaveur de l’E m p e re u r ,  qui ne  s ’en  souvenait  
que p o u r  y  pu ise r  des h o m m e s  e t  a l im e n te r  son  a rm ée .  Il 
n ’accordait  ni avancem en t ni r éc o m p en se  ; les officiers 
su p é r ie u rs  dem an d a ien t  à en ê tre  re t i ré s ,  et le m é co n te n ­
te m en t  était général.  Notre re tra i te ,  qui était, la conséquence  
des événem en ts  su rv en u s  en  Saxe, é ta it  a t t r ib u ée  par  les 
so lda ts  à l ’absence du  duc de D alm atie  dans lequel
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l ’a rm é e  avait une si ju s te  confiance, e t l ’on  pouvai t  déjà 
p révoir  q u ’avant peu  nous  se r ions  con tra in ts  de n o u s  r a p ­
p ro c h e r  de nos frontières.

Les rég im en ts ,  e t  p lu s  p a r t ic u l iè re m e n t  la cavalerie 
légère ,  se t rouva ien t  rédu i ts  à r ien ;  le 2e H ussa rds  co m p ­
tait to u t  au  p lu s  230 h o m m e s  m ontés ,  e t  on lui en d em an ­
dait  encore  40 p ou r  la  Garde im péria le .  Cette s itua tion  
pénible  m e  fit accep te r  la p ropos i t ion  du géné ra l  de d iv i­
sion M erm et, c o m m a n d a n t  en chef la cavalerie de l ’Arm ée 
de P ortuga l  (m on frè re  avait  épousé  la sœ u r  de sa femm e) : 
il m e  p ro p o sa  de rem p l ir  p rès  de lui les fonctions d ’aide 
de cam p, en a t ten d a n t  que le m in is tre  m ’eû t classé dans 
m o n  nouveau  g rade  don t la  conf irm ation  n ’é ta it  po in t 
encore arrivée , b ien  que je  fusse en jou is san c e  de tous  
ses  avantages ;  mais u ne  au tre  cond it ion  qui m e d é te r ­
m ina,  ce fu t  l’avis officiel du m in is tre  de la  Guerre qui 
avait p rév e n u  le général M ermet q u ’auss i tô t  l ’a rm ée  en 
a r r iè r e  de l 'Èbre, il au ra it  à re jo ind re  l ’E m p e re u r  avec 
deux  divis ions de dragons.  Cette c i rconstance ,  ainsi q u ’on 
va le voir, coïncidait  t ro p  bien avec des m otifs  qui 
m ’é ta ien t  p e rsonne ls  p ou r  ne  pas sa isir  l’occasion.

Depuis les p rem ie rs  te m p s  de m o n  en trée  au service, 
dom iné  p a r  u ne  influence à  laquelle j ’étais loin de voulo ir  
me soustra ire ,  m ais  q u ’il eû t  été dangereux  de laisser 
connaître ,  la p e rso n n e  qui m e p o r ta i t  u n  in té rê t  réel 
n ’avait pas vu sans chagrin  m a  d é te rm in a t io n  d ’a ller  en 
Espagne. Aussi,  en  voyan t cette  re tra i te  nécess i tée  par  le 
contre-coup des désas tre s  de la Grande A rm ée, je  reçus, 
p eu  de jo u r s  avant l ’évacuation  de Madrid, une le t tre  dans 
laquelle  on  m ’e x p r im a it  le dés ir  de m e  voir  q u it te r  la 
pén insu le ,  en  m ’a s su ra n t  de faire r é u s s i r  m es dem andes  
à  ce t  égard.

Ce ne fu t pas  sans u n  p rofond  chagrin  que je  m e séparai



de m es  braves cam arades  qui vou lu ren t  b ien  m e d onner  
des m a rq u e s  de reg re t ;  les géné raux  Sou lt  e t  V inot v o u ­
lu re n t  bien  m e tém o ig n e r  les m ê m e s  se n t im e n ts ;  le p r e ­
m ie r  m ’affirma que j ’étais  n o m m é  au 12e H ussards ,  alors  en 
Catalogne, et  que  si je  n ’en  avais pas  reç u  la com m iss ion ,  
c’était su r  la d em ande  de q u e lq u ’un  qui voula it  m ’at tacher  
à sa pe rso n n e  et q u ’il ne pouvait  m e  n o m m e r  encore,  mais 
que, b ien  ce r ta inem ent,  i lm e  rev e rra i t  avant peu ,  satisfait 
de m a  nouvelle  position.

Le 15, le roi vint co u ch er  à P ancorbo , et  s ’é tabli t  le le n ­
dem ain  su r  les  bo rds  de l ’Èbre, à Miranda, avec la garde 
royale et le m arécha l  Jo u rd an  qui m e garda tro is  jo u rs  
p rès  de lui p o u r  y a t ten d re  les o rd re s  que  je  devais p o r ­
te r  à l ’A rm ée de Portugal.  Dans ce t  in te rvalle  de tem ps ,  
u n e  de ses divisions, coupée p a r  des forces  très s u p é ­
r ieu res ,  s ’était t irée  de cette  fâcheuse posit ion  p a r  la b r a ­
voure des t ro u p e s  et les b o n n es  d isposit ions p r ise s  par  le 
général de division M aucune, officier du  p lu s  g rand  
m éri te .

Le 19 au  m a tin ,  je  po r ta i  l ’o rd re  au  com te  Reille, g én é ­
ral en chef  de l ’A rm ée de Portugal,  de p ren d re  posit ion  
p rès  le village d ’Om ijanda, de m a n iè re  à couvrir  V ittoria , 
et je  jo ign is  le généra l  Mermet, don t la cavalerie  se t rouvai t  
p lacée p rè s  de P uebla ,  d is tan t  d ’une  dem i-lieue de la  ville. 
L ’a rm é e  garda  ses posit ions  le 20; p lu s ieu rs  rec o n ­
naissances  fu re n t  envoyées dans  différentes d irec tions ; et, 
dans la so irée ,  u n e  forte colonne de grosse  ar t i l le r ie  et 
d ’équipages so r t i t  de la ville p o u r  se p o r te r  su r  Mon- 
dragone, p ru d e n te  d é te rm ina t ion  q u ’on au ra it  dû  p ren d re  
p lus  tô t  avec to u te  l ’ar ti l ler ie  et les n o m b re u x  équipages 
des deux  arm ées .

Le 21 ju in ,  fu t  l ivrée la bataille de V ittoria . Cette jo u r ­
née fu t  u n e  des p lu s  néfas tes  des a rm é es  frança ises  en



Espagne .  On doit en  a t t r ib u e r  le désas tre  aux m auvaises 
d ispos it ions  et à l ’e n tê te m e n t  du  m arécha l  Jo u rd an ,  qui ne 
vou lu t  te n ir  aucun  com pte  des  observa tions de p lus ieu rs  
gén é rau x ,  et persévéra  à g a rd e r  une  posit ion  t rè s  défec­
tueuse ,  q u a n d  bien  m ê m e  nos forces e u s sen t  été tro is  fois 
p lu s  fortes. On p eu t  difficilement concevoir  q u ’u n e  m asse  
auss i  cons idérab le  de com battan ts  de t ro u p es  d ’élite, se 
ba t ta n t  avec au tan t  d ’énergie que de courage, a i t  pu  perdre ,  
dans l ’espace de tro is  h e u re s ,  un  m a tér ie l  im m en se ,  et 
cela, p a r  l’im prévoyance  d ’u n  seul h o m m e .

Envoyé en  reconna issance  dès la  po in te  du  jo u r  avec 
100 chevaux du  3e H ussa rds ,  j ’avais reçus  l’ordre , après 
avoir  passé  la Zadora, de r e m o n te r  la rive gauche de cette  
r iv iè re  j u s q u ’à ce que j ’eusse  reçu  le feu de l ’en n e m i et bien  
reconnu  ses  d ispositions.  Là se borna i t  m a  m ission ,  avec 
l ’in jonction  d ’év i ter  tou t  en g agem en t  et de ven ir  sur-le-  
cham p re n d re  com pte  de m es  observations.

Nous re n c o n trâ m e s ,  ap rè s  trois  heu re s  de m a rche ,  un  
corps de 13 à 16 000 h o m m e s ,  fo rm é en m asse ,  au repos,  
dans une assez vaste p la ine ,  d o n t  l ’avant-garde ne  fit 
aucun  m o u v e m e n t  à no tre  asp ec t ;  cependan t,  p lu s ieu rs  
coups  de canon, envoyés d an s  nos  rangs, y m ire n t  u n  peu  
de désord re ,  tu a n t  trois  chevaux ; le  l ie u te n an t  Chardel, 
jad is  genda rm e d ’o rdonnance ,  eu t  le b ras  em porté .  Je 
res ta i  j u s q u ’au  m o m e n t  où l ’ennem i p rena i t  les a rm es ,  et 
lo r sq u e  les éc la ireu rs  qui se rép an d a ien t  dans la pla ine 
m 'e u r e n t  envoyé que lques  coups de carab ine ,  je  rev in s  
près  du m arécha l Jo u rd a n  p o u r  lui faire m on  rap p o r t ;  
je  le trouvai s u r  u n  m am elon ,  avec le roi e t  p lus ieu rs  
généraux .

Bien p éné tré  de ce que  j ’avais vu  e t  des in ten t ions  de 
l ’ennem i,  qui déborda it  déjà  no tre  aile d ro ite  p o u r  l ’e m ­
p êc h er  d ’a tte indre  les h au teu rs  de Mondragone, j ’observa i



q u ’il y ava it . tro is  pon ts  non  ro m p u s  s u r  la  Zadora  par  où 
les Anglais pou v a ien t  déb o u c h e r  et, q u ’en  les dé tru isan t ,  
le u rs  m o u v e m en ts  se ra ie n t  para lysés ,  ce tte  r iv iè re  é ta n t  
p ro fonde ,  boueuse  e t  ses  abords très  escarpés.  M. le m a r é ­
chal,  peu  satisfait de m es  réflexions, m e dit que  je  devais 
me b o rn e r  à faire m o n  ra p p o r t  e t m e fit signe de m e re t i ­
rer.  Quelques h eu re s  après ,  je  fus c ru e l lem en t  vengé de 
ce tte  petite  m ortification, car  to u t  ce que j ’avais avancé 
arr iva ainsi que j ’en  étais convaincu, et  ce fut au  m o y e n  de 
ces tro is  pon ts  non  dé tru i ts  que  l’ennem i to u r n a  n o tre  
posit ion  et p o r ta  le déso rd re  s u r  les de r r iè res  de l ’a rm ée .

Nos troupes réu n ie s  le 20 en avant de Vittoria, se m o n ­
ta ien t  à 45 000 co m b attan ts ,  placés  de la  m an iè re  la  p lus  
désavan tageuse ,  sans réserve ,  en c o m b rés  d ’équipages,  et 
p a r  co n séq u e n t  h o rs  d ’état d ’offrir ou d ’accep te r  le com bat 
con tre  90 000 A nglo-Espagnols; tand is  que, si l ’on  eû t  
p r is  posit ion s u r  les h a u te u r s  de Salinas et de M ondragone 
p o u r  en  défendre  les défilés, on conserva it  les c o m m u ­
nications avec Bayonne, et l ’on pouvait  a t tendre  en tou te  
sécurité  le re to u r  des  d iv is ions Foy  et Clauzel si im p r u ­
d e m m e n t  dé tachées  ; m a is  le m arécha l  Jo u rd a n  ayan t 
en t ra îné  le roi dans son opinion, il fu t réso lu  que l ’on 
devait  com b a tt re  où l ’on était.

La ville de V ittoria ,  capita le  de la  p rov ince  d ’Alava, es t 
s ituée au  m ilieu  d ’une pla ine de d eu x  lieues d ’étendue ,  
b o rnée  à d ro ite  par  la  cha îne  des P y ré n ée s  occidentales, à 
gauche par  les pet i te s  m o n tag n es  qui sé p a re n t  l ’Alava du 
Senorio  de Biscaye. La d ro ite  de n o tre  a rm é e  occupai t  les 
h a u te u rs  qui son t devant Zadorra, le cen tre  s ’é tenda i t  le 
long de la rive gauche  et n o tre  gauche en t re  Arunez et la 
P ueb la  de Arganzon. Dans cette s itua tion ,  l ’a rm é e  couvra it  
chacune  des  tro is  ro u tes  abou t issan t  à la ville, en  avant de 
laquelle  on avait la issé  un  p a rc  d ’arti l ler ie  cons idérab le ,



de n o m b re u x  équipages,  tou te s  les ad m in is t ra t ions ,  ainsi 
que le tr é so r  et les équ ipages  du  roi Jo se p h .  Ce fut donc 
au  m il ieu  de tou tes  ces fausses d ispos it ions  q u ’on  allait 
l iv rer  u n e  bataille à laquelle  le duc  de W ell ing ton  était 
lo in  de s ’a t te n d re ;  aussi ta rda-t- i l  assez lo n g te m p s  avant 
d ’a t taque r .  S’apercevan t enfin du m o u v e m e n t  hosti le  de 
nos  tro u p es ,  il dirigea un  corps  de 20 batail lons su r  no tre  
cen tre  afin de d é to u rn e r  l’a t ten t io n  de ses m a n œ u v re s  su r  
nos  ailes q u ’il che rchai t  à to u rn e r .

Ce fu t s u r  les dix h e u re s  du  m a t in  que l ’a t taque  c o m ­
m e n ç a ;  2o pièces  de canon  de batte r ie  «.appuyèrent* les 
divisions Villate et D arricau  qui t in ren t  ferm e p e n d a n t  
d eux  h eu re s ,  tandis que la d iv is ion Soult,  so u te n u e  par  
les dragons du général Digeon, de l’au tre  côté de la 
Zadorra, couvra it  Vittoria, e t  que la division Lam artin iè re ,  
u n  p eu  p lus  à droite ,  p ro tégea i t  la rou le  de Salinas.

Dans ce m ê m e  m o m e n t ,  deux divisions de cavalerie, 
c o n d u i te s  p a r le  généra l  Mermet, fu re n t  p lacées de m an iè re  
à so u te n ir  l ’in fan te r ie  et l’a r ti l ler ie ,  m algré  la défectuosité  
du  te r ra in  coupé de ravins, ce qui gênait  tou tes  les bonnes  
d ispos it ions  p rises  p a r l e  généra l ,  lequel,  to u t  en b lâ m an t  
les  fautes du  roi, agissait  en h o m m e  d ’h o n n e u r  et de 
ta lent .

S u r  les m idi,  nos  ailes , to u t  à fait débordées,  fu re n t  
a t taquées  p a r  des forces co n s id é rab le s ;  le m arécha l Jour-  
dan  qui, dès  le c o m m e n c e m e n t  de l ’ac tion ,  s ’était  po r té  à 
la gauche de l’a rm é e ,  voyant ce tte  aile tournée ,  la fit rap ­
p ro ch e r  du  c e n tr e ;  J0 p ièces  d isposées en  batter ie  con­
t in r e n t  p e n d a n t  q u e lque  tem ps les m asses  ang la ises ;  mais 
u n e  division, au  lieu de s ’a r r ê te r  dans la posit ion  qui lui 
avait été ind iquée ,  ayan t con t inué  son m o u v e m e n t  r é t ro ­
grade ,  la issa u n  vide qui m i t  à d écouver t  le flanc des 
t ro u p e s  sous  les o rd res  du  com te  d ’Erlon. Le généra l  Hili



en profila pou r  achever  de c u lb u te r  la gauche.  De son 
côté, à l’aile droite ,  le  général S ar ru t  m alg ré  sa grande 
infériorité ,  n ’ay a n t  que 6 000 h o m m e s  à oppose r  aux 
15 000 qui le se rra ien t  v ivem ent,  n ’aban d o n n a  sa posit ion  
que  lo rsque  deux  divis ions anglaises e u re n t  passé  la 
Z adorra  su r  les pon ts  q u ’on avait eu la coupable  n ég l i­
gence de ne  pas ro m p re .  Il fit sa re tra i te  avec ca lm e et 
sang-fro id  et fu t f rappé  de m o r t ,  ainsi que son aide de 
cam p et u n  de ceux  du  généra l  Reille qui lu i po r ta i t  un  
ordre .

Le général Digeon, qui sou tena i t  ce tte  division avec ses 
d ragons,  obligé aussi de rep a sse r  la Zadorra, fo u rn i t  deux 
charges b r i l lan tes  dans le squel les  il fu t  g rav e m en t  b lessé  
d ’un  coup  de sabre à t rave rs  la f igure; mais, parvenan t à 
p e rc e r  les m asses  qui lui é ta ien t  opposées ,  il v in t s ’é ta ­
blir  à la gauche du général Mermet, d o n t l a  cavalerie tenait  
fe rm e dans sa position m a lg ré  la mitraille et  les  obus qui 
to m b a ie n t  dans ses rangs.  Dans cette s i tua tion  cr it ique,  le 
roi Jo seph ,  voyant l ’en n em i déjà m a ître  de la rou te  de 
Bayonne, o rd o n n a  la re tra i te  p a r  la seu le  voie qui res tâ t  
alors ,  celle de P am p e lu n e ,  e t  chargea  le com te  Reille de 
la  so u te n i r  avec son arm ée. Ce brave et digne général,  
an im é  de la p lus  vive a rd e u r  e t  sans cra in te  devant les 
m a sses  im p o san te s  auxque lles  il allait avoir affaire, prit 
au ss i tô t  ses d ispositions afin de bien  rem p l ir  une  aussi 
péril leuse m iss ion ,  sans s ’occuper  de l ’év é n em en t  qui se 
passait  a lors  d e r r iè re  lui.

P ar  la p lus  fatale im prévoyance ,  le g rand  p a rc  d ’a r t i l le ­
rie de réserve ,  où se t rouva ien t  p lus  de 80 pièces de 
différents ca libres  et to u te s  les m un it ions ,  avait été 
p lacé  p rès  d ’u n  m ara is ,  à  quelque  d is tance de Yittoria. 
Lorsque ,  vers  quatre  h eu res ,  on envoya l ’o rd re  au d irec teu r  
de ce parc de c o m m en c er  son m ou v e m en t  su r  P am pe lune ,



un cha r io t  fu t cu lbu té  e t  renve rsé  de m an iè re  à em pê­
c h e r  le convoi d ’avancer  ; en vain, veu t-on  m e t t r e  en  rou te  
les vo itu res  du roi et de la cour,  celles où  se t rouvaien t  
les réfugiés espagno ls  de tou te s  condit ions  e t  les four­
gons du t réso r ;  la confusion es t au  com ble, au c u n e  voi­
tu re  ne  p e u t  avancer.  Dans ce m o m e n t ,  deux  escad rons  
de h u s sa rd s  hanov riens ,  qui ava ien t  passé  dans  l’in té r ieu r  
des  lignes p a r  la  rou te  de Saragosse ,  se m o n t re n t  à peu 
de d is tance et p lu s ie u rs  obus  éc la ten t  au m il ieu  de la co­
lonne .  Culbutés p a r  les fuyards  qui se son t  em pressés  de 
q u i t t e r  les vo itu res ,  les so lda ts  d ’escorte  aban d o n n en t  
le u rs  rangs ;  ceux du tra in  d ’arti l ler ie  co u p en t  les tra i ts  de 
leu rs  chevaux  pou r  s ’enfu ir  p lu s  vite. Q uelques-uns,  con ­
servant l ’espoir  de sauver leurs  pièces,  se je t te n t  s u r  les 
côtés de la  rou te ,  e t  vont to m b e r  dans les fossés voisins.

Les vo i tu re s  cha rgées  d ’effets précieux, les caissons 
rem p l is  d ’argent,  son t  a b a n d o n n és  sans que l ’on  fasse 
a t ten t ion  à le u r  valeur.

Dans cet affreux tu m u l te ,  les m a lh e u re u x  réfug iés  espa­
gnols  se p rép a re n t  à m o u r i r  sous le fer de le u rs  co m p a­
t r io te s  irr i tés ,  v e r se n t  des  la rm es  de sang  e t  songen t 
aux  dange rs  qui m e n a c e n t  ce q u ’ils on t  de p lus  cher  au 
m o n d e  ; toutefois ,  le p lus  grand no m b re ,  ép rouvan t  le désir  
de la conservation ,  p re n n e n t  leurs  enfan ts  dans  le u rs  bras, 
e n t ra în e n t  leu rs  fem m es ,  e t  c h e rc h e n t  à s ’é lo igner d ’un  
ch a m p  de déso la t ion  e t  de m ort .

A rrêtés  p a r  des pièces abandonnées ,  des chevaux aba t­
tu s ,  des fossés  en co m b rés  de d éb r is  de vo i tu re s  et de 
ca issons renve rsés ,  on les voit e r r e r  çà et là, po u ssa n t  
des  cris de désespo ir ,  im p lo ra n t  la p itié  des  soldats,  les 
supp lian t  de ne  pas  les ab a n d o n n e r  à l’im placab le  v en ­
geance  des Espagnols .

Une épaisse pouss iè re  couvre  toute l ’a rm é e ;  elle e m ­



pêche  de d is t inguer  les obje ts  les p in s  rap p ro ch é s ;  le roi 
Jo seph  lu i-m êm e, es t séparé  de sa suite ,  le cheval du  
m arécha l  Jo u rd a n  s 'abat.

Cependant,  au  m il ieu  de ce t  ho rr ib le  chaos, la  g én é ­
rosité  des so lda ts  français s’exerce su r  les êtres  les p lus  
faibles; des  fem m es,  des enfants  son t pro tégés p a r  des 
cavaliers,  et p o r tés  en c roupe  ou d ans  leurs  bras.

120 pièces  de canon , 400 caissons avec plus de- 
14 000 gargousses ,  e t env iron  2 000 000 de car touches ,  
1500 vo itu res  de bagages, p a rm i lesquel les  se trouva ien t  
le tr é so r  et les équipages du  roi, to m b è r e n t  en tre  les m ains 
du  v a inqueu r .  Cependant,  à sep t  h e u re s  du soir, l ’Arm ée du  
P o rtuga l ten a i t  to u jo u rs  ferm e dans sa  posit ion ,  a t ten d a n t  
les o rd re s  du  roi qui fit d ire au  général Reille de faire sa 
re tra i te  e t  de se t i re r  d ’affaire com m e il pourra it .

Envoyé au ss i tô t  p rès  du  général de d iv is ion Lamarti- 
n iè re ,  p o u r  lui d ire  de faire son  m o u v e m e n t  ré trograde,  
je  le trouvai p rès  le village d ’Azevïo que ses b raves troupes  
vena ien t  d ’en lever  à la ba ïonnette ,  e t  où elles se ba t ta ien t  
avec a c h a rn e m e n t  con tre  des  forces t rès  su p é r ieu res .  A u 
m o m e n t  où je  lui co m m u n iq u a is  les o rd re s  do n t  j ’étais  
p o r te u r d e  la p a r t  d u g é n é ra l  en c h e f ,  deux obus,  éc la tan t  au 
m il ieu  de no u s ,  tu è re n t  u n  des aides de cam p, u n  officier 
d ’é ta t-m ajor ,  e t f racassèren t  la tê te  de m on  cheval.  Me p la ­
çan t a lo rs  dans les rangs de l ’in fan terie ,  n o u s  nous 
rep liâm es su r  les d iv is ions de d ragons  du général Mermet, 
où, fort h e u re u se m e n t ,  je  trouvai le cheval d ’un  dragon  
qui venait  d ’ê tre  tué.

L ’infanterie  p r i t  la d irec tion  de P a m p e lu n e  sous la p ro ­
tec tion  de la cavalerie qui re s ta  fe rm e  sous la m itra i l le  
e t  t e rm in a  ce tte  m a lh e u re u s e  jo u rn é e  par  deux charges 
bril lan tes  à la su ite  desque l les  n o u s  effec tuâm es n o tre  
r e tra i te  su r  Salva tie rra ,  où  n o u s  a rr ivâm es à n eu f  h eu re s  du



soir. Le roi y  était , affligé du  m a lh eu r  dont il e'tait cause 
en se la issan t  aller aux sugges tions  du m arécha l  Jo u rd a n  
qui,  de son côté, devait  se rep roche r  des fau tes  im p a rd o n ­
n ab le s ;  m ais ,  m a lh e u re u se m e n t ,  il les re c o n n u t  trop  
ta rd  et p e rd i t  la  tê te .  Car si, dans  le m o m e n t  que  l ’Arm ée 
de P ortuga l  tenait encore, on eû t  mis les 80 pièces de 
rése rve  en batter ie ,  en  les  fa isan t sou ten ir  p a r  la cavalerie 
e t  l ’in fan ter ie ,  au lieu d ’o rd o n n e r  la re tra i te ,  e t  q u ’on  eû t  
m itra i l lé  les  tro u p es  anglaises qui se m o n tra ie n t  à l ’avan ­
cée, on pouvait encore a r r ê te r  l 'en n e m i e t  p eu t -ê t re  m ê m e  
esp ére r  la victoire. La batail le  de Vittoria  fut p e rd u e  par  
le m a n q u e  d ’o rd re  et d ’ensem ble  dans les d ispositions.  
L’ennem i é ta i t  le double  p lu s  fort que n o u s ;  cependan t,  
tou t p o r te  à croire que, si l ’on  eû t p r is  d ’a u t re s  m e su re s ,  
si l ’on eû t  a t te n d u  les  27 000 h o m m e s  des  géné raux  Foy 
et Clauzel, qui é ta ien t  dans le Sénorio ,  les alliés eu ssen t  
pu  se r e p e n t i r  de le u r  a t taq u e  et ê t re  co n tra in ts  de se 
r e t i re r  à Ciudad Rodrigo.

Nous fû m es  m al a t taqués  et encore  p lus  m a l  p ou rsu iv is  ; 
3 000 h o m m e s  de cavalerie légère eu s se n t  p eu t-ê tre  suffi 
p o u r  n o u s  em p êc h e r  de n o u s  ra l l ie r  sous la p ro tec tion  
des  rem p a r t s  de P am p e lu n e .  La per te  des alliés fut de 
i  000 h o m m e s  et la nô tre  de 6 000, tués ou blessés, et 
800 p r iso n n ie rs .  L ’A rm ée de P o rtuga l  seule sauva son a r t i l­
lerie.

Le roi, les généraux, les ad m in is t ra t ions ,  enfin p re sq u e  
toute l ’a rm ée ,  p e rd i re n t  le u rs  équipages,  dont on  pouvait 
e s t im e r  la valeur, y  co m p ris  l’ar ti llerie et le t r é so r  do 
l ’arm ée  et du  roi, à 100 m illions.  P re ssen tan t ,  s u r  les midi,  
u n e  issue défavorable, à la m a n iè re  dont le com bat  était 
engagé, j ’avais o rdonné  à m on  cosaque e t  à m es  h u s s a rd s d e  
se r e t i re r  su r  Salvatierra  au  p r e m ie r  m o u v e m e n t  ré t ro ­
grade et d ’y  a t ten d re  m e s  ordres ,  ce q u i a v a i l  é té p o n c ­



tu e l le m e n t  exécuté sous la  d irec tion  de m o n  o rdonnance,  
h o m m e courageux  et in te l l igen t;  aussi,  en a rr ivan t au 
bivouac, j ’eus  la satisfaction de trouver  m es  chevaux  de 
m a in  et m e s  deux  m u les  d ’équipage, le tout d ’une  va leu r  
considérab le  et don t la p er te  m ’eû t été ir réparab le .

Le géné ra l  M ermet, qui n ’avait pas voulu a jo u te r  foi à 
m es  prév is ions,  ne  sauva que ses  chevaux ;  il pe rd i t  sa 
calèche et son  fourgon  r e n fe rm a n t  des  obje ts  p réc ieux , 
beaucoup  d ’a rgen ter ie  et p lus  de 40 000 francs en n u m é ­
raire.

Le roi n ’avait pas  de quoi changer  de linge, e t  ce fut 
avec l’aide de m es  can tines  qu 'on  lui fit à m anger .

Dans ce tte  funeste  jo u rn ée ,  les g éné raux  S arru t  et 
L am ar tin iè re  se couv r iren t  de glo ire ; m ais  ce fu t s u r to u t  
le géné ra l  en  chef de l ’Arm ée de P o rtuga l qu i  m é ri ta  
l ’adm ira t ion  des t ro u p es  en  sou tenan t ,  avec son faible 
corps,  to u te s  les m asses  d ’u ne  a rm é e  vic torieuse .  Il eu t 
deux  chevaux tués  sous lu i,  son h ab i t  percé  de deux  balles, 
e t  son chapeau  enlevé de dessus  sa tê te  par  un  obus. Le 
soir, en a r r ivan t au bivouac, il ne  lui res ta i t  que  le cheval 
q u ’il avait en tre  les ja m b es ,  mais, to u jo u rs  calm e, d ’un  sang- 
fro id  im p e r tu rb a b le ,  je  ne pouvais m ’e m p ê c h e r  d ’ad m ire r  
son  insouc iance,  en  ce qui le concerna i t ,  p o u r  ne  s ’occu­
p e r  que de la gravité  du  m om en t .  Le com te  Reille, n ’ayan t 
a lors  que 35 ans, avait acquis  de g rands  ta lents  à l ’école 
de son  beau-père ,  le m aréchal Masséna, et passait ,  à 
ju s te  titre ,  p o u r  u n  des  m e il le u rs  géné raux  de l ’Empire.

Dès le m a tin  du  22, on s ’occupa de ra l l ie r  les troupes ,  
afin de m e ttre  u n  peu  d ’o rd re  dans la m a rc h e ;  il fut 
déc idé que l ’A rm ée de P ortuga l  co n t in u e ra i t  de so u te n ir  
la  re tra i te  ; q u e lq u es  faibles débris  d ’équipages,  l ’arti l lerie ,  
n o m b re  de fem m es de to u t  âge et de tou te s  conditions,  
les unes  su r  des affûts, les au t re s  à  pied, dans la boue,



fu re n t  placés au m il ieu  de l ’infanterie ,  tand is  que la cava­
le rie  m a rc h a i t  par  des  ch e m in s  p re sq u e  im pra ticab les ,  où 
l ’en n e m i n ’avait c e r ta in e m e n t  pas l ’in ten tion  de nous  
suivre.

Nous fimes ainsi sep t  l ieues ,  pou r  arr iver  p rès  du vil­
lage de Sorstergu i,  où n o u s  trouvâm es deux  divisions d ’in ­
fan terie  en posit ion ,  sous les o rd res  du général Lam ar- 
t in ière .

Ce fut à la fatale jo u rn é e  de Yittoria  que  je  dus la co n ­
na issance  d ’une  fem m e très  rem a rq u a b le  p a r  sa beauté ,  
ses m a n iè re s  d is t inguées,  son  élégance et son luxe. É pouse 
d ’un  ad m in is t ra teu r  en che f  des  vivres de l ’a rm ée  rés i­
d an t  à Madrid, Mini! Nancy D errieux  passa it  pour  recevoir  
c la n d e s t in e m e n t  u n  i l lustre  p e rsonnage  qui, d isa i t-on ,  en 
é ta i t  fort épris ,  e t l ’avait m ôm e au to risée ,  lors de l ’éva­
cuation  de Madrid, à m ettre  sa vo itu re  dans les rangs des 
équ ipages  ro y au x ;  mais, au m o m e n t  de la confusion  et du 
désordre ,  lors  de l ’appa r i t ion  des  h u ssa rd s  anglais , 
M. D errieux qui n e  pouvai t  q u i t te r  son  poste , c ra ig n a n t  
pou r  sa fem m e, la confia à un sous-officier du train ,  en  lui 
r e m e t ta n t  u ne  bourse  pleine d ’or  et lu i ind iquan t  la rou te  de 
P am p e lu n e ,  avec p ro m esse  de les re jo in d re  a u s s i tô t  q u ’il 
en  a u ra i t  la  faculté. Celui-ci la p r i t  en  c ro u p e  s u r  son 
cheval,  s ’é loigna au s s i tô t ;  m a is ,  peu  après ,  r en v e rsé  p a r  
un  éclat d ’obus,  il la issa ce tte  in fo r tunée  dans la  s itua tion  
la  p lus  cr i t ique.  Ne sachan t  où  d o n n e r  de la tê te, elle s’éloi­
gna avec effroi de ce lieu d 'h o r re u r ,  sans avoir  m êm e 
l ’idée de p re n d re  la bou rse  dont son m a lh e u re u x  conduc -  
d e u r  était  déposita ire . Recueillie p lus  ta rd  p a r  quelques  
d ragons  du 19e qui esco r ta ien t  u n  fourgon échappé  à la 
bagarre ,  on la  m it s u r  le siège de ce tte  v o i tu re  qui la 
t r a n s p o r ta  j u s q u ’à n o tre  b ivouac. In fo rm é de ce t  événe­
m e n t ,  je  m ’em p ressa i  d ’offrir m es  services à ce tte  in té ­



re ssa n te  je u n e  fem m e, que j e  t rouvai vêtue  d ’une  robe 
légère ,  sa ch a u ssu re  en  par t ie  déch irée ,  e t  dans un  état 
v ra im en t  p itoyable .

Une partie  de la n u i t  s ’écoula p a r  l ’arrivée de quan t i té  
de fugitifs, parm i lesquels  se trouva ien t  des  fem m es  et 
des je u n e s  filles de to u t  rang, b ien  p eu  ayan t le u rs  p r o ­
te c te u rs  n a tu re ls ;  q u an t  à celle qui m ’occupai t  d ’une 
m an iè re  pa r t icu liè re ,  ap rè s  l ’avoir  recouver te  de façon à 
la p ré se rv e r  de la fra îcheur  de la nu i t ,  l’avoir  bien  réc h au f ­
fée au feu de n o tre  b ivouac p e n d a n t  que  m o n  cosaque 
faisait cu ire  des p o m m e s  de te rre  et p rép a ra i t  u n e  soupe 
des  p lus  m odes te s ,  je  l ’engageai à se c o u c h e r  su r  une  
épaisse ch a b raq u e  qui m e serva it  h ab i tu e l lem en t  de 
m a te las ;  je  l ’enveloppai dans  m on m an teau ,  plaçai sous  sa 
tê te  u n  p o r te m a n te a u  en  gu ise  de trave rs in ,  et m 'é tab lis  
p rès  d ’elle, rou lé  dans  u n e  couve r tu re  de cheval,  en  dép lo­
ra n t  la cruelle s i tua tion  de ce tte  fem m e, rav issan te  de 
je u n e s se  et de beau té ,  qui, peu  de jo u r s  avant,  était 
e n to u ré e  de  soins , d ’égards et d ’adora tions.  Enfin, la 
fatigue dom in a n t  la do u leu r ,  elle s ’endo rm it ,  r êvan t  peu t-  
ê tre  q u ’elle était  encore  dans ce m agnifique b o u d o ir ,  si 
cé lèb re  à Madrid, e t  su r  les couss ins  de cachem ire  où un 
prince lui prouvait son am our .

Avec le jo u r  r e v in re n t  ses  soucis ,  ses chag r in s  e t  sa 
po ignante  inqu ié tude  su r  le so r t  de son m a ri  ; mais, h e u r e u ­
sem ent ,  avan t de n ous  r e m e t t r e  en m arche ,  un  de ses 
em ployés ,  a rr ivé  dans la nuit ,  a n n o n ç a  q u ’à la vér i té  il 
é ta it  p r isonn ie r ,  m ais  sans avoir  été m altra i té  et  b lessé .  
Dès ce m o m e n t ,  la belle N ancy re p r i t  courage  e t  accepta 
avec gaîté e t  reconnaissance  l ’offre que je  lui fis de m o n te r  
u n  de m es  chevaux et de m a rc h e r  avec nos  équipages, sous 
la p ro tec tion  de m es  deux  hussa rds .

C ontinuan t n o tre  m o u v e m e n t  de g rand  m atin , nous



t ro u v âm es ,  au bo u t  de tro is  h eu res ,  l ' e m b ra n c h e m e n t  
des g ran d e s  ro u te s  de Tolosa et de P am pe lune ,  d ’où le 
com te Reille p a r t i t  avec 5 000 h o m m e s  d ’in fan ter ie  et 
600 chevaux, afin de p re n d re  conna issance  du m o u v e m e n t  
des  Anglais et s ’oppose r  à  le u r  m arche  su r  Bayonne. Le 
res te  de son  a rm ée  arr iva  le so ir  à ligues, tro is  l ieues plus 
loin que  P am pe lune ,  où  so t rouvai t  le  roi Jo seph  avec sa 
garde .  Le jo u r  su ivant,  le général M erm et r e ç u t  l ’o rd re  de 
se d ir ige r  su r  S a in t-Jean-P ied-de-Port ,  avec toute la cava­
lerie ,  tand is  que le com te  d ’Erlon, avec l’A rm ée du  
cen tre ,  devait  so u te n ir  la re tra i te  et  se m e t t r e  en ligne 
p o u r  faire face à l ’ennem i.

Le Üo, n o u s  trav e rsâm e s  la  pe t i te  vallée de Roncevaux, 
cé lèbre  p a r  la bataille où pér i t  le fam eux  Roland, neveu 
de Charlemagne. La cavalerie ,  en p assan t  devant le m o ­
deste  m o n u m e n t  qui ind ique le l ieu o ù  fu t  tu é  ce vaillant 
chevalier,  lui r en d i t  les h o n n eu rs  milita ires.  A peu  de d is ­
tance de ce t endro it  se t rouvai t  un  superbe  m o n a s tè re  où 
n os  b lessés  re ç u re n t  des  secours  e t  des so ins  de la p a r t  
des m oines.



R E N T R É E  EN F RA NC E  

D É P A R T  P O U R  L’ A R M É E  D’ I T A L I E

Nous en t râ m es  en F rance le °2(î ju in ,  p a r  S a in l-Jean-P ied-  
de -P o rt ,  p lace forte de nos f ron t iè res  et, su ivan t la rou te  
de Bayonne, la cavalerie  v in t s ’é tab l i r  p o u r  deux jo u r s  
aux a len to u rs  de M endioude, village d an s  lequel se t ro u ­
vait une fort belle hab i ta t ion  que  le p roprié ta ire ,  M. de 
Garreau, s ’em p re s sa  de m e t t r e  à la d ispos it ion  du  général. 
Mme D errieux, p eu  ja louse  de con t inuer  un  gen re  d ’équi la-  
tion si con tra ire  à ses hab i tudes ,  et s u r to u t  très  p ressée  
de r é p a re r  le d éso rd re  forcé de sa to ile tte ,  dés ira i t  a l ler  
à Bayonne où se t rouva i t  u n  banqu ie r  en  ra p p o r ts  d ’in té ­
rê ts  avec son m a r i ;  j ’ob tins  du géné ra l  la pe rm iss ion  de 
l ’accom pagner,  e t  ce fut p a r  l ’obligeance de l ’h o sp i ta l ie r  
p ro p r ié ta ire  de M endioude que  nous  y fû m es  tran sp o r té s  
dans u n e  exce l len te  vo itu re ,  qui n o u s  d esce n d it  hôtel de 
l ’Em pire.

Aussitô t ap rè s  avoir  condu it  m a  jo lie  com pagne  chez 
la pe rso n n e  à qui elle avait affaire, je  me rend is  p rès  du  
général Sol, qui m ’ann o n ç a  q u ’il venait  de recevoir ,  par  le 
té lég raphe ,  l’o rd re  de p resc r i re  au  généra l  M ermet de p a r ­
t i r  su r- le -cham p  p o u r  Bordeaux avec deux divis ions de dra-



g ons  et que, là, il trouverai t  d ’au tre s  in s t ru c t io n s  s u r  la 
direction  q u ’il au ra it  à su ivre p o u r  jo ind re  l ’a rm ée  im p é­
riale su r  les bords  du  Rhin.

En re n t r a n t  à l’hô te l,  je  trouvai Mmo D errieux  fort  occu­
pée, au  milieu  de robes,  de chapeaux , de linge, à ré p a re r  
p rov iso irem en t les  avaries  de sa to i le t te ;  elle m ’annonça  
l ’obligation où  elle était  de p a r t i r  sous  deux jo u r s  p o u r  
Bordeaux afin de faire des dém arches  en  faveur de la l iberté 
de son  m ari .  Cette c irconstance devint le su je t  de no tre  
jo ie  com m une ,  et il fu t convenu  q u ’elle p ren d ra i t  domicile 
à  l’hôte l de la P rov idence ,  où  j ’au ra is  le so in  de faire d e s ­
ce n d re  le général.  Nous passâm es  encore trois jo u r s  dans 
la  p lu s  douce in tim ité ,  ap rè s  lesquels  nous  n ous  sé p a­
râm es  avec l’esp é ran c e  de n o u s  revoir  bientôt.

Le généra l  M erm et e t  ses deux  divis ions a r r iv è re n t  à 
Bayonne le 1er ju il le t ,  y s é jo u rn è re n t  le le n d em a in ,  d ’où  
elles a l lè ren t  à Dax, que n o u s  t ro u v âm es  encom bré  par  
13 r ég im en ts  d ’in fan terie ,  qu i t tan t  l ’Espagne e t  se d ir i­
gean t s u r  l’Alsace.

Le lendem ain ,  nous  fûm es  co u ch er  à T arbes ;  le jo u r  
su ivant à Mont-de-Marsan, où  je  logeai,  avec le général,  
chez le com te d ’Angosse, préfet e t  cham bellan  de l ’E m pe­
r e u r ;  pu is ,  nous  fûm es à Captieux et à Castres. Au m o m e n t  
où n o u s  allions m o n te r  à cheval p o u r  q u i t te r  ce d e rn ie r  
endro it ,  une  calèche, qui venait  de changer  de chevaux de 
poste , parta it ,  p récédée  par  u n  c o u rr ie r  à la livrée im p é­
riale. Nous ne sûm es  que p lus  ta rd  que  c ’était  le m a r é ­
chal Soult, envoyé au s s i tô t  ap rè s  la bataille de Lutzen 
p o u r  p ren d re  le c o m m a n d e m e n t  en  chef  des  a rm ées  
d ’Espagne  avec les pouvoirs  les p lu s  abso lus .  Si le h asa rd  
m ’eû t placé en  sa p résence  au m o m e n t  où la voiture  
re layait ,  j e  re tou rna is  en  Espagne ,  é tan t  alors chef d ’esca­
dron, aide de cam p du duc de üa lm at ie ;  ce que je



n ’appris  q u ’en  Italie, ainsi q u ’on le ve r ra  p lus  ta rd ;  mais, 
à cette époque , les bon té s  e t  les p rom esses  du  prince  
Eugène , avec lequel j ’avais eu jadis  les re la tions les plus 
in t im es ,  m e  re t in re n t  p rès  de lui e t  me lirent pe rd re  une 
circonstance  qui devait a s su re r  m a fo r tu n e  milita ire . 
H onoré de l ’es t im e du m arécha l  qui m ’avait c o n s tam m en t  
em ployé d ’une m a n iè re  par t icu liè re  e t  don t le souvenir  
m ’était  si f latteur, en m ’a t tachan t  à sa personne ,  je  parve­
na is  d ’a u tan t  p lus  r ap id e m en t  que  deux  de ses aides, de 
m o n  grade, d o n t  u n  m ’a rem placé ,  son t devenus p ro m p ­
te m e n t  généraux .  11 faut dire cep en d an t  que,  lo r sq u e  m a 
com m iss ion  arr iva  en Italie, le Vice-roi, p le in  de bontés  
p o u r  moi, m ’assu ra it  le p rocha in  c o m m an d e m e n t  d ’u n  des  
p lus  beaux ré g im e n ts  de F rance ,  le  31° Chasseurs ,  et q u ’il 
fallut la rap id i té  des  événem ents  qui se succédèren t  alors, 
e t la  ch u te  de l ’Em pire ,  pou r  voir  s ’évanouir  tou te s  mes 
belles espérances.

En 1814, le duc de D almatie dit à m o n  père, en 
p résence  de p lu s ieu rs  p e rso n n es  : « Il es t  m a lh eu reu x  
p ou r  vo tre  fils de ne m ’avoir pas  r e jo in t lo r sq u ’il était  m o n  
aide de ca m p ; sa fo rtune  m il i ta ire  élait  d ’au tan t  p lus  cer­
ta ine que je  faisais cas de lui e t que son  hono rab le  c o n ­
duite  en  Espagne avait été le m o ti f  qui m ’avait dé term iné  
à le p rendre  près  de m oi. »

Lorsque nous  arr ivâm es à Bordeaux, le général M erm et 
y t rouva  u n  o rd re  du m in is tre  de la Guerre lui p resc r ivan t  
de faire can tonne r  ses deux divisions dans  les environs de 
la ville, afin de les faire repose r  et a t tendre  de nouvel les  
instruc tions.  H eureuse  c irconstance qui m e  convenait  
d ’au tan t  m ie u x  q u ’elle concordait  avec les p ro je ts  arrê tés  
entre  Nancy et moi et que n o u s  nous  trouvâm es réun is  
sous le m ê m e  toit,  b ien  décidés à jo u i r  le p lus  com plè te ­
m e n t  possible d ’u n  b o n h e u r  do n t  la du rée  était  si incer-  
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ta ine! Cette h e u re u se  pos i t ion  d u ra i t  depuis  h u i t  jo u rs ,  
lo rsque  le général r eç u t  l ’o rd re  de d ir ige r  ses deux divisions 
de d ragons su r  les bords  du Rhin  e t  d ’a t tendre ,  de sa p e r ­
sonne ,  la com m iss ion  de com m an d a n t  en  chef de la cavale­
rie de l ’Arm ée d ’Italie, q u ’il devait  recevoir  incessam m en t .

Nous app r îm es  en  m ê m e  te m p s  que les Anglais venaien t 
de c o m m e n c e r  le siège de Saint-Sébastien  e t  que la  ville 
éta i t  é t ro i tem e n t  b loquée.  Le général Rey qui en  était 
gou v ern e u r ,  avec une  garn ison  de 3 000 h o m m e s ,  se d is­
posa it  à défendre  én e rg iq u em e n t  cette  place et avait fait 
u n e  sortie  dans  laquelle  il avait d é t ru i t  une par t ie  des  t ra ­
vaux de l ’en nem i.

Bordeaux, -15 juillet.

« Ma d e rn iè re  le t t r e ,  m on  père ,  doit  vous avoir  to u t  à 
fait r a s su ré  à  m on égard, su r  l ’affreuse ca tas trophe  de Yit- 
tor ia ,  dans laquelle  j ’ai éprouvé encore  un des  effets de 
cette b ienveillante P rovidence en  éc h appan t  à des  dangers  
où  ta n t  d ’au t re s  on t  succom bé . Mais, ce qui n ’es t pas m o ins  
heu re u x ,  c’es t d ’être  so r t i  de ce tte  m aud ite  baga rre  avec 
m e s  q ua tre  m em b res  d ispos et un grade que je  crois avoir 
bien lég i t im em en t  gagné ; il s ’agit m a in te n an t  de savoir  si 
je  me tire ra i  d ’affaire aussi h e u re u se m e n t  en Italie où 
j ’accom pagne le général M erm et, co m m an d a n t  en  chef la 
cavalerie de ce tte  nouvelle  a rm é e  qui vient d ’être  créée 
p a r  u n  décre t  im périal.  Nous devons p a r t i r  en pos te ,  la is­
san t  nos chevaux  et nos  équipages sous  la surveil lance du 
capitaine Gisbert, aide de cam p  du  général,  qu i  n ’a u ra  pas 
m o ins  de deux m ois  de m arche  à faire pour  a t te indre  sa 
des tina tion .  Il vous  a rr ivera  dans une qu inza ine ;  aussi, ne  
vous effrayez pas à l ’aspec t  de 18 q uad rupèdes ,  don t 
S chevaux  de prix  et 1 m u le t  de bâ t  son t  m a  p roprié té .

« J ’ai p r is  la l ibe r té  d ’ind ique r  votre châ teau  dans



l ’i t inéraire  du  capita ine , bien  convaincu du bon  accueil 
q u ’il recevra, p e n d a n t  les v ing t-qua tre  h eu re s  q u ’il doit 
passe r  sous votre to i t  hospitalier .

« Je le charge,  en  m ê m e  tem ps,  de vous r e m e t t r e  les 
clés de m es  can tines ,  dans le squel les  vous trouverez  la suite 
de m on  jou rna l  et  u n  service d ’argen ter ie ,  aux arm es  du  
noble  lord  Paget,  don t là  p e rso n n e  e t  les équipages son t 
tom bés  en t re  nos m a in s  le 16 n o v em b re  1812.

« Je vous pr ie ra i  d ’en  ex tra ire  aussi tou t  ce qui est 
rela tif  à  l ’Espagne , com m e plans, dess ins  et cartes,  ces 
obje ts  m e devenan t inu ti les  en  Italie.  J e  vous rec om m ande  
p a r t icu l iè rem e n t  une  petite m adone  en  or, u n  po r tra i t  de 
fem m e dont,  b ien  ce r ta inem en t ,  vous apprécierez la beauté ,  
u n  po ignard  qui,  s ’il pouvai t  par le r ,  révé lera i t  bien  des 
c r im es ,  car il ap pa r tena i t  à un  ch e f  de guéril las  que  j ’ai 
aba ttu  d ’un  coup de p isto let ,  le 17 mai 1813. Vous t r o u ­
verez auss i  deux m agnifiques in -quar to  de la  Pucelle  
d ’Orléans, o rnés  de supe rbes  gravures ,  trouvés  dans la 
b ib lio thèque d 'u n  couvent de  m oines.

« Je  vous engage enfin à faire m ain  basse  s u r  to u t  ce 
qui vous co n v ien d ra  de m o n  m obil ier ,  car,  dans m a  vie 
aven tu reuse ,  il p o u r ra i t  bien  deven ir  la proie de q u e lq u es  
h u s sa rd s  ennem is .

« N otre sé jo u r  à Bordeaux ne p e u t  ê tre  que  t r è s  co u r t ;  
mais  ce que je  reg re t te  s u r to u t  c ’est l’im poss ib il i té  d ’aller 
vous voir. Le m in is tre  de la Guerre a p resc r i t  que  nous  
nous  trouv ions  au débu t de cette nouvelle cam pagne  
d ’Italie, dans laquelle  le Yice-roi es t chargé de s ’oppose r  à 
l’envah issem ent de ce beau  pays p a r  les A utr ichiens.  Cette 
m iss ion  ne pouvait  être  confiée en  de m e il leu res  m ains ,  et 
je  m e trouve h eu re u x  et satisfait d ’ê tre  sous les o rd re s  de 
cet excellen t prince ,  don t l ’affection m ’est assurée .

« Adieu, m on  p ère ,  à b ien tô t .  »



Dans l 'a t ten te  où ôtait le général M erm et de recevoir,  
d ’un m o m e n t  à l’autre , son o rd re  de dépa r t  p o u r  l ’Italie, il 
avait fait p a r t i r  d ’avance le cap ita ine  Gisbert, avec nos 
chevaux et nos  équipages, acheté une  vo itu re  p o u r  voya­
ger  en  poste  et écrit  à sa fem m e do se r e n d re  à Lyon, 
afin d ’y pas se r  que lques  jo u r s  e n sem b le  ; tand is  que, de 
m on côté, je  m ’enivra is  des  d e rn ie rs  in s tan ts  de b o n h eu r  
d on t je  devais jo u i r  p rès  de la g rac ieuse  e t  sédu isan te  
Nancy. Cet é ta t  de choses du ra i t  depu is  h u i t  jo u rs ,  lo r s ­
q u ’un soir  se p rése n ta  devant m oi u n e  p e rso n n e  don t la 
phys ionom ie  ne m ’é ta it  p o in t  inconnue .  « M onsieur le 
co m m an d a n t ,  m e  dit-il , je  ne  sais si vous  m e  reconnaîtrez ;  
je  su is  le co u r r ie r  f rança is  G randin qui,  en 1807, eu t l’h o n ­
n e u r  de vous r e m e t t r e  des dépêches  à Berlin et à Kœnigs-  
berg . » En effet,, m e  rem é.m orant auss i tô t  ces deux  c i r ­
cons tances ,  e t  d e m an d a n t  le m o ti f  de ce tte  nouvelle  visite,  
il m e  rem it  u n e  le ttre ,  que je  b rû la i ap rè s  en  avoir  pris  
conna issance ,  dans  laquelle  on m e donna i t  une instruc tion  
à su iv re ,  en m e  d isa n t  d ’avoir une en t iè re  confiance dans 
l ’ém issa ire  qu i m ’éta i t  envoyé. Il ne s ’agissait de rien 
m o ins  que de p a r t i r  su r- le -cham p, en  poste ,  p o u r  Paris ,  
avec le c o u rr ie r  qui avait am ené  avec lui une  calèche à ce t 
effet.

Cette d é te rm ina t ion ,  à laquelle  j ’étais  loin  de v o u lo i r  
faire aucune  opposit ion , devenai t  c e p e n d a n t  e m b a r ra s ­
sante, d ’abord ,  à l ’égard du  général,  q u ’il fallait ab so lu ­
m e n t  m e ttre  dans la confidence, puis,  de Nancy, d o n t  je  ne 
pouvais m e  sép are r  aussi b ru s q u e m e n t  e t  d ’une m an iè re  
si p eu  convenable ap rès  avoir  reçu  des m a rq u e s  si év i­
den tes  de son affection. C ependant il était dix h eu res ,  les 
chevaux  é ta ien t  co m m an d é s  p o u r  m inu i t ,  e t  u n  re ta rd  
pouvait  ren d re  ce d ép a r t  c o m p ro m e t ta n t  et peu t-ê tre  m ê m e  
im poss ib le  ; alors,  je  m e  d é te rm ina i  à faire confidence au



général de la nécess i té  de m on  absen c e .  Son é to n n em e n t  
et sa su rp rise  avaient que lque  chose de r is ib le  ; il c ru t  un 
m o m e n t  que je  plaisantais  ; m ais ,  ap rès  les preuves i r r é c u ­
sables de la  vérité, se n tan t  tou te  la gravité  de cette aven­
tu re  do n t  il ne pouvait reven ir ,  il s ’engagea su r  son h o n ­
n e u r  à ga rde r  le p lu s  re lig ieux  silence et co n sen t i t  à 
fe rm e r  les yeux  su r  m o n  départ,  ex igean t p o u r ta n t  la 
p ro m esse  form elle  de m e trouver  à Lyon p ou r  aller  en 
Italie avec lui.

Quant à m a  belle com pagne , je  lui annonçai  l’obligation 
de r e m p l i r  u n e  m iss ion  im por tan te  do n t  je  ne  pouvais 
p réc ise r  le re to u r  e t  je  la quittai  avec u n  chag r in  d ’au tan t  
p lus  vif q u ’il était  p ré su m a b le  que je  la  p ressa is  su r  m on  
c œ u r  p o u r  la de rn iè re  fois.

Notre voyage se fit avec u n e  ex trêm e rap id i té ,  sans o bs­
tacle ni m a len c o n tre  ; nous  descend îm es  rue  d ’Anjou, dans 
u n e  m a ison  par t icu liè re ,  chez u n e  dam e d ’un  certa in  âge, 
do n t  je  reçus  l’accueil  le p lu s  em pressé .  Pu is ,  après'Avoir 
pris  u n  repos  nécess i té  par  ce tte  cou rse  rapide ,  je  quitta i  
m o n  cos tu m e  milita ire  et m on ta i  dans une  vo i tu re  qui m e  
conduisi t  où j ’étais a t ten d u .  Enfin, après  avoir  passé  tro is  
jo u r s  sous le ch a rm e  d ’une  lia ison in t im e  avec une fem m e 
adorab le  par  to u te s  ses qual ités  pe rsonne lles ,  je  partis ,  
e m p o r ta n t  dans m on  c œ u r  le souven ir  ineffaçable des 
so ins  e t  des  a t ten t io n s  délica tes  do n t  j ’avais été l’obje t,  
auque l se jo igna it  une reconna issance  véritab le  et p r o ­
fonde.

Je  trouvai,  en arr ivant à Lyon, Mmc Merrnel, b e l le - sœ u r  
de m on  frère, fort agréab le  fem m e et une des p lu s  élé­
gantes  de la Cour, venue  p o u r  pas se r  que lques  jo u r s  avec 
son m ari ,  qui n ’avait pu  ob ten ir  du  m in is tre  d ’aller  à 
Paris.

Logé à l ’hôte l des  Célestins, j ’eus  la satisfaction d ’y



ren c o n tre r  p lu s ie u rs  de m es  am is  d ’A uvergne,  fa isan t p a r ­
t ie  d ’u n  ré g im e n t  de gardes  d ’h o n n e u r ,  qui se fo rm ait  
sous  les o rd re s  du général de d iv is ion com te  de Sain t-  
Sulpice . Ce beau  corps, com posé de je u n e s  h o m m e s  a p p a r ­
te n a n t  à des  familles r iches  de l ’Em pire ,  était  an im é du 
m e i l le u r  e s p r i t  e t  sem bla it  dés ire r  a rd e m m e n t  de se t r o u ­
ver b ien tô t  en  face de l’ennem i.

Le 9 août,  n o u s  nous  m îm es  en ro u te  avec l’espérance  
de t ro u v e r  le Vice-roi à Milan. Nous t rav e rsâm e s  le Mont- 
Cenis par  une  ro u te  m agnifique,  chef-d’œ uvre  de l ’ar t ,  
e t m o n u m e n t  é te rne l  à la g loire de Napoléon. Au so m m et 
de la  m on tagne  se trouva ien t  u ne  case rne  milita ire ,  diffé­
r e n ts  b â t im e n ts ,  u n  fort  non achevé e t  un  hosp ice  vaste  et 
bien po u rv u  dans lequel les voyageurs  recevaient l ’hosp i­
ta lité  et pouva ien t  re s te r  v ing t-qua tre  h eu re s  sans q u ’il 
fût p e rm is  aux m o ines  de recevo ir  aucune  r é tr ib u t io n  p o u r  
la n o u r r i tu re  et le logem ent .  Cet é tab l is sem en t  offre d ’au ­
ta n t  p lus  d ’in térê t,  que ,  dans les to u rm e n te s  et dans les 
m auvais  te m p s ,  on es t a s su ré  d ’y t ro u v e r  asile. Nous y 
fûm es  accueill is avec to u te s  so t te s  de p révenances  p a r  les 
m o in e s ;  un  fo r t  beau  dé jeune r  n ous  fu t offert p endan t  
q u ’on changeait  les chevaux  et, en q u i t tan t  ce tte  m a iso n  
hosp ita l iè re ,  le géné ra l  fit cou ler  un  double napoléon  dans 
le t ro n c  des pauvres, seule m anière  p o u r  les voyageurs  
d ’offrir le u r  offrande.



EN I T A L I E

En a r r iv a n t  à T urin ,  le 11 au m atin ,  nous  nous  e m p re s ­
sâm es  de rend re  visite au  p r ince  Borghèse, gouverneu r  
généra l  du  P iém o n t ,  qui nous re t in t  à d îne r  et n o u s  con­
duisi t  au  th é â tre ,  où nous  t ro u v â m e s  la ch a rm an te  et 
m ig n o n n e  duchesse  Lanti,  sa m aîtresse .  Le lendem ain ,  
n ous  fûm es dé jeu n e r  à Verceil chez le receveu r  général 
du  d é p a r te m e n t  de la Sesia ; e t  le 13, en  a r r ivan t  à Milan, 
n ous  app r îm es  que le Yice-roi en  était  par t i ,  depuis  deux 
jo u rs ,  p o u r  Udine. La p r incesse ,  à qui n ous  fûm es p ré ­
se n te r  nos ho m m a g es ,  daigna exiger no tre  p résence  au 
b ap têm e  de sa fdle, la p r in ce sse  de Venise, qui devait avoir  
l ieu  dans q u e lq u es  jo u rs ,  ce qui m e  p ro cu ra  le p la is ir  
d ’explorer  cette  belle capita le ; m ais  u n e  ch o se  par t icu ­
lière, qui m ’affecta beaucoup , ce fut, en  insc rivan t à l ’hô te l 
nos n o m s  su r  le l ivre des voyageurs ,  de p lace r  le m ie n  
ju s te m e n t  sous celui de m on frère  passé  la veille, venan t 
de L ivourne et se r e n d a n t  à Paris .  Cette c i rconstance ,  qui 
e û t  été si h e u re u se ,  m ’affligea d ’au tan t  p lu s  que  j ’étais 
fo rt  incer ta in  su r  l ’époque  où  je  pou rra is  le revo ir ,  a l lant 
m ’élo igner du  lieu  de la rés idence  où p ro b a b le m e n t  il 
devait  reven ir  bientôt.



La V ice-re ine ,  fille du roi de Bavière, chez laquelle  nous  
fûm es pas se r  une  jo u rn é e  à sa belle rés idence  de Monza, 
était d ’une  beauté  rem arquab le ,  d ’une  to u rn u re  cha rm an te ,  
avec beaucoup  de grâce dans les m an iè re s ,  a im able  et 
bo n n e ,  ay a n t  p o u r  son m ari  u n e  tend resse  véritable ,  et 
voyant avec la plus grande  dou leu r  la nécess i té  où son  père 
allai t  se t ro u v e r  de ro m p re  ses  affections avec la F rance  
et l ’E m p e re u r ;  les pu issances  alliées le m e n aç an t  de le 
t r a i te r  en ennem i et de d é m e m b re r  son ro yaum e s ’il ne  se 
jo igna it  pas  à la coa li t ion  eu ro p é en n e  réu n ie  con tre  la 
France .  Le roi avait rés is té  j u s q u ’à ce m o m e n t ;  mais to u t  
p o r ta i t  à c ro ire  q u ’il se ra i t  con tra in t ,  avant peu, de sacri­
fier ses sym pa th ie s  aux exigences des ennem is  de la France .  
La p r in ce sse  en  était p ro fo n d é m en t  affligée, et  les la rm es  
qu i s ’échappa ien t  de ses  y eu x  p rouva ien t  tou te  l ’anxiété 
de son  âm e.

Nous nous  r e m îm e s  en ro u te  le 19 aoû t  p a r  une  cha leur 
excessive; m ais ,  h e u re u se m e n t ,  le pays  que nous  parcou ­
r ions était  coupé de ru isseaux  l im pides ;  les ro u te s  ad m i­
rab les ,  om bragées  de p lantations,  nous  p ro cu ra ie n t  une 
f ra îcheur  on  ne p e u t  p lus  agréable au  m il ieu  de ces ja rd in s  
en c h an teu rs .  Nos posti l lons,  s t im u lés  p a r  de bons  p o u r ­
bo ires ,  nous  condu isa ien t  avec une ex trêm e vitesse et 
n o u s  trav e rsâm e s  ainsi,  sans n o u s  a r rê te r ,  Brescia, Vé­
ro n e  et Udine, cou ran t  v a in em e n t  ap rè s  le V ice-ro i,  sans 
pouvo ir  le jo in d re .  Enfin, le 21, nous  a t te ign îm es  Goritz, 
ayan t fait 500lieues  depuis  les f ron tiè res  d ’E spagne ; mais 
p eu  s ’en fallut que nous  ne te rm in ass io n s  ce tte  longue 
course  d ’u n e  m a n iè re  trag ique.

En a rr ivan t au so m m e t  de la descen te  rap ide qui condu i t  
à la  ville, le posti l lon  ayan t  négligé d ’en rayer  no tre  voi­
tu re ,  les chevaux f u re n t  p o u ssés  avec une effrayante rapi­
dité, sans que le co n d u c teu r  fû t m aître  de les m a in te n ir



et les d ir iger  au  m il ieu  de la r o u te ;  dans  ce tte  inqu ié tan te  
situation , la roue  de devant acc rochan t  une borne  m illia ire , 
le con tre -coup  fit b r ise r  l ’avan t- t ra in ,  la issan t  la vo itu re  
su sp e n d u e  s u r  le b o rd  de l ’Isonzo, d ’une g rande  pro fon­
deur ,  tandis q u ’un cheval, do n t  les tra i ts  s ’é ta ien t  cassés  
en s ’aba ttan t ,  rou la i t  dans la rivière.

Il es t  évidenl que, sans la re n c o n tre  providentielle  de la 
bo rn e  et d ’u n e  traverse de bois en  form e de barr ière ,  nous  
euss ions  infa ill ib lem ent été broyés dans n o tre  chu te  au 
m il ieu  des ro ch e rs  b o rd an t  la  r ivière , a insi que le fu t le 
pauvre cheval;  m ais ,  fort h e u re u sem e n t ,  n o u s  en  fûm es 
q u it tes  pour  la p e u r  et f îmes à pied le co u r t  tra je t  q u ’il 
fallait p a rc o u r i r  p o u r  arr iver  à Goritz, où n o u s  t rouvâm es  
la garde royale  d ’I ta l ie  ainsi q u ’une division d 'infanterie , 
a t tendan t  ce m ôm e jo u r  le re to u r  du p r ince  Eugène, parti  
l ’avant-veille p o u r  A rm sberg ,  dans l ’in ten t ion  de diriger 
des  t ro u p es  su r  Tarvis atin de s’o ppose r  à la m a rc h e  des 
A utrich iens dans les défilés de la Carinthie, tand is  que 
deux  divisions, sous les o rd res  du  général italien Pino, 
devaien t r e s te r  en  observa tion  dans  les env irons  de 
Laybach.



C A M P A G N E  D ’ I T A L I E  
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La récep tion  que  nous  fit le p rince  fut des p lus  accueil­
lan tes ;  lo rsque  je  lui rem is  u n e  le t t re  do n t  j ’étais po r teu r ,  
il m e  té m o ig n a  le p la is ir  q u ’il avait de m e voir  à son a r ­
m ée , dit  au  géné ra l  Mermet q u ’il re s te ra i t  à son  q u a r t ie r  
généra l  j u s q u ’à ce q u ’il eû t  form é u n  corps de cavalerie 
assez  n o m b re u x  p o u r  lui en  d o n n e r  le  c o m m a n d e m e n t ;  
et, com m e il n ’avait encore  au p rè s  de lui que deux aides 
de cam p, il m e  garda p o u r  faire le service j u s q u ’à nouvel 
o rdre .  Cette fla tteuse récep tion  m e  faisait sen t ir  la n é c e s ­
sité de m e m o n te r  avant l ’arrivée de nos chevaux, encore  
é lo ignés ; j e  trouvai fo rt  h e u r e u s e m e n t  u n  cheval to u t  
équipé,  don t je  fis l ’acqu is i t ion ,  e t  grâce  à l ’obligeance du 
colonel N arboni,  qui vou lu t  b ien  m e  d onner  u n  de ses 
d ragons pou r  o rdonnance ,  je  m e  trouvai en  é ta t de r e m ­
plir  su r - le -cham p  m e s  nouvel les  fonctions.

A cette époque ,  l ’a rm ée ,  à pe ine  organisée, ne  com ptait  
guère  p lus  de 14 à 15 000 co m b attan ts ,  fo rm an t  le cadre 
de 3 lieu tenances ,  co m m an d é es  p a r  les g éné raux  Grenier, 
VercKer et P ino ,  ayan t sous le u rs  o rd re s  des  g éné raux  de 
division et de brigade. Le baron  de Sain t-L auren t com -



m andait  en chef  l’arti l lerie ,  e t  le com te  Vignolle, général 
de division, était  chef  de l ’Ë ta t-m ajor  de l ’arm ée .

Les troupes ,  en par t ie  com posées  de je u n e s  soldats ,  
devaient,  en  a t ten d a n t  les ren fo rts  annoncés  au prince, 
ê t re  opposées à un  ennem i Irois fois p lus  fort, ayan t  de 
v ieux solda ts  h ab i tu és  à la  fatigue et aux  dange rs ;  mais 
to u s  ces obstac les  n e  firent q u ’enf lam m er davantage le 
courage du p rince ,  qui sentait,  sans s’effrayer, toute l ’im ­
po rtance  de sa hau te  m is s io n  e t  qui devait m o n tre r  de 
nou v ea u  à l ’Europe  to u t  ce q u ’on  p e u t  a t ten d re  du  so lda t 
français ,  l o r s q u ’il e s t  bien  dirigé et q u ’on o b t ie n t  sa con ­
fiance.

On verra ,  dans le cours  de ce tte  cam pagne, une arm ée 
r ival isan t d ’ardeu r,  de courage et de dévouem en t,  des 
conscr i ts  condu its  par  des je u n e s  soldats  de six m ois  de 
service, p o r ta n t  leu rs  ca r touches  dans la poche ,  co m b a t­
tre  va i l lam m ent,  e t  so u te n ir  la rép u ta t io n  des corps aux­
quels ils ap p a r ten a ien t ;  et, p e n d a n t  ce m ê m e  tem ps ,  les 
a te liers  travailla ient à la confection  des  hab i l lem en ts  e t  des 
équ ipem en ts .  En m o in s  de deux m ois ,  to u t  en co m b at­
tan t ,  une belle a rm ée  fu t c réée  com m e p a r  en c h an tem e n t ;  
p lu s ieu rs  corps fu re n t  co m m an d é s  p a r  des capita ines,  et 
les sous-officiers p r is  p a rm i des conscr i ts ,  tand is  q u ’on 
a t tenda it  des  chefs e t  des cadres  venan t d ’Espagne.

Le prince  E ugène an im ai t  to u t  p a r  sa p résence  et son  
infatigable activité,  d o n n an t  l’exem ple  d ’u n e  énerg ique  
persé v éran c e ,  d ’un  d év o u e m e n t  sans b o rn es  et d ’u n  cou­
rage adm irab le .  Ce fu t  le 22 août,  dans la so irée , que le 
Vice-roi app r i t  le co m m en c em en t  des hosti l i tés  en Carin- 
tbie  ; une  patrou ille  au t r ich ie n n e  ayant,  aux  env irons  de 
Villach, fait feu  su r  u n  poste  de 15 vo lt igeurs ,  ceux-ci se 
p ré c ip i tè re n t  su r  ce d é tac h em e n t  et le ü re n t  p r isonn ie r .

Le le n d em a in  de ce tte  nouvelle ,  le p r ince  qu i t ta  Goritz



à quatre  h e u re s  du m a t in ,  em m e n a n t  avec lui to u te s  les 
tro u p es  qui é ta ien t  en  ce tte  ville, se d ir igean t su r  Tarvis;  
su ivant,  au m ilieu  des m on tagnes ,  le cours  de l ’I so n zo ,n o u s  
f îm es douze l ieues  ce tte  p rem ière  jo u rn ée ,  p o u r  a r r iver  à 
Caporeto. Le lendem ain  nous  p arc o u rû m e s  la m ê m e  dis­
tance ,  m a rc h a n t  daus  u n  chem in  é tro i t ,  roca illeux  et très 
fatigant p o u r  la  t roupe.

L ’in fan ter ie  du  général G ren ier  coucha  à P letz , la garde 
royale  occupa les villages de U n te rp re t  e t  M itterpret,  e t  le 
q u a r t ie r  général à R a tb e l ,  où le p rince  app r i t  que le colonel 
du  3oc léger, c o n fo rm ém en t  à ses o rd res ,  avait évacué 
Viliaeh, qui fut au ss i tô t  occupé p a r  les A utr ich iens.  Mais, 
dans la  m êm e nu it ,  deux  ba ta i l lons  r e v e n a n t  su r  la ville, 
y  avaient su rp r is  l ’ennem i,  l ’en ava ient chassé ,  ap rè s  lui 
avoir  tué  beaucoup  de m onde  et fait 200 p r isonn ie rs .  Puis,  
ap rè s  ce tte  ac tion  rem arquab le ,  faite par  de je u n e s  con ­
scrits ,  les  deux  bata il lons rep a r t i re n t  de la ville, en avant 
de laquelle  le rég im en t  p r i t  posit ion .

Ce p re m ie r  déb u t  fit d ’a u ta n t  p lus  de p la isir  au  prince ,  
que les je u n es  soldats,  peu  familiarisés à charger  le u rs  
fusils ,  avaient préféré se se rv ir  de la ba ïonnette ,  q u ’ils 
m an ia ien t avec au tan t  d ’ad resse  que de dex térité .

La p re m iè re  occupation  du prince en arr ivan t à Tarvis 
fut de v isiter  le cam p et les posit ions à  défendre  q u ’il o r ­
d onna  de fortifier e t de pal issader ,  ce p o in t  é tan t  consi­
déré  p a r  son im por tance  com m e une des clefs de l ’Italie 
du  côté de l ’A u tr iche , .qua tre  rou tes  y  abou t issan t  : deux 
v en a n t  de l ’Italie, les deux  au t re s  a l lan t  su r  le po in t de 
K lagenfurth ,  où se t rouvai t  alors l ’a rm é e  au tr ich ienne ,  
en opposit ion  avec la nô tre ,  tand is  q u 'u n  corps bavarois 
défendait  le Tyro l p o u r  p ro tég e r  sa n e u tra l i té  n o n  encore 
r o m p u e .

Le 26, le prince  vou lan t  v isiter l e s  différentes posit ions



occupées  par  nos troupes  et r e c o n n a î t r e  celles de l ’en ­
nem i,  n ous  m o n tâ m e s  à cheval avant le jo u r ,  n o u s  d ir i­
geant su r  A rnoldste in ,  R eckendorf ï  e t  F e d e ra u n  où n o u s  
t rouvâm es p lu s ieu rs  ba ta i l lons  en posit ion ,  en  avant du 
Gail, qui r eç u re n t  l’o rd re  de d éb u sq u e r  les A utr ich iens  de 
la m aison  des  bains, ce qu i fut exécu té  avec la p lu s  grande 
vivacité, p e n d a n t  que deux  divis ions, s ’é c h e lo n n an t  avec 
l’ar ti l ler ie ,  p r i re n t  posit ion  de m an iè re  à défendre  les d é ­
filés que nous  avions derr iè re  n o u s ;  puis, ap rès  avoir tout 
vu, to u t  o rdonné ,  le p rince  rev in t  à Reckendorff ,  où se t r o u ­
vait le général Gratien ; pu is  n o u s  re to u rn â m e s  à Tarvis, 
ayan t fait p lus  de qu inze l ieues dans la  m ôm e jo u rn ée .

Le lendem ain ,  de nouvel les  tro u p es  arr ivan t de Goritz 
fu re n t  auss itô t  m ises  en  ligne, en  face de l’en n e m i placé 
en a r r iè re  de la  Drave.

Le 28, le p r ince ,  r e to u rn a n t  aux avant-postes ,  o rdonna  
au  général Gratien de s ’em p are r  de Villach, tandis que  lu i-  
m ê m e  dirigeait l ’a t taque de Ropeck. Nos je u n e s  soldats 
en levèren t la pos it ion  à la b a ïonne t te ,  aux cris de : Vive 
l ’E m p e re u r  1 tu è re n t  beaucoup  de m onde  à l ’ennem i,  qui 
fu t  c o n tra in t  de repasser  la r iv iè re  et d 'en  r o m p re  le pont.  
Le soir, le prince v in t  coucher  au  châ teau  de P inkenste in ,  
où il app r i t  avec assez de m é c o n te n te m e n t  que  les volti­
geu rs  de la division occupa ien t  s im p lem en t  les faubourgs 
de Villach. Il o rd o n n a  lu i-m êm e,  en  sa p résence ,  l’attaquo 
de cette place le lendem ain .  Les Autrich iens s ’y dé fen­
d iren t  avec courage,  ne cédan t  le te r ra in  que pied  à p ie d ;  
ce fut a lo rs  que le Vice-roi m ’envoya s u r  la droite  p o u r  
d ir ige r  l ’a t taq u e  d ’une  des p o r tes  de la ville où était  une  
espèce de redou te  palissadée.

Les vo ltigeurs  d u  8-4e s ’y  b a t t i re n t  avec u n e  telle 
v igueur,  que n o u s  y p én é trâm e s  en  p eu  d ’in s tan ts .  L ’aide 
de cam p du général Campi y  fut tué, ainsi que 16 h o m m e s  ;



30 g renad iers  hongro is  to m b è r e n t  sous nos  baïonnettes ,  
le res te  m i t  bas les a rm e s .  L’e n n e m i se voyan t alors 
to u rn é ,  aba n d o n n a  la p a r t ie  de la ville séparée  par  la 
r iv iè re ,  ro m p a n t  le po n t  d e r r iè re  lui et n o u s  la issan t 
to u te s  les posit ions q u ’il occupai t  en  avant de la Drave. 
L o rsque  je  vins rend re  com pte  au  prince  du résulLat de 
la m iss io n  do n t  il m ’avait chargé, il m ’o rdonna  de r e to u r ­
n e r  e t  pas se r  la n u i t  dans 1a,position que nous  avions en le ­
vée, pensan t  que l ’e n n e m i pouvai t  bien  te n te r  d ’y ren tre r ,  
ses forces é tan t  b ien  su p é r ie u res  aux  nô tres .

Dans la so irée , le général Gifflinga, aide de cam p du 
Yice-roi, arrivé de la veille, fut envoyé avec 1 200 h o m m e s  
d ’infan terie  e t  200 chevaux, en  reconnaissance  su r  P a te r-  
n ion ,  rou te  de Spital, où se trouvai t  u n  corps  au tr ich ien  
qui sem bla it  avoir  l ’in ten tion  de p én é tre r  dans le Tyrol.

Les jo u r s  su ivan ts ,  le généra l  Marcognet se dirigea su r  
Laybach, ro u te  de W u rtz en ,  tand is  que l ’on s ’occupait  de 
la r e c o n s t ru c t io n  d ’u n  p o n t  situé à u n  q u a r t  de lieue de 
ce tte  ville, m a lg ré  le feu cont inuel  de l ’ennem i.

Le 1er sep tem bre ,  le p r in ce  inspec ta  tou te  la ligne, dis­
posa  p lu s ieu rs  bat te r ies  le long  de la r iv iè re ,  e t  fît éche­
lo n n e r  les t roupes  de m a n iè re  à pouvo ir  re p o u sse r  une  
a t taque  su r  tous  les po in ts .  Le lendem ain  soir, le q u ar t ie r  
général s ’é tabli t  à Lesach, une  dem i-lieue en avant d ’As- 
ling.

De n o m b re u x  dé tac h em e n ts  annoncés  au p r ince  et la 
nécess i té  de les d ir iger  su r  les co rps  auxquels  ils appa r te ­
naien t,  d é te rm in è re n t  le Yice-roi à m ’envoyer les  recevoir 
à  Tarvis,  avec l ’in jonction  de le u r  d o nner  la  d irection q u ’ils 
devaient su iv re  e t  d ’en  p ren d re  m in u t ie u s e m e n t  l ’état.  Je 
devais ê tre  aidé dans  ce tte  opéra tion  p a r  u n  sous-inspec- 
t e u r  aux revues  ven a n t  de Vérone avec le p re m ie r  dé ta ­
c h e m e n t ;  m ais ,  le so ir  de m on arrivée à Tarvis, une  colonne



de 2175 h o m m e s  que  j 'y  trouvai m ’ay a n t  appris  que 
ce t officier s ’était f rac tu ré  la  ja m b e  en  rou te ,  je  m e  vis 
chargé de ce travail assez fa tigan t et  fort en nuyeux .  Très 
h eu re u sem e n t ,  le jo u r  su ivant,  dans u n e  co lonne  de 
3 700 h o m m e s ,  se t rouvai t  u n  sous-officier fort in te lligent,  
que je  garda i p o u r  avancer  m o n  travail.  Ce m ê m e  jo u r ,  u n  
convoi de 300 p r isonn ie rs  hongro is  et  u ne  t ren ta ine  de 
blessés d u  45" de ligne a r r iv è ren t .  Ce brave rég im en t  
venait  d ’enlever d ’a s sau t  le châ teau  de Ro,semberg, p rès  
Ropek, où  les A utr ich iens  s ’é ta ien t  fo r te m e n t  re t ran c h és  ; 
m a is  nos  je u n e s  soldats,  ne  te n a n t  aucun  com pte  des forces 
qui leu r  é ta ien t opposées ,  avaient su rm on té  to u s  les obs ta ­
cles, et fait m e t t re  bas les a rm e s  à la garn ison . Le châ teau  
fut b rû lé ,  e t tro is  batail lons arr ivant p o u r  le secou r ir  
e u re n t  à pe ine  le  te m p s  de repasse r  la  Drave et de coupe r  
u n  nouveau  po n t  q u ’ils ava ient je té  su r  ce tte  rivière .

E ncom bré  p a r  le n o m b re  de soldats  arr ivés  depuis 
t ro is  jo u r s  et l ’annonce  d ’une  nouvel le  colonne p o u r  lé le n ­
dem ain ,  dans laquelle j ’appr is  avec la p lus g rande  sa tis­
faction que  se trouvai t  le cap ita ine  G isbert avec nos é q u i­
pages, je  fis p a r t i r  dans la jo u rn é e  8 375 h o m m e s ,  qui 
fu re n t  dirigés s u r  leu rs  co rps  r e sp e c t i fs ;  m ais ,  ce q u ’il y 
avait de fort  rem arquab le ,  c ’est que ces ren fo rts  cons idé­
rab les ,  p re sq u e  tous  com posés  de conscr i ts ,  n ’avaien t p ou r  
les condu ire  que que lques  capita ines  et l ieu tenan ts  ainsi 
que d ’anc iens  sous-officiers, et p o u r tan t ,  dans  ces m asses  
de je u n e s  h o m m e s ,  aucun  n ’avait la pensée  de fu ir  le 
danger  qui les a t ten d a i t ;  loin de là, ils m a rc h a ie n t  
avec une  jo ie  et un  en tra in  adm irab les  a v o i r .  Ma m iss ion  
se t ro u v a n t  te rm in é e  avec l ’arr ivée d ’une de rn iè re  
colonne de 2 800 h o m m e s ,  je  quittai Tarvis le 10, p ou r  
m e rend re  à Laybach où se t rouva i t  le q u a r t ie r  général du  
Vice-roi,  ay a n t  pour  escor te  300 conscr i ts  don t la  des tina-



l ion élait  la m ôm e que  la m ienne .  Nous f îm es  12 lieues 
cette p re m iè re  jo u rn ée ,  p o u r  a t te indre  le village de Rode- 
Schitz, su r  les bords  de la Save, d ’où  nous  rep a r t îm es  le 
le n d em a in  de g ran d  m atin ,  su ivan t u ne  rou te  assez m a u ­
vaise et m o n tu e u se  qui n o u s  condu is i t  au  châ teau  de 
S cho ten tu rn .  M. de Fest,  châte lain  de ce beau m anoir ,  
avait eu  l ’h o n n eu r  d ’y  recevoir  le Vice-roi p e n d a n t  trois  
jo u rs  et nous  y offrit u n e  b ienveil lante hosp ita li té .

En arr ivan t à Laybach, je  m ’em pressa i  d ’aller re n d re  
com pte  de m a  m ission  à Son Altesse Royale, qui m e reçu t  
avec sa bon té  hab i tuel le .  En ce m o m e n t  l’arm ée  était 
ainsi d isposée : l ’ex trêm e droite  occupée par  la lieu tenance 
Grenier et  le Vice-roi à  L aybach ; la l ieu tenance  Verdier  
s u r  la Drave, à Villach, ayan t p lusieurs  d é tac h em e n ts  su r  
Spital e t  P a te rn ion ,  où  se trouvai t  un  cam p au trich ien .

D ans la jo u rn é e  du  14, le p rince  o rd o n n a  l ’a t taque  d ’une  
posit ion  occupée p a r  l ’ennem i,  qui fut enlevée par  la 
garde royale , so u te n u e  de la division' Marcognet. Les 
A utr ichiens, cu lbu tés  et poursu iv is  v ivem ent ,  se rep lièren t 
su r  Carlstadt, ap rès  avoir pe rdu  tro is  canons ,  300 p r iso n ­
n iers ,  e t  p lus  de 1 300 tu é s  ou b lessés.

Le lendem ain ,  le général M arcognet qu it ta  sa posit ion  
de Saint-Marin, n ’y la issan t  que deux rég im en ts  de la 
garde et le 67e de ligne. Celte division v in t  co u c h e r  à 
Laybach et se m it  en  m a rc h e  le 16 au  m atin ,  avec le l ieu ­
te n an t  Grenier,  p o u r  a l ler  a t taq u e r  l ’en nem i.  Les A utr i­
chiens,  p rofitant de ce m o u v e m e n t  p o u r  reven ir  en force 
su r  Saint-Marin, a t taq u e n t  avec v igueur  la garde royale, 
sous les o rd res  du général de brigade Lechi, la rep o u sse n t ,  
la  m e t te n t  en désord re ,  e t font m e t t re  bas  les a rm e s  à un 
bataillon.

Le Vice-roi, in fo rm é de ce t  échec, m e fit pa r t i r  auss i tô t  
p o u r  p o r te r  l ’o rd re  au  géné ra l  Je an n in  de se p o r te r  su r  ce



p o in i  en to u te  hâ te  avec sa brigade, e t m e  r e n d a n t  ensu ite  
p rès  du général Lechi, je  lui dis que le prince lui o rd o n ­
n a i t  de se faire tue r  p lu tô t  que d ’ab a n d o n n er  sa pos it ion .  
La bagarre  éta i t  à son com ble ,  les chasseu rs  à pied  de la 
garde  se re t i ra ien t  en d éso rd re  su r  la g rande  rou te  à 
l ’app roche  d ’un  rég im en t de h u ssa rd s  hongro is  qui venait  
de p rend re  deux  pièces de canon  et de faire p r isonn ie r  le 
b rave  m a jo r  Clément,  g r ièvem en t b lessé. 800 h o m m e s  de 
t ro u p e s  d ’élite ava ien t eu la lâcheté de m e t t re  bas  les 
a rm e s  et le général,  dans le p lus  g rand  désespo ir ,  tâ cha it  
va in em e n t  de ra l l ie r  son  m onde .  Je  m e  m is  à  la  tè te  de 
deux  com pagn ies  de g renad iers  en leu r  an n o n ç an t  que je  
p récédais  l ’arr ivée  du  prince ; ce m ot seul rend it  le courage 
aux  soldats ; ils m a rc h è ren t  à la b a ïonnette  et r e p r i r e n t  la 
posit ion  au m o m e n t  où  la  b rigade Je an n in  arrivait.  Je res ta i 
p rès  du général j u s q u ’à m inu i t ,  et je  vins ren d re  com pte  
au  p r ince  que to u t  était  dans  la  m ê m e  s i tua tion  q ue  le 
m atin ,  l ’e n n e m i s’é tan t  re t i ré .  Je  le trouvai fo rt  m é co n ­
te n t  de  la conduite  de la garde  et s u r to u t  du  général 
Lechi, d o n t  la  seule qualité  était  d ’avoir p o u r  frère u n  
généra l  de division, officier du  p lus g rand  m éri te ,  fo rt  
e s t im é de l 'E m p ereu r ,  tand is  que lui, fort beau  garçon, 
la coque luche  des  fem m es  de Milan, n 'ava it  ni ta len t  ni 
courage.  Il fu t envoyé le le n d e m a in  su r  les derr iè res  de 
l ’a rm ée  e t  les c h a sse u rs  de la garde  placés en  seconde 
ligne su r  les bords de la  Save.

Le m ê m e  jo u r  du com bat de Saint-Marin, le général 
au tr ich ien  Nugent s ’é tan t  avancé dans  la d irec tion  
d ’Adelsberg  dans l ’in ten tion  d ’in q u ié te r  les de r r iè res  de 
l ’a rm ée  d ’Italie, le général Palom bin i ,  aidé de la brigade 
de cavalerie P e r re y m o n t ,  cu lbu ta  c o m p lè tem e n t  les Autri­
chiens,  qui p e rd i re n t  400 h o m m e s ,  200 p r iso n n ie rs  et un  
canon.

II.



La grande  d isp ropo r t ion  qui exista it  en t re  nos  t ro u p es  
et celles des A utrichiens,  lo in  d ’inqu ié te r  le Vice-roi, ne 
faisait q u ’au g m en te r  le dés ir  de les com batt re ,  afin de 
p rouver  que le n om bre  n ’é ta i t  pas l’assu rance  du succès.

A mon Frère.

Laybach, 17 septem bre.

« T on  re to u r  à L ivourne,  ch e r  ami, m e  prouve q ue  ton  
voyage de Paris  a été de cou r te  durée ,  e t tu  app rend ras ,  
ce r ta in e m e n t  avec au tan t  de chagrin  que  j ’en  ai ressen ti ,  
de com bien  p eu  d ’in s tan ts  nous  n o u s  so m m e s  m a n q u és  à 
Milan, p u isq u e  nos  deux  n o m s  se son t  trouvés  à la suite 
l ’un  de l ’au tre ,  su r  la l is te  des voyageurs  de l’hôte l où  n ous  
avons logé, le général M erm et e t  m oi,  douze h eu re s  
après  ton  passage. Nous eussions évité ce désap p o in te ­
m e n t  si tu avais  reçu  à te m p s  la le t tre  que je  t ’écrivais de 
Bordeaux dans  laquelle je  t ’annonçais  m o n  d ép a r t  pour  
l ’I talie, tand is  que m a in te n a n t  il es t im poss ib le  do prévoir  
l ’époque  où  nous  n o u s  reve rrons ,  nos  travaux  n e  m e la is­
san t  d ’au tre s  r e s so u rce s  que  d ’a r r ive r  chez toi p o u r  m e 
g u é r i r  de quelque  bonne b le ssu re  que  je  su is  p eu  ja loux 
d ’a ttraper .  Q uan t à l’espoir  d ’u n e  paix  procha ine ,  il n ’y 
faut guère  p en se r  à  la m an iè re  dont m a rc h e n t  les choses ; 
car  l ’incendie  es t t rop  bien  a l lum é p o u r  q u ’il pu isse  
s ’é te indre  de sitôt.  Au reste ,  je  p ren d s  t rè s  ph i lo soph ique­
m e n t  m on  parti su r  ce tte  d e rn iè re  c i rco n s tan ce ,  m e t r o u ­
vant dans une  s i tua tion  t rè s  flatteuse, bien  que précaire ,  
sans p o u r  cela en  ê tre  a u c u n e m e n t  inqu ie t ,  le p r ince  
co nservan t  to u jo u r s  le souven ir  de n o tre  lia ison  d ’enfance, 
tand is  que, de m o n  côté, j ’a i 'p o u r  lui la déférence à la ­
quelle  il a d ro it  de p ré te n d re ,  ce dont,  je  su is  convaincu, 
il m e  sait gré. Je  su is  p rès  de lui en  fonction d ’officier



d ’ordonnance ,  j u s q u ’à l’arr ivée  des ré g im e n ts  de cavale­
rie légère qui lu i  son t  annoncés  et dans  l ’u n  desquels  je  
p rend ra i  m o n  ran g  de che f  d ’escadron , au  lieu de re to u rn e r  
en  Espagne jo in d re  le 12e H ussards ,  dans lequel je  suis  
n o m m é .  Il m ’a fait la  p ro m esse  de m e la isser  peu  de tem ps 
dans ce grade, ayan t l ’in ten tion ,  m ’a-t-il dit, de m e  d o n ­
ner  un  com m an d e m e n t ,  et, d ’ici là, de m ’em ployer  assez 
ac tivem en t p o u r  avoir d ro it  au bien q u ’il veut me faire. Il 
ne m e  faut donc q u ’un  peu de pa t ience  et de b o n h e u r  ; 
j u s q u ’à p ré se n t  j e  n ’ai pas à m e p la ind re ;  e spérons  q u ’il 
en  se ra  to u jo u rs  de m ê m e  et que  la P rov idence  m e  se ra  
aussi fidèle que  je  lu i suis  reconna issan t .

« Nous so m m e s  en  Carinthie, t e n a n t t ê te  aux  A utr ich iens,  
m alg ré  leu r  supériorité  n u m é riq u e ,  e t  le jo u r  où nos 
forces a p p ro c h e ro n t  des leurs ,  il se p o u r ra i t  fo rt  bien que 
n o u s  fuss ions  de nouveau  re n d re  visite à ces belles et 
bonnes  V iennoises, qui ne do ivent pas  n ous  avoir oubliés.  
Mais il faudrait ,  p o u r  voir  réa l ise r  ce dés ir ,  que  le roi 
M urât s ’em pressâ t  de n o u s  jo in d re ,  ainsi q u 'o n  nous  le fait 
e s p é re r  et que  ce bon  roi de Bavière, frança is  par  le cœur, 
ne lû t  pas  con tra in t  de sacrifier  ses sym pa th ie s ,  ce qui 
n o u s  forcerait d ’ab a n d o n n e r  la Carin th ie , n o n  sans faire 
payer  che r  aux A utr ich iens  le p r ix  des com binaisons 
po li t iques qui a rm e n t  l’E u rope  con tre  notre patrie.

« Adieu, che r  ami. »

Nos troupes,  en posit ion  su r  les bords  de la Save et de 
la Drave, s ’o c c u p è ren t  de s ’y fortifier afin d ’en  défendre  
les passages. Le p r ince  en  accéléra it  les travaux, m ais  p lu s  
p a r t icu l iè rem e n t  ceux d ’une  tê te  de pon t s i tuée  deux lieues 
en avant de Laybach où il s ’a t ten d a i t  à être  a t taqué d ’un 
m o m e n t  à l ’autre . E n  effet, le 25 se p tem b re ,  dès la  pointe 
du jou r ,  les A utr ich iens  se p ré s e n tè re n t  r é so lu m e n t  su r  ce



point.  Mais la  va leu r  de nos  je u n e s  so lda ts ,  an im ée  par  la 
p résence  du  prince ,  su t  ré s is te r  à la v io lence de l ’a t taque .  
300 H ussa rds  hong ro is  ayan t ten té  u n e  charge s u r  la 
ro u te  fu re n t  repoussés ,  la issan t su r  le te r ra in  p lu s ieu rs  
des  leu rs .  L’infanterie  ép rouva  le m ê m e  so r t  en a t taquan t  
la redou te  ; ce p endan t ,  le com bat  d u ra  j u s q u ’à deux  heu re s  
ap rès  midi avec le p lu s  g ran d  acharnem en t ; le p rince  eu t 
son  chapeau  et le collet de son  h ab i t  percés  de trois  balles. 
Les A utr ich iens  p e rd i re n t  p rès  de 500 h o m m e s ,  et  nous  
eû m es  70 b le ssés  et 23 tués, au n o m b re  desquels  se t r o u ­
vait le brave capitaine de g renad iers  du  8 f e, qui fut a t te in t 
d ’u n e  balle au  milieu du f ro n t ;  sa b r i l lan te  conduite ,  depu is  
le c o m m e n c e m e n t  des hosti l i tés  et p a r t ic u l iè re m e n t  dans 
cette  jo u rn ée ,  lui avait m é ri té  les éloges du  prince qui 
lu i avait annoncé  q u ’il se ra i t  fait chef  de bataillon. Mais, 
au lieu de ce t  h o n n e u r  ju s te m e n t  accquis, u n  m a u so lé e  en 
te rre ,  garni de gazon, élevé au  m il ieu  de la rou te  q u ’il 
avait si bien défendue,  reç u t  la dépouille  m or te l le  de ce 
brave officier en te r ré  avec ses  com pagnons  d ’infortune.

Le len d em a in  de ce com bat,  le p r in ce  r e ç u t  l ’avis pos i­
tif  de la p rocha ine  ru p tu re  de la neu tra l i té  bavaroise. Sen­
ta n t  a lo rs  la nécess i té  de changer  sa ligne d ’opéra tions  
alin de n ’être  pas  p r is  au  d épou rvu  et tou rné  p a r  le Tyrol,  
il o rd o n n a  su r - le -cham p  un  m o u v e m e n t  ré trog rade  su r  
l ’Isonzo, p o u r  défendre  les pla ines de l ’Italie, e t fit p a r t i r  de 
Laybach, dans la nu i t  du 27, la  garde royale, l ’ar ti llerie ,  
différents co rps  et les a d m in is t ra t io n s ;  200 h o m m e s  re ­
ç u re n t  l ’o rd re  de s ’en fe rm er  dans le châ teau  fort  e t de s ’y 
défendre  j u s q u ’à la  d e rn iè re  ex trém ité ,  tand is  que le géné­
ral Quesnel, avec sa division, chargé de sou ten ir  la re tra i te ,  
devait  garder  ses posit ions en avant de Laybach pendan t 
v ingt-quatre  h eu res .

Toutes ces  d ispos it ions p rises ,  il fut décidé que le quar-



tior général se t ransporte ra i t ,  le lendem ain ,  à Oberlaybach. 
En y arr ivant,  le V ice-roi ap p r i t  que le géné ra l  P a lom bin i 
avait été forcé d ’a b a n d o n n e r  Adersberg , ce qui d o n n a i t  
aux  A u tr ich iens  la faculté de coupe r  no tre  m a rc h e  su r  
Goritz; il p r i t  au ss i tô t  la d é te rm in a t io n  de cu lb u te r  ce 
co rps  afin d ’ouvrir  le seu l  passage possib le au  m a tér ie l  
de l ’arm ée. Je reçus  l ’o rd re  de p rend re  le co m m an d e m e n t  
de l ’avan t-garde  avec 200 h u s sa rd s  croa tes ,  e t 50 chasseu rs  
du  19e.

Le m o u v e m en t ,  qu i  com m en ç a  avant le jo u r ,  s ’exécu ta  
t ran q u i l lem en t  j u s q u ’à h u i t  heu re s  que m es  éc la ireurs  
v in re n t  m ’an noncer  la p ré se n ce  de l ’en nem i,  posté  su r  la 
g rande  route, en avant d u  village de P lanina. Je  fis au ss i tô t  
p réven ir  le Vice-roi, et, co n fo rm é m e n t  à ses o rd res ,  nous  
ab o rd â m es  f ra n ch e m en t  deux escadrons  de hu ssa rd s  qui 
fu re n t  cu lbu tés  e t  poursu iv is  dans le p lus  grand désordre  
j u s q u ’au  village que n ous  trouvâm es occupé par  tro is  ba ­
ta illons hongro is ,  a insi que p a r  une  au t re  t roupe  re tranchée  
dans un châ teau  d o m in a n t  cet endroit .  L’arr ivée  du Vice- 
roi à la tê te  de l ’in fan terie  de la garde  royale eu t  b ien tô t  
déb u sq u é  l ’ennem i qui se re l i ra  dans les m on tagnes  ap rès  
avoir  p e rd u  une c inquanta ine  d ’hom m es ,  et, dès ce m o m e n t ,  
nos t ro u p e s  p u re n t  se déve lopper et p ren d re  une  posit ion  
respec tab le ,  tand is  q u ’une  division m a n œ u v ra i t  p a r  no tre  
d ro ite  p ou r  couvrir  n o tre  m a rc h e  les jo u r s  su ivants .  Dans 
ce pe t i t  engagem ent,  qui fut cou r t  m ais  assez vif, les h u s ­
sards  hongro is  e u re n t  q uatre  h o m m e s  tués  e t  cinq p r iso n ­
n iers  et m o n  dé tac h em e n t  en  perd it  trois.  Ce m ê m e  soir, 
m o n  bivouac fut placé u n  q u a r t  de l ieue en avant de P lanina , 
où le Vice-roi s ’étab li t  p o u r  y a t tendre  le général Quesnel 
qui devait nous  jo in d re  le lendem ain .  Celui-ci qu it ta  Lay­
bach  le 29, com m e il en  avait reçu  l’o rdre ,  effectuant son 
m o u v e m e n t  avec t ran q u i l l i té  ju s q u ’au  village de Lobitch,



où il p r i t  posit ion ,  et, le lendem ain ,  lit sa jon c t io n  avec 
l ’arm ée , à sep t  h eu re s  du m atin .  A ussitô t après ,  l ’on se m it  
en m arche  s u r  Adelsberg  où, à peine  arr ivés ,  n ous  vîmes 
to u te s  les h au teu rs  couver tes  de tira i l leurs ,  qui fu re n t  
auss i tô t  rep o u ssé s  p a r  un  batail lon  et q u e lq u es  obus. Le 
res te  de la jo u rn é e  se passa  tranqu i l lem en t .  Le p r ince  
coucha  à Adelsberg, e t m ’envoya une  l ieue p lus  loin, au 
village do P rew alo ,  en déc idan t que l ’a rm ée  re s te ra i t  dans 
ses posit ions  le lendem ain ,  voulant,  p a r  cette  m a rc h e  
len te ,  p rouver  à l ’ennem i que ce n ’était  pas  la force des 
a rm e s  qui faisait faire re tra i te .

Le 3 octobre ,  le Vice-roi, ayan t la tranquille  assu rance  
de pouvo ir  o p é re r  sa m a rc h e  su r  Goritz, m e  fit garder  
m o n  bivouac p en d a n t  que l ’a rm ée  défilait su r  la g rande  
rou te ,  e t m ’o rdonna  de faire l ’a rr ière-garde de la brigade 
D upeyron , en  a jo u tan t  à m o n  dé tac h em e n t  u n  bataillon 
du  12e de ligne.

Sur les dix h eu re s ,  les troupes  ennem ies  qui avaient 
été rep o u ssé es  dans  les m o n tag n es  par  la division Palom - 
b ini,  n ’ayan t  p lu s  ce t  ennem i à com batt re  pu isque  celui- 
ci con t inua i t  son  m o u v e m e n t  de flanc, v in ren t  m ’assail l ir  
et un  en g agem en t  sé r ieux  eut lieu ; deux  fois je  fus cu lbu té  
par  la charge  d ’un  rég im en t  de hussa rds ,  ta n d is  que le 
-12e tenait tê te  à u n e  m asse  de p rès  de 3 000 h o m m e s  ; n o u s  
pa rv înm es  cependan t  à re jo in d re  la b rigade D upey ron ;  
alors, le com bat devenan t  p lu s  égal, n o u s  d isp u tâm es  le 
te r ra in  p ied  à pied afin de la isser  le te m p s  à la grosse 
arti l lerie  et aux équipages de gagne r  le village de Czerniza, 
en  avant duque l l’a rm ée  était  en position.

Le généra l  Hiller, c o m m a n d a n t  en  chef  les tro u p es  
au tr ich iennes ,  avait b ien  sen ti  que nous  échappions tou t  
à fait ap rès  cette  jo u rn é e  et q u ’il devait r en o n c e r  à l ’e s ­
po ir  d ’en lever  nos équ ipages ;  aussi fit-il tous ses  efforts



p o u r  a t te indre  ce b u t ;  m ais  la valeur  de nos t roupes ,  les 
bonnes  d ispositions du  prince su ren t  dé jo u e r  ce p ro je t  
que n o u s  payâm es p o u r ta n t  assez cher  : 20 Croates et 
9 chasseu rs  du  19e to m b è ren t  en t re  les m ains  de l ’en n e m i  
e t 11 r e s tè re n t  su r  le te rra in .  Le 12° de ligne, de son  côté, 
p e rd i t  p lus  de 80 h o m m e s .

Ce com bat,  dans  lequel nous  p a rv înm es  à opposer  une  
rés is tance  aussi  vive con tre  des  forces si supé rieu res ,  
ob t in t  les éloges du  p r ince ,  qui,  aussi tô t  arrivé à Santa- 
Croce, envoya c o m p l im e n te r  m a  t ro u p e  su r  sa condu ite  
éne rg ique  et courageuse .

Resté  en  posit ion  u n  q u a r t  de lieue en a r r iè re  de la 
ville, j ’éprouvai pendan t la nu i t  un  désap p o in tem e n t  aussi 
com ple t  q u ’in a t ten d u  : tand is  que  j ’étais occupé à faire la 
to u rn ée  des postes, tous  les h u s sa rd s  croa tes  dése r tè ren t ,  
a b a n d o n n a n t  en partie  le u rs  chevaux afin de grav ir  plus 
fac ilem ent la m o n ta g n e ;  ces h o m m es ,  tous  h ab i tan ts  de la 
Croatie, d ’u n e  belle taille ,  de cons ti tu t ion  forte et robuste  
et d ’une b rav o u re  r em a rq u a b le ,  n ’eu ssen t  p o in ta b a n d o n n é  
l ’a rm ée  si nous  euss ions  co n t in u é  d ’occuper  leu r  p a y s ;  
mais,  convaincus que les A utr ich iens  m a l tra i te ra ie n t  leurs  
familles , ils nous  q u i t tè r e n t  p o u r  regagner  le u rs  foyers. 
Je  n 'avais  eu  q u ’à me loue r  de ces b raves solda ts ,  p en ­
dan t le p eu  de jo u r s  q u ’ils avaient été sous m e s  ordres ,  
de le u r  in trép id ité  et de le u r  in te lligence,  et  j ’eus  lieu  de 
reg re t te r  d ’au tan t  p lus  ce tte  défection, que le V ice-roi 
avait d i t  ce m ê m e  jo u r  au  général M erm et q u ’il avait l ’in ­
ten t ion  de m e  d o n n e r  le c o m m a n d e m e n t  de ce r é g im e n t  
nom breux  et sans  chef; aussi,  lo rsque  je  vins lu i r e n d re  
com pte  de ce t  év énem en t ,  il m ’en  fit son  co m p lim e n t  de 
condoléance ,  et m ’annonça  q u ’il m ’e n v e rra i t  in c essa m ­
m e n t  à V érone p o u r  en  d isso u d re  le dépôt.

L’a rm é e  arr iva  le 4 à Goritz, où une par t ie  re s ta



deux  jou rs ,  p en d a n t  que l ’au tre  et les équipages s ’établis­
sa ient à Gradisca, su r  les  bords  de l ’Isonzo, où le Vice-roi 
v in t lu i-m êm e, le 6, fixer son  quar t ie r  général avec l ’in ­
te n t io n  de garde r  cette posit ion  le p lus  long tem ps  possible, 
bien convaincu cependan t  que le généra l  Hiller allait c h e r ­
cher  à le m a n œ u v re r  p o u r  le to u rn e r  par  les m o n ta g n es  
du Tyrol. Mais il avait calculé que nous  pouv ions  a r r ive r  
avan t lui à Vérone. L’arm ée au tr ich ienne  avait p lus de 
27 jo u r s  de m a rc h e  à faire, s a n s  c o m p te r  les opposit ions 
q u ’elle ép ro u v e ra i t  dans les com bats  q u ’elle aura it  à  livrer  
au  général Grenier,  tand is  q u ’il n e  fallait à  l ’a rm ée  que 
dix jo u rs  p o u r  gagner  les bords de l ’Adige. D’un  au tre  côté, 
le p r ince ,  avan t de q u i t te r  ce tte  partie  de l’Italie, voulait 
y lever conscr ip tion ,  a p p ro v is io n n e r  ses m agasins ,  o rga­
n iser  son  a rm ée ,  afin de  co n se rv e r  ce tte  force m o ra le  su r  
le pays q u ’une  re tra i te  p réc ip itée  eû t  détru i te .  Il se 
d é te rm in a  donc  à r e s te r  une qu inza ine  de jo u rs  dans cette  
posit ion  nouvelle ,  tandis que le général G ren ie r  occupe­
ra i t  l’ennem i.

Nous évacuâm es Goritz la n u i t ;  le prince re s ta  j u s q u ’au 
d e rn ie r  m o m e n t  près  du  pon t de l ’Isonzo, dont il fit sau ter  
tro is  a rches ,  auss i tô t  que l ’arr ière-garde  l’eû t  passé.

Deux batail lons r e s tè r e n t  en posit ion  su r  la rive droite ,  
e t  l ’a rm ée  co n t in u a  t r a n q u i l le m e n t  son m o u v e m e n t  r é t ro ­
grade  j u s q u ’à Gradisca, où vint s ’é tab li r  la garde royale.

Dès son arrivée , le p r ince s ’occupa de l’arm ée , dont 
l’effectif était  a lors  de 30 000 h o m m e s .  Elle avait  éprouvé 
des p e r te s  assez considérab les  dans  les n o m b reu x  com ­
ba ts  pa r t ie ls  q u ’elle avait  eu  à livrer  depu is  le c o m m e n ­
c e m e n t  des hosti l i tés ,  quo ique  le résu l ta t  de p re sq u e  to u s  
e û t  été avantageux  ; m ais  il n ’en  avait pas  m oins  causé une 
d im in u tio n  sensib le  dans  les co rp s ;  ces  pe r tes ,  à la vérité, 
e u re n t  p o u r  c o m p en sa t io n  l ’avantage, t r è s  p réc ieu x  dans



la circonstance ,  d 'avo ir  accou tum é nos je u n e s  soldats au 
feu ;  e t  l ’on pouvait ve rse r  de nouvel les  rec ru es  dans le u rs  
rangs sans cra in te de d im in u e r  leu r  valeur et le u r  cou ­
rage, car  c ’é ta ien t  déjà de vieux soldats .

De nom b reu x  ren fo r ts  é tan t  a t ten d u s ,  s u r to u t  dans  la 
cavalerie, le général M ermet, chargé de son o rganisa tion  
e t devan t en ê t re  le chef  su pé r ieu r ,  fit é tab li r  son q u a r t ie r  
généra l  à Gampo-Longo ; et, p eu  de te m p s  après, a r r iv è re n t  
d ’E spagne  le 1er H ussa rds  et le 31e Chasseurs,  deux  
su p e rb e s  rég im en ts  qui,  jo in ts  aux  1er et 19° Chasseurs ,  
fo rm aien t ,  avec le l or, 3e, 4e Chasseurs  i ta l iens ,  les d ra ­
gons de la Reine et de Napoléon, ainsi que le s  Yélites 
royaux , u n e  m asse  im posan te  don t les  généraux  de b ri­
gade é ta ien t  MM. Bonnem ain ,  P e r re y m o n t  et R am bourg .  
Ainsi ce tte  a rm ée ,  qui deux m ois  avant com pta i t  à peine 
i 200 chevaux, en avait a u jo u rd ’hui 5 000, do n t  la p résence  
devenai t  de la p lu s  grande  u ti l i té  dans les vas tes  pla ines 
d ’Italie.

Le 8 octobre , je  fus envoyé p o u r  effectuer le l icenc iem ent 
du  dépô t des  H ussa rds  croa tes ,  que le Vice-roi renvoyait 
dans leu r  pays, p lu tô t  que d ’a t tend re  q u ’ils d éser tas sen t ,  
ce qui sera it  in fa i l l ib lem en t arrivé.

300 chevaux  de pe t i te  taille, d ’une  race excellente , 
fu re n t  a u s s i tô t  d ir igés  s u r  la l ieu tenance  du  général Gre­
n ier,  p o u r  être l ivrés au  31e C hasseurs  nouvel lem en t 
a rr ivé  de l’a rm é e  de Catalogne. Cette opéra tion  te rm inée ,  
le Vice-roi m e  fit par t i r ,  avec l ’o rd re  d ’inspec te r  la ligne 
des postes  de la cavalerie. Je me rend is  d ’abord  à Avila, 
ville ja d is  fo rt  cé lèbre  p a r  une  colonie fondée p a r  les 
R om ains et dé t ru i te  p a r  Attila : on y voyai t  enco re  q u an ­
tité  de vestiges de m o n u m e n ts  an t iques ,  et des  co lonnes 
en t iè res  de m a rb re  et de granit .  Cet endro it ,  peu  d is tan t  
de la m e r  Adriatique, d e m an d a it  u ne  g rande  surveil lance ,



afin d ’e m p êc h e r  les d éb a rq u e m e n ts  de t ro u p e s  anglaises 
ou ru sses  cro isan t  dans  ces parages  et qui déjà l’avaient 
ten té ,  m ais  en  avaient été chassées p a r  le feu de nos bat­
te ries .  Après avoir  exploré ce t endro it ,  a insi que  Monas- 
terio ,  je  traversa i  l’Isonzo à u n  gué p o u r  en t re r  dans 
l'île de Morozino où se t rouve  l ’em b o u ch u re  de l ’Isonzo, 
qui change de n o m  p o u r  p re n d re  celui de Lasdoba et va 
se je t e r  dans  la  m er.  Suivant ensu i te  le cou rs  de cette 
rivière, en  la re m o n ta n t ,  on  arr ive  au  village de Dwino, 
p eu  d is tan t  de Trieste ,  que  les A utrich iens occupaien t  
depu is  peu  de jou rs .  J ’appris  cependan t  que  l ’ennem i 
n ’avait fait au c u n e  appar i t ion  dans le pays que je  venais  
de pa rcourir ,  en  reconna issan t  p o u r ta n t  de quelle  im p o r ­
tance il était  de le surveil ler .

Le Vice-roi,  à  qui j e  porta i un  croqu is  des  l ieux  que 
j ’avais p a rc o u ru s ,  daigna m ’e h té m o ig n e r  sa sa t is lac t ion  et 
m e  re m i t  u n e  com m iss ion  de chef d ’escadron  aide de camp 
du m arécha l  Soult q u ’il avait reçue la veille du  m in is tre  
de la G uerre . Son  Altesse Royale m e tém o ig n a  le dés ir  de 
m e  garder,  m ’a s su ra n t  de sa p ro tec tion ,  et  m e  p ro m e t tan t  
fo rm e llem en t  u n  avancem en t  rapide. Il venait, m e dit-il , de 
m e  dés igner  dans son travail, pour  p re n d re  ran g  dans un  
des p lus beaux rég im en ts  de l’a rm ée ,  afin plus ta rd  d ’en 
deven ir  le chef; il m ’a jou ta  que l ’im péra tr ice  Jo séph ine ,  
en lu i écrivan t,  m ’avait r e c o m m a n d é  d ’une  m an iè re  toute 
par t icu liè re  e t  q u ’il avait r é p o n d u  q u ’avan t p eu  j ’au ra is  u n  
ré g im e n t  si j e  continuais  à se rv ir  aussi b ien  que je  l’avais 
fait j u s q u ’à ce jo u r .  Toutes ces  cons idéra t ions ,  jo in te s  avec 
m o n  anc ienne  lia ison  avec le p r ince  do n t  chaque  jo u r  il 
m e donna i t  preuve de souvenance,  m e  d é te rm in è re n t  à re ­
m e rc ie r  le duc de D alm atie  de l’h o n n e u r  q u ’il m e  faisait 
en m ’a t tac h an t  à sa p e rsonne ,  lu i té m o ig n a n t  tou te  la 
reco n n a issan ce  don t j ’étais  péné tré  e t  lui faisant p a r t  des



m otifs  qui m ’em pêchaien t  de profiter de ce lte  hau te  faveur 
que j ’eusse  acceptée avec le p lus  grand e m p re s s e m e n t  
avant de q u i t te r  l’Espagne. J ’avoue que cette  le t t re  me 
coû ta  beaucoup  à écrire , ayan t p o u r  M. le m a récha l  une  
p rofonde vénération  et le reconnaissan t ,  quo ique  sévère, 
co m m e u n  des  m eil leu rs  p a t ro n s  q u ’u n  officier pu isse  
avoir;  aussi ne  cédai-je  q u ’aux in s tances  e t  aux p rom esses  
du prince ,  avec la p lus  parfaite confiance. L’on  verra  que, 
s ’il n ’a pas rem p l i  tous  ses engagem en ts ,  ce son t les 
év é n em en ts  rap ides  et ex t rao rd ina ires  qui son t  su rvenus  
qui en on t été la  seu le  cause .

Ce fu t à ce tte  m ê m e  époque  que le général Grenier 
évacua Tarvis p o u r  faire co n co rd er  ses m o u v e m en ts  avec 
ceux  du p r in c e ;  mais, avant de q u i t te r  ce tte  posit ion  p o u r  
se p o r te r  s u r  Oropa, il livra u n  sanglan t co m b at  aux  
A u tr ich iens  au x q u e ls  il tu a  t  500 h o m m e s  et fit 3 200 p r i­
sonn ie rs .

Dans ce m êm e tem p s ,  le Vice-roi, ay a n t  des  motifs  de 
susp ic ion  su r  la fidélité du  m u n it io n n a ire  chargé des 
app ro v is io n n em en ts  de Palm a-Nova q u ’il allait ê t re  con­
tra in t  de l iv re r  à e l le-m êm e, m ’envoya dans ce tte  ville 
avec des in s t ruc t ions  confidentie lles et su r to u t  de p ren d re  
le  re levé exact de sa s ituation .  Cette place éta i t  considérée 
co m m e u ne  des p lu s  fortes du royaum e d ’Italie, l ’E m pe­
r e u r  ayan t  dépensé  p lu s ieu rs  m il l ions  p o u r  la m e t t r e  dans 
u n  état de défense respec tab le .  Dans la c i rconstance  p r é ­
sente, il devenait  de la plus h a u te  im por tance  de la garder, 
p o u r  p ro tége r  la ligne d ’opéra tions  de l’arm ée .

Mon travail d u ra  c inq  jo u rs ,  em ployés  de la m a n iè re  la 
p lus  fastid ieuse ,  m ais  du m o in s  à m ê m e  de satisfaire le 
p rince  su r  le b u t  de m a  mission.

Le 22, arr iva la nouvelle  officielle de la défection  de la 
Bavière; le roi,  con tra in t  p a r l e s  pu issances  de se jo indre



à la coalit ion, déc lara  cependan t  que ses t ro u p es  n e  com ­
ba t tra ien t  po in t  con tre  son gendre .  Mais to u s  les d é b o u ­
chés devenan t  libres ,  le Vice-roi n ’avait  p lus que la ligne 
de l ’Adige qui offrît des  m o y e n s  de ré s is tan c e ;  il se d é te r ­
m ina  donc  à  s ’en em p are r  su r - le -ch a m p ,  avec d ’au tan t  
p lu s  de ra ison  que le général Gifflinga, son aide de cam p, 
vena it  d ’ê tre  co n tra in t  de se rep l ie r  s u r  Roveredo, d is tan t  
de deux m a rc h es  de Vérone. C ependant le p r ince ,  en  p re ­
n a n t  ce lte  dé te rm ina tion ,  com pta i t  em p lo y er  to u t  l’a r t  de 
la stra tég ie  q u ’il possédait  à u n  si h au t  degré et n ’a r r iver  
su r  cette  l igne d ’opéra tions  q u ’à u n  te m p s  dé te rm iné  p a r  
sa volonté. Il pr i t  en  conséquence  les m e su re s  les p lus 
efficaces p o u r  com b a tt re  l ’ennem i auss i  so u v en t  q u ’il en 
t ro u v era i t  l ’occasion afin de lui bien  p ro u v e r  q u ’une 
re tra i te  n ’éta it  po in t  u n  revers .

La division P alom bin i  et la brigade du  général D am betti  
fu re n t  renvoyées  dans la  d irec tion  de Bassano, tand is  que 
le général Bonnem ain ,  avec le 31° C hasseurs  français et le 
4e italien, opéra i t  su r  n o tr e  ex trêm e  gauche avec le g én é ­
ral G ren ier.  Quant aux t roupes  occ u p an t  la p la ine  sous la 
direction  im m éd ia te  du  prince, elles q u i t tè ren t  les lignes 
de l ’Isonzo le 23 octobre  p o u r  ven ir  à Udine, oii la Garde 
royale  et le q u a r t ie r  général v in ren t  coucher,  tand is  que la 
division Marcognet p renait  posit ion  en avant du  village de 
Pavia, e t  que la cavalerie s ’établissait à P redom ano ,  su r  
les bords de la Torre.

Dans la so irée , un  r ég im en t  de u h la n s  ayan t voulu  
in q u ié te r  nos postes  de cavalerie, il s ’ensu iv it  u n  engage- 
g em en t  où ces p rem ie rs  fu ren t c ru e l lem en t  m a ltra i té s  par 
le 19° C hasseurs ,  qui en  tu a  t l  e t  fit 30 p r isonn ie rs .  Le 
lendem ain ,  l ’ar ti l ler ie ,  la garde royale ,  la Garde d ’h o n n eu r  
et les d ragons  de la Reine, t r av e rsè ren t  C am po-Form io , 
ainsi que la division Quesnel,  p o u r  p ren d re  posit ion  en



avan t de la ville, tand is  que les au tre s  t ro u p es ,  se déve­
loppan t  dans une  vaste pla ine, p ré se n ta ie n t  le co m b at  aux 
A utr ich iens .

Le p r ince  en  passa  la  revue  au  m ilieu  d ’un  e n th o u ­
s iasm e difficile à décrire , p résage  p resque  to u jo u rs  ce r ta in  
d ’u n  succès ;  mais le général Hiller, dans  sa p ru d en te  p ré ­
vision, évita d ’accep te r  ce défi, se con ten ta n t  d ’a t ten d re  le 
bon  p la is ir  du  prince  p o u r  suivre nos  m ouvem ents .  Le 
Vice-roi avait d ’abord  le p ro je t  de  s ’a r rê te r  su r  la Piave; 
mais, pen san t  que ce ne pouvai t  ê tre  p o u r  long tem ps,  il 
p référa  s ’appuye r  de su ite  s u r  l’Adige, afin de m ieux  con­
c e n tre r  ses t roupes .  L ’a rm é e  con t inua  donc son m o u v e­
m e n t  le 26 et passa  le Tagliamento le lendem ain  m atin ,  
sans éprouver aucune  in q u ié tu d e ;  les t roupes  p r i re n t  posi­
tion  en  arr iè re  du fleuve e t  deux  bata il lons se dé tachè­
ren t  su r  le po n t  q u ’on jugea  indifférent de dé t ru i re .

Dans la soirée, le Vice-roi m ’ayan t fait appeler,  je  le 
trouvai seul, avec u n e  car te  d ’Italie é tendue  s u r  une  tab le .  
Lorsqu 'il  m e  fit conna ître  le m o t i f  de m a  p résence  p rès  
de lui et q u ’il m e vit sour ire ,  je  lui répond is ,  lo r sq u ’il 
vou lu t  en savoir la cause, q ue  je  venais  ju s te m e n t  de qu i t ­
te r  p lu s ieu rs  officiers qui m ’avaient dem an d é  ce que je  
p référera is ,  d ’a t ta q u e r  ou de défendre  le passage d ’un  
p o n t?  A quoi j ’avais rép o n d u  : «Ni l’un  ni l ’au t re » ,  la pos i­
t ion  é tan t  des p lu s  ingrates ,  me rappe lan t  que j ’en avais 
acquis la p reuve  en Espagne. « Eh bien! m e dit le prince ,  
tu  vas le t rouver  dans le second  cas: a insi tâche  de b ien  
t ’en t ire r.  » Alors il m e  donna  ses in s t ruc t ions  d ’une 
m an iè re  claire e t  p réc ise ,  dans  le squel les  il s ’agissait de 
garder,  avec 200 chevaux, le passage  du  Tagliam ento , 
tand is  que l ’a rm ée  exécu te ra i t  son m o u v e m e m e n t  ré tro ­
grade ,  le lendem ain ,  à deux h eu re s  du  m a tin .

Cette m ission  délicate , qui dem anda it  du  sang-froid, de



l ’intelligence et de l ’énergie, était  on ne  p e u t  p in s  flatteuse 
et m o n tra i t  t rop  bien les b o n n es  d isposit ions du  p r ince  à 
m o n  égard p ou r  n e  pas  le  rem e rc ie r  avec effusion du 
choix q u ’il avait b ien  voulu  faire de m oi en cette c ircon­
s ta n ce ;  aussi a ssu ra i- je  S. À. I. que  je  m ettra is  la p lus  
grande ponctuali té  dans l ’exécu tion  de ses o rd re s .  L o rsque  
je  m e  retira i,  le prince a jou ta  en  r ian t  : « T u  m e parais 
a im er  les décora tions  (faisant a l lusion  aux q ua tre  don t 
j ’étais po r teu r) ,  n ’aie pas la  m aladresse  de te faire tu e r  
avant d ’avoir la Couronne  de fer. » E t il me dit  ad ieu  d 'une  
m an iè re  to u te  bienveillante, en me se rran t  la main.

Je  devais donc, en  la issan t c ro ire  à l’en n e m i que l ’a rm ée  
conserva it  ses posit ions  de Spilim bergo , Valvezone, Arsinio 
et P o rdenone ,  dé fendre  le passage du  po n t  ba r r icadé  par  
des m a d rie r s ,  des a rb res  et des am as de p ie rres  qui p o u ­
vaien t  être  enlevés en m o in s  d 'une  dem i-heu re  et m ’op p o ­
se r  aux gués que p o u rra ien t  te n te r  que lques  corps  de 
cavalerie; la ru se  était  à peu  près  m o n  seul m o y e n  de 
défense, pu isque  je  res te ra is  abandonné  à m o i-m ê m e  avec 
200 chevaux, six officiers et quatre  gen d a rm es  tandis que 
l’a rm ée  effectuerait sa re tra i te .

M onseigneur m ’avait r e c o m m an d é  de n ’a b a n d o n n e r  le 
fleuve q u ’à la  nu i t  tom ban te ,  h e u r e  à laquelle  les t ro u p es  
devaien t se trouver six l ieues  en  a r r iè re .  S en tan t  tou te  
l ’im p o r ta n ce  et le dange r  de ce tte  s i tua tion  dél ica te  qui 
offrait peu  de chances  de sa lu t ,  j ’abandonnai m on so r t  à 
cette h eu re u se  étoile qui m ’avait j u s q u ’alors  si bien  p ro tégé ,  
p o u r  m ’occuper  e s se n t ie l le m e n t  des m e il le u rs  m o y e n s  à 
p ren d re  p o u r  r ép o n d re  à la confiance do n t  le prince 
m ’honora i t  en .ce m o m e n t .

Le Tagliam ento  es t  u n  fleuve assez large, cou lan t  su r  
u n  fond de sable m ouvan t,  ce qui en  re n d  h a b i tu e l lem en t  
le gué incer ta in  et difficile ; cep en d an t  les eaux  se t ro u ­



v a n t  basses  alors,  la  cavalerie pouvait, avec de bons  guides, 
t e n te r  le passage. D’ailleurs,  ainsi que je  l ’ai dit, le pon t 
n ’é tan t  po in t  ro m p u ,  la m o ind re  disposition  d ’a t taq u e  fai­
sait d ispara ître  tous  m es  m oyens  de défense;  mais,  ce qui 
m e  donnait  l’espoir  d ’a t te in d re  l’heu re  éloignée qui m ’était  
p rescri te ,  c ’était la le n teu r  de l’ennem i qui sem bla it  se 
co n ten te r  de suivre nos m o u v e m en ts  p o u r  succéder  aux 
gîtes que nous  lu i ab a ndonn ions  et la c ra in te  o ù  il pouvai t  
ê t re  que le Vice-roi ne  vou lû t  l ’a t t i r e r  su r  P o rdenone ,  don t 
n o u s  n ’étions é lo ignés que d ’une  dem i-lieue et où  il pouvait  
su p p o se r  q u ’on  voulait  le com battre .  Ces cons idéra t ions  
m ’in sp irè re n t  de la confiance et je  m e  mis en devoir  de 
b ien  rem plir  m o n  m andat.  Ma troupe ,  com posée  du 
19e Chasseurs  français  et  du  3U italien, fut placée 300 pas  
en a r r iè re  du  pont,  abritée p a r  u n  b o u q u e t  de bois  assez 
épais, fo u rn is san t  un pos te  de 30 chevaux  avec u n  officier 
ita lien placé u n e  dem i- l ieue à gauche su r  les bords  du 
fleuve, e t  pare il  n o m b re  su r  la droite ,  com m an d é  p a r  un  
capita ine du  19° C hasseurs ;  ces deux  postes  devan t com ­
m u n iq u e r  avec le cen tre  au  m oyen  de vede ttes  vo lan tes  
con t inue l lem en t  en m o u v e m en t .

Le pont,  don t la la rgeu r  était  de 28 pieds su r  u n e  lo n ­
g u eu r  d ’à p eu  près  200, se trouvai t  en t iè re m e n t  découver t  
dans ses abords  du  côté de l ’en n e m i,  et, ainsi que je  l ’ai 
dit, obs trué  de no tre  côté p a r  des a rb res ,  des b ranchages ,  
des  p ie rres  et u n e  espèce d ’é p a u le m en t  en te r r e  sou tenu  
p a r  des  vestiges de bateaux , co n s tru i t  la veille p a r  les deux 
bata il lons de service  à ce poste . 40 ch a sse u rs  du  19°, un  
second capitaine et u n  l ie u te n an t  y fu re n t  placés  pied à 
te r re  avec le u rs  carabines,  ay a n t  o rd re  de ne  t i re r  q u ’en cas 
d ’a ttaque .  Toutes ces d ispos it ions prises ,  n o u s  a t ten d îm es  
p a t ie m m e n t  la p résence  de l ’en n e m i do n t  les p re m ie rs  
d é tach em en ts  ne  se m o n t r è re n t  q u ’à hu i t  h eu re s  du  m atin .



bO hu ssa rd s  et 30 lanc ie rs  d éb ouchan t  dans  la plaine 
a r r ivè ren t  d ’abord  assez p rès  du  pont, en n o u s  envoyan t 
que lques  coups  de carabine auxque ls  n o u s  r ip o s tâ m es  en 
leu r  tuan t deux chevaux. B ientôt ap rès  le feu cessa ;  d eu x  
vedettes  fu re n t  p lacées  p rès  du  pont e t  d ifférents pet i ts  
postes le long  de la rivière. Cet état de choses  d u ra  ainsi 
jusqu 'il  midi ,  que nous  v îm es  d éboucher  une brigade d ’in ­
fanterie suivie de deux  rég im en ts  de cavalerie et de h u i t  
pièces do canon  qui fu re n t  auss i tô t  m ises  en batter ie  vis- 
à-vis de nous,  la m èche  al lum ée. Ces troupes,  qui fo rm aien t 
l ’avan t-garde  de l’a rm é e  ennem ie ,  pouva ien t se m o n te r  à 
3 000 et quelque cen t  h o m m e s .

J ’adm irais  le sang-fro id  de ces bons Allemands, qui pou ­
vaien t n o u s  p u lvé r ise r  du  m o in d re  geste et qui, au  lieu  de 
cela, s ’é tab li ren t  dans  la p laine, a l lu m è re n t  des feux pour  
faire la cuisine et dessellèren t  leurs  chevaux sans s ’occuper  
do nous,  ce qui m ’assu ra i t  une  tranqu il l i té  de quelques  
h eu re s  don t je. profitai p o u r  m ult ip l ie r  l’envoi de p lu ­
s ieu rs  o rdonnances ,  afin de la isser  c ro ire  que j ’étais en 
co rrespondance  avec des troupes  en  arr iè re  de nous.  Cette 
s itua tion  avait que lque  .chose de si é trange  et de telle­
m e n t  curieux  que n o u s  oubliions p re sq u e  n o tre  posit ion  
cr it ique p o u r  n o u s  o ccu p er  du spectacle  d ’une  arm ée 
ennem ie  do n t  nous  n ’é tions séparés  que par  que lques  cen­
ta ines de toises sans  q u ’aucun  acte d ’host i l i té  eû t  lieu de 
p a r t  ni d ’au t re .  P lu s ie u rs  officiers, d o n t  n ous  pouv ions  
pa r fa i tem en t  d is t inguer  la figure et les tra i ts ,  v in ren t  se 
p r o m e n e r  su r  les bo rds  du lleuve e t  les chevaux  y fu ren t  
condu i ts  p o u r  bo ire  avec la m ôm e tranqu il l i té  que dans 
u n e  garn ison , tand is  que  de n o tre  côté n o u s  im itions  cet 
exem ple , sans le m o in d re  obstacle.

S u r  les q u a t re  h e u re s  après  m idi,  u n  officier, venant de 
faire l ’inspec t ion  des postes, me rend i t  com pte que celui de



gauche, confié au dé tac h em e n t  des C hasseurs  ita liens, 
était occupé par  deux  uh lans en vedette . Cette c i rcon­
stance m e p a ru t  d ’au tan t  p lus  ex trao rd ina ire  que pas  un 
coup de ca rab ine n ’avait été tiré  et que  n ous  nous  t r o u ­
vions é v id em m en t to u rn és ,  sans pouvoir p ré juge r  ce q u ’é ­
tait devenu le dé tachem en t .  Je  n ’en pers is ta i  pas  m o in s  à 
r e s te r  dans no tre  posit ion, en  envoyan t 10 h o m m e s  su r  la 
ville, p o u r  su rve il le r  les environs.  Les hab i tan ts ,  don t les 
sym path ies  n o u s  é ta ien t  to u t  à fait acquises ,  d éc la rè re n t  
q u ’une tro u p e ,  m a rc h a n t  assez rap idem en t ,  avait passé  à 
u n  q u a r t  de lieue, se d ir igean t su r  le village de la F on-  
tana,  deux lieues en  a r r iè re  de P o rdenone .  Ce nouveau  
rappo r t ,  sans  d im in u e r  m a  perp lex ité ,  ne  fit q u ’accro ître  
m on  opinion su r  la m a rc h e  de l ’en n e m i;  m ais ,  ce don t 
j ’étais lo in  de me ren d re  com pte ,  c ’é ta it  de la condu ite  de 
l ’officier co m m an d a n t  le dé tachem en t,  lequel avait reçu  
l ’o rd re  de se rep l ie r  vers le p o n t  s ’il é ta it  a t taqué  par  une 
force m a jeure ,  ou, ne le pouvan t ,  de tira ille r  de m an iè re  à 
nous  d o n n e r  l ’éveil. Au res te ,  c ro y a n t  p ru d e n t  de ne  
c o m m u n iq u e r  à p e rso n n e  m e s  réflexions dans la crainte 
de d ém o ra l ise r  ma troupe ,  je  n ’eus guère  la faculté de 
m ’y l ivrer p lu s  long tem ps,  car, s u r  les  cinq h e u re s  du  soir ,  
les A utr ich iens  p re n a n t  les a rm e s  et le cam p para issan t  
en m o u v e m en t ,  je  vis que nous  touch ions  au  m o m e n t  de 
l ’action  d ram atique .

F aisan t auss i tô t  r e n t r e r  le pos te  de droite , 60 ch asseu rs  
en  bataille fu re n t  placés sous la  p ro tec t ion  du  petit  bois, 
ay a n t  20 t i ra i l leu rs  en avant,  et, m e  p o r ta n t  p rè s  le déta­
ch e m e n t  placé à l ’en lrée  du pont,  je  le fis m o n te r  à cheval, 
après  avoir fait p lu s ie u rs  décharges  su r  les g renad iers  
hongro is  a rr ivan t p o u r  le déblayer.

Dans ce m o m e n t ,  l’a t taque  devint très  vive : la mitra ille  
de deux p ièces et le feu bien n o u r r i  des assail lan ts  nous 
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tu è re n t  le cap ita ine  Larm ois ,  du  19° Chasseurs ,  trois 
h o m m e s ,  el  un  gendarm e faisant le service d ’ordonnance  
p rè s  do moi. S en tan t l’impossib ili té  de ré s is te r  à des forces 
aussi su p é r ieu res ,  m ais  f e rm e m e n t  décidé à  ne pas  qu it­
te r  m o n  poste  avant le m o m e n t  p resc ri t ,  je  m is  100 h o m ­
m es en  tira illeurs ,  d ir igean t leu r  feu su r  le p o n t  afin d ’y 
ra len t i r  le p lus possib le  les travaux  qui ne pouvaien t  être  
te rm in és  avan t une  dem i-heure  et peu t-ê tre  p lus.  L orsque 
je  les vis s u r  le p o in t  d ’ê t re  achevés,  faisant sonne r  le 
ra l l iem en t,  nous  v înm es nous  fo rm er  en  bataille cinq 
cen ts  pas  en avan t de P o rdenone  où nous  re s tâ m e s  près  
d ’u ne  dem i-heure .  Ju g e an t  alors  m a  m iss ion  rem p l ie ,  il 
s ’ag issa i t  de la m e n e r  à bonne fin en faisant u ne  re tra i te  
qui n ’était  pas sans danger, s u r to u t  p a r  la d ispari t ion  du 
d é ta c h e m e n t  que je  devais su p p o se r  avoir été con tra in t  de 
se rep lie r  devan t u n e  force m a jeu re  q u ’il fallait s ’a t tendre  
à r e n c o n tre r ;  mais je  savais aussi que 160 cavaliers,  bien 
d é te rm in és ,  pouvaien t  se faire jo u r ,  au  r isq u e  d ’en la isser  
que lques-uns  su r  la place, et ce tte  chance  ôtait p ré férab le  
à celle de m e t t re  bas les arm es .  Je fis une pe t i te  a l locu t ion  
à m a  troupe ,  e n lu i  a n n o n ç a n t  que nous  au r ions  p r o b a b l e ­
m e n t  à taper ,  m ais  que, pourvu  q u ’on le fît b ien ,  je  r ép o n ­
dais de les condu ire  au  b ivouac de l ’arm ée.

Enfin, ap rès  avoir fait bo ire  p lu s ieu rs  b rocs  de vin à 
mes h o m m e s  en traversan t  la  ville, nous  n ous  m îm es  en 
m a rc h e  dans la d irec tion  de Cornegliano, su ivant une  
g rande  rou te  supe rbe ,  ay a n t  une  a r r iè re -g a rd e  de 
10 h o m m e s ,  assez rapp rochée ,  el 4 en éc la ireu rs ,  en avant.

Nous m a rc h âm e s  a ins i  p en d a n t  u n e  h eu re ,  dans une  
dem i-obscur i té ,  ga rdan t  le p lus  p rofond  silence et to u ­
jo u r s  en  m e su re  d 'ab o rd e r  l’en n e m i s ’il se p résen ta i t .  
Déjà nous  com m en c io n s  à ê tre  à peu  p rè s  r a ssu rés ,  lo rsque  
nos  éc la ireu rs ,  en se repliant,  an n o n c è ren t  la p résence



d’une  t ro u p e  à cheval en  bataille su r  la ro u te ,  sans p o u ­
voir  en p réc iser  le no m b re .  Cet avis ne fu t  pas  p lu tô t  
donné  q u ’auss itô t  les sabres  so r t i ren t  du  fourreau , et, 
cha rgean t aux cris  de : Vive l’E m pereu r!  su r  cette m asse  
qui com m ença i t  à s ’éb ran ler ,  n o u s  la cu lb u tâm es  sans en 
ca lcu ler  la  force, et, en p eu  d ’in s tan ts ,  la rou le  se trouva 
libre après avoir  donné et reçu  bon  nom bre  de coups de 
sabre . Cette m êlée ,  qui ne  d u ra  que  q u e lq u es  m inutes ,  
nous  coû ta  cep en d an t  u n  m a récha l  des logis et deux 
chasseu rs ,  qui se tro u v è ren t  m a n q u e r  à  l ’appel,  lo rsque  
n o u s  e n t râ m e s  dans le village de Sacile; un  officier, un  
g enda rm e e t  c inq  ch a sse u rs  é ta ien t blessés ,  m ais  sans e m ­
p ê c h e m e n t  de pouvoir  con t inuer .  P eu  avant d ’a r r iver  au 
village de Copiano, u n e  colonne d ’infanterie  qui en d é b o u ­
chait  fut au ss i tô t  rec o n n u e  par  les éc la ireu rs ,  et déjà  nous  
n ous  p rép a r io n s  à en tam e r  une  nouvelle charge don t 
les chances n ’éta ien t pas aussi  favorables  que  la  p r e ­
m ière,  lo rsque ,  fort  h e u re u se m e n t  et à m a  grande  sa tis­
faction, ce tte  t roupe  se trouva être u n  batail lon  du  59e de 
ligne, envoyé par  l ’o rdre  du Vice-roi ju s q u 'à  Sacile, pour  
tâcher  d ’ob ten ir  des ren se ig n em en ts  su r  le so r t  de m on  
d é tac h em e n t  que l ’on croyait  pe rd u  ou tout au m o in s  
fort  com prom is ,  d ’après  le rapport  de l ’officier du  3e Chas­
seu rs  ita lien. J ’appris  alors  du chef  de bataillon que ce t  
officier avait, avec son  dé tachem en t ,  r e jo in t  les avant- 
pos tes  français, su r  les cinq h eu re s  du  soir, ap rès  avoir  
été v ivem ent suivi p a r  un  escadron  de uh la n s  auque l  il 
avait échappé en se rep lian t  à t ravers  les te r re s ,  e t  ne d o u ­
tan t pas  que  je  n ’éprouvasse le m êm e sort. Nous a t te i­
gn îm es  enfin, su r  les onze heu res  du  soir ,  Godega où se 
t ro u v a ien t  la cavalerie et la b rigade d ’infanterie  Campi.

Mon en trée  dans le lo g e m en t  du  général M erm et,  qui 
était  à soupe r  avec p lus ieu rs  officiers, fut u n  véritable



coup de th é â t re ;  m a  présence  p ro d u is i t  u n  effet d’au tan t  
p lu s  in a t ten d u  que déjà m e s  chevaux  é ta ien t  devenus 
l’ob je t de la convoitise de p lu s ieu rs  officiers qui ne  p a r ­
la ien t  de r ien  m o ins  que de les m e ttre  en  vente. C epen­
dant l’on  m e  tém oigna ,  avec ce tte  f ranchise  milita ire , l ’in­
qu ié tude  don t j ’avais été l ’ob je t e t le p la isir  q u ’on  ép ro u ­
vait à m e revo ir ;  le  géné ra l  s u r to u t  m e donna  des  m a rq u e s  
du  p lus  vif in té rê t  et fit pa r t i r  su r- le -cham p u n  o rd o n ­
nance p o u r  an n o n c e r  au  Vice-roi la re n t ré e  de m o n  déta­
c h e m e n t ;  pu is ,  il m e  fit co p ie u se m e n t  m an g e r ,  ce dont 
j ’avais u n  p re ssa n t  beso in  et, p eu  après ,  je  m ’en d o rm is  
s u r  les deux oreilles,  co m m e à un re to u r  de fête.

L ’accueil  que m e  fit le prince ,  en  m e  p ré se n ta n t  le  l e n ­
dem ain  chez lui, fu t  on ne  p e u t  p lus  f lat teur; S. A. I. m e 
se rran t  la m ain  avec affection : « Sais-tu , m e  dit-il , que 
tu  nous  as donné  beaucoup  d ’inq u ié tu d e  e t  que j ’étais 
p re sq u e  fâché de t ’avoir donné  ce lte  m iss io n ?  — Ma foi, 
Monseigneur, je  l ’étais b ien  davantage,  dans la cra in te  de 
ne  pouvoir  a t te ind re  cette  m au d ite  h e u re  qui m ’avait été 
p resc r i te .  —  Mais, rép l iqua  le p rince  en r ian t ,  je  n ’en te n ­
dais pas  que tu  te fisses tu e r  com m e u n  nigaud  p a r  excès 
d ’exactitude su r  l ’h e u re  que j ’avais d é te rm in é e ;  il es t  des 
c irconstances  au -d e ssu s  des vo lon tés  et s ’y  so u m e ttre  
n ’a r ien  de b lâm ab le ;  au  reste ,  nous  n o u s  a r range rons ,  une  
au t re  fois, de m an iè re  à m e t t re  à couver t  la susceptib ili té  
de M. le co m m an d an t .  » Et,  qu i t tan t  to u t  à coup ce t air 
de b ienveil lance,  il r e p r i t  d ’u n  ton  sévère : « Q uant à 
l ’officier qui a aban d o n n é  son poste sans com battre ,  il es t 
aux a r rê ts  de r igueu r ,  et pas se ra  au  conseil  de guerre,  
lo rsque  n o u s  se rons  à Vérone. » Je  che rcha i  va in em e n t  
à a t té n u e r  la faute du  coupable ,  et à so ll ici ter  con tre  cette 
m e su re  violente. « C’est bon, dit le p r ince ,  le t r ibuna l  
p rononcera .  » Et p as san t  dans  une  salle où  le dé jeu n e r



l ’a t tendait ,  il m e  fit p lace r  p rès  de lui, en  m e p révenan t  
q u ’aussitô t  ap rè s  il pa r la i t  p o u r  d ir ige r  une  a t taq u e  sur  
Bassano e t  que je  l ’accom pagnera is ,  a jo u tan t  que j ’allais 
c e sse r  m o n  service d ’officier d ’o rd o n n an c e  p rè s  de lui, 
afin d ’être  à m ê m e  de r e m p l i r  les p ro m e ss e s  q u ’il m ’avait 
faites.

Tous les m o u v e m en ts  opérés  j u s q u ’à ce jo u r  p a r le  géné­
ral I l i l ler ,  avaient é té  p révus  par  le Vice-roi; aussi,  en  
a r r ivan t su r  la P iave ,  avait-il la t ranqu il le  confiance de 
pouvoir s ’é tab li r  s u r  l ’Adige et de re s se rre r  sa ligne de 
m a n iè re  à ren fo rce r  les garn isons  de Venise, Mantoue, 
P esc h ie ra  et au tre s  places.

Cependant,  en a p p re n a n t  que le général Gifflinga, avec 
les 3 000 h o m m e s  q u ’il avait, p o u r ra i t  ê t re  forcé dans sa 
p os it ion  de Volano p a r  un  co rps  n o m b re u x  q u ’il avait en 
face de lui, il rappe la  la l ieu tenance  Grenier et r é so lu t  de 
ch a sse r  les Autrich iens de Bassano afin de les re je te r  
dans  le Tyrol. Cette opéra tion  d em anda it  à  être exécutée 
avan t l ’a r r ivée  des m asses  du général Ililler et, pou r  cela, 
le p r ince  la issa deux  divisions en observa tion  su r  la Piave 
tand is  q u ’il se dirigeait s u r  Bassano, le 29, avec ce q u ’il 
avait de d isponible. Le so ir  nous  a r r iv âm es  à Rossano, 
b ou rg  assez cons idérab le ,  où le prince s ’é tab li t ;  le le n d e ­
m ain ,  il y eu t  que lques  engagem ents  partie ls  dans lesquels  
l’en n e m i  fut p a r to u t  repoussé .

Le prince passa  en  revue les t ro u p es  du général Grenier, 
le u r  an n o n ç an t  u n e  affaire pou r  le lendem ain  ; lo r s q u ’il 
a r r iva  s u r  le front du  310 C hasseurs ,  il fit u n  co m p lim e n t  
au  colonel D esm ichels s u r  la belle conduite  de son régi­
m e n t  et a jou ta  : « Vous n ’avez pas d ’officier supérieu r ,  
je  vais vous en  d o n n e r  un do n t  vous serez satisfait.  » Et, 
m ’ap pe lan t  p rès  de lui, il m e fit reconna î t re  dans m on  
grade et m e souha ita  bonne  chance en m e se r ra n t  la m ain .



Le reste  de la jo u rn é e  se passa  en  légères  esca rm ouches  
et en d ispos it ions  p o u r  le com bat  du  lendem ain .  La p lu ie  
qui to m b a it  p re sq u e  co n t in u e l lem en t  depuis  trois  jo u rs ,  
ayan t u n  peu  cessé  dans la m a tin ée  du 31, le prince 
ordonna  l ’a t taque .  Les 2“ et 3° divis ions, a insi que la cava­
le rie  du  généra l  Bonnem ain ,  com posée  du 31e Chasseurs 
e t  4e ita lien, m a rc h è re n t  en avant su r  trois co lonnes : 
celle de gauche sc dirigea p a r  la rou te  de Casoni; celle de 
droite ,  que com m anda it  le Yice-roi en pe rso n n e ,  déboucha  
p ar  la rou te  de Musolente ; celle du  cen tre  d u t  m a rc h e r  
p a r  la rou te  la térale  de Bassano à Caste l-Franco. La garde 
roya le  fut la issée en rése rve  en  avant du village de Pog- 
giano. L’ennem i,  en  position devant Bassano, avait sa 
droite  à  Rezzonico, sa gauche à San-Giacomo, avec u n e  
avant-garde à  Casa-Negri et ses postes  avancés vers  Rosa 
et Casoni.

Rien ne  p u t  co n ten ir  l ’im p é tu o s i té  des tro is  colonnes 
f ranco - i ta l iennes  ; avan t  la n u i t ,  les A utr ich iens  fu ren t  cu l­
bu té s  su r  tous les po in ts .  Ils c h e rc h è re n t  va inem en t à se 
défendre  dans Bassano p o u r  couv r ir  le u r  r e t r a i te ;  le 
31e Chasseurs ,  lancé su r  eux, traversa  la ville en les 
sab ran t  et  les p o u rsu iv an t  dans  le p lus  g rand  désord re ,  
les fo rçan t à se je te r ,  p a r t ie  dans la vallée de la  Brenla, 
e t  par t ie  vers  R ubbio ,  su r  la  rou te  de Asiago.

L’en n e m i p e rd i t  dans  ce tte  jo u rn é e  environ  I 000 à 
I 200 h o m m e s  tués, 300 p r isonn ie rs  e t  4 pièces de canon. 
Le ré g im e n t  tua  seul p lu s  de 400 h o m m e s  dans la ville 
d ’où  le Yice-roi fit en lever les cadavres  en venan t s ’y é ta ­
blir.  Le len d em a in  de ce b r i l lan t  com bat,  les troupes  
p r ire n t  la d irec tion  de Yérone, la issan t  à l’a r r iè re -g a rd e  
la b rigade  Bonnem ain  avec trois  batail lons d ’infan ter ie  
e t q u a t re  pièces  de cauon, ay a n t  l’o rd re  de d é t ru i re  tous  
les  p o n ts  der r iè re  nous.



La ville de Bassano, dans  laquelle nous  couchâm es le 1er 
e t  le 2 n o v em b re  tandis  que l’a rm ée  opéra it  son  m ouve­
m en t ,  es t  s ituée su r  les bords  de la  Brenta, au pied du  
Tyrol, dans u n e  posit ion  on n e  p eu t  p lus  agréable.



LE 3 1 ” C H A S S E U R S  

F I N  DE LA C A M P A G N E  DE 1 8 1 3

Noire sé jou r  m e p e rm i t  de faire une  p ro m p te  co n n a is ­
sance avec les officiers du  rég im en t  que le colonel eu t  
l ’obligeance de  r é u n ir  à cet effet en  le u r  offrant u n  p u nch .  
Accueil li de la  m an iè re  la p lus  f latteuse par  m es  nouveaux  
com pagnons  d ’arm es  e t  p a r t icu l iè rem e n t  p a r  leu r  digne 
chef, je  m ’aperçus  q u ’il m e sera it  facile d ’ob te n ir  leu r  con ­
fiance et le u r  affection, avec d ’a u ta n t  p lu s  de ra ison  q u ’un 
e sca d ro n  du  5° H ussards,  fondu  dans le 31e C hasseurs  à 
Bassano, avait bien voulu  d o n n e r  de moi des ren se ig n e ­
m e n ts  favorables, ce qui n ’avait pas peu  con tr ibué  à la 

onne  récep tion  qui m e  fu t faite.
Le colonel,  en  m ’accueillan t avec la franchise  et la cord ia­

lité la plus affectueuses, ne  m e la issa  po in t  igno re r  to u t  ce 
que le prince  E ugène avait eu  l ’ex trêm e bon té  de lui dire 
de favorable à m o n  égard ;  aussi m ’offrit-il u n e  am itié  que 
j ’étais to u t  d isposé à lui r en d re .  Dès ce jo u r ,  s ’é tabli t  entre  
nous  une lia ison qui ne s ’es t jam ais  d ém en tie ,  ainsi q u ’on 
le verra ,  nos goûts ,  nos hab i tudes  et nos sy m p a th ie s  é tan t  
les m êm es .  Le colonel Desm ichels,  j e u n e ,  beau  cavalier,  
d ’une to u rn u re  agréable , ayan t des form es a im ab les ,  jou is-



sait d ’une br i l lan te  rép u ta t io n  m il i ta ire  ; en tré  au  service  
à l’âge de 17 ans, ses p rem ières  a rm e s  se f irent en 
Égypte ,  dans les Guides de Bonaparte  et, p ar  sa belle c o n ­
du ite ,  il devint chef d ’escadron dans  les Chasseurs  de la 
Garde im péria le ,  d ’où  il so r t i t  p o u r  p rend re  le c o m m a n ­
d e m e n t  du 31e C hasseurs  no u v e l lem en t  créé. De ce beau  
rég im en t ,  fo rm é de p lu s ieu rs  escadrons  de cavalerie 
légère p r is  d an s  d ifférents corps,  to u s  anc iens  soldats, 
il avait  fait u n e  t ro u p e  d ’élite don t la force, lo rsque  j ’y 
entra i,  était  de 1000 ch a sse u rs  p a r fa i tem e n t  m o n té s ;  l ’un i­
fo rm e  était  de la p lu s  g rande  élégance et dans la  forme 
des  chevau-légers polonais.

En qu i t tan t  Bassano, dans la n u i t  du  2, nous  f îm es  sau ter  
le p o n t  d e l à  Brenta,  r e s tâ m e s  en  posit ion  q u e lq u es  h eu re s  
au  delà de la rivière, et nous  n o u s  d ir igeâm es su r  Vicence, 
d é t ru isan t  der r iè re  n o u s  u n  p o n t  su r  l ’Astico et celui du 
Bacchiglione, p rès  lequel no tre  infanterie  p r i t  posit ion ,  ta n ­
dis que n o u s  allions n o u s  établir  à Vicence, g rande  et belle 
ville, capitale du  Pays v icentin , appa r tenan t,  avant nos  p r e ­
m iè res  guer res ,  à la répub lique  de Venise, e t  faisant depuis 
partie du ro yaum e d ’Italie. Elle ren fe rm e  p lus ieu rs  belles 
églises, des m o n u m e n ts  curieux  et g rand  n o m b re  de 
m agnif iques palais ,  to u t  en m arb re ,  dans l ’u n  desquels  la 
vieille et  respec tab le  com tesse  de Thienne m e reçu t ,  avec 
u ne  bienveil lance to u te  p a r t icu l iè re  p e n d a n t  les deux 
jo u r s  que je  res ta i  sous  ce to it  hosp ita l ie r .  La brigade 
qu i t ta  cette ville p o u r  se re n d re  à Villa-Nova, ap rè s  avoir 
d é t ru i t  les pon ts  de l ’Alpon et des  n o m b re u x  to r re n ts  que 
n o u s  eûm es à passer .  Le jo u r  su ivant,  nous v înm es nous  
é tab li r  à San-M artino, une  dem i-lieue en avant de V érone 
q uar t ie r  général du Vice-roi et  des  adm in is t ra t ions  de l ’a r­
m ée ,  ayan t  nos pos te s  avancés à Vago.

L’a rm é e  d ’Italie, en p re n a n t  posit ion su r  l ’Adige, se



com posai t  de 32 000 com battan ts  et de 80 bouches  à feu ; 
sa n s  co m p te r  p rè s  de 20 000 h o m m e s  placés dans  les 
différentes places du ro y au m e  et l ’a t ten te  des  conscr ip ­
tions de l ’Italie, du  P iém on t ,  aussi bien que l ’arr ivée de 
n o u veaux  renfo rts  annoncés  de France .

Les A utrichiens,  de leu r  côté, com pta ien t  en face de n ous  
73 000 co m b a t tan ts ;  m ais  la l e n te u r  de leurs  m o u v e m en ts  
e t  la t im idité de le u r  a t taque  don n a ien t  à nos t ro u p es  u ne  
a rd e u r  don t le Vice-roi profitait avec avantage; aussi p rit-  
il la r éso lu t ion  de garde r  lo n g te m p s  ce tte  nouvel le  ligne 
d 'opéra tions  et d ’y a t tendre  l ’arrivée des 30 000 Napolitains 
avec lesquels  le roi Murât devait  le jo in d re ,  dans le b u t  de 
r e p re n d re  le pays que  nous  avions é té  con tra in ts  d ’a b a n ­
d o n n e r  et d ’en conqué rir  p eu t -ê t re  d ’au tres .

Le lendem ain  de no tre  a rr ivée  devant Vérone, je  fus 
p ré se n te r  m e s  h o m m a g es  au  V ice-roi et lui faire p a r t  de 
l ’o rd re  que je  venais de recevoir  du m in is tre  de la Guerre 
de m e  ren d re  su r - le -cbam p  en Catalogne, p o u r  y p re n d re  
p ro v iso irem en t  le co m m a n d e m e n t  du 13e H ussards ,  alors  
sans  chef. Cette m iss ion  m e  co n tra ria i t  d ’a u ta n t  p lus  que 
j ’avais p lus  de 500 lieues à faire sans q u ’il en résu l tâ t  
p o u r  m o i aucun  avan tage ; m ais  le p rince ,  déjà  p rév e n u  de 
cet ordre, avait éc r i t  au duc de F e l t re  qu'il me garda it  et 
vou lu t  b ien  m e renouve le r  l ’as su rance  de ses bo n n es  d is­
p os i t ions  à m o n  égard.

J ’appris  p lus  la rd  que c ’é ta it  à la  dem ande  du colonel 
A lphonse de Colbert que  j ’avais été appelé à co m m an d e r  
p ro v iso irem en t  son ré g im e n t  qui,  p e n d a n t  son absence 
nécess i tée  par  une grave b le ssu re  don t la guér ison  p ara is ­
sa it  devoir ê tre  longue ,  se trouvai t  sans officier su p é ­
r ie u r  : il avait vou lu  m e  d o n n e r  cette  m arq u e  de souvenir  
de no tre  lia ison d ’enfance.

L ’a rm é e  d ’Italie, en p re n a n t  la ligne de l ’Adige, se trouva



co n s id érab lem e n t  d im inuée ,  dans  ce sens q u ’il fallut r e n ­
fo rcer  les garn isons  de Venise e t  Palm anova  et q u ’elle avait 
g rand  n om bre  de b lessés  et de m alad ies  p ro d u ite s  par  l ’insa­
lubr i té  de la sa ison ; tous  ces m otifs  d é te rm in è re n t  le Vice- 
roi à rédu ire  p ro v iso irem en t  ses tro is  l ieu tenances  à deux  
ayan t  p ou r  chefs les généraux  Grenier et  Verdier,  e t  ch a ­
cune deux généraux  de division et q u a tre  b r igades;  qu an t  
à la cavalerie, don t le général de division M erm et était le 
chef, il avait sous ses o rd res  les brigades P errey m o n t,  
B onnem ain  et Ram bourg.

A  M. A udéaud, payeur-général de l’année d ’Ita lie .

Zevio, 17 novem bre.

« Je  croyais  j u s q u ’à ce jo u r ,  m on ch e r  Théodore ,  que la 
p résence  d ’u n  payeur-généra l  au  m il ieu  de ceux  dont il 
doit g a rn i r  la bourse ,  était  aussi abso lue  q u ’u n e  arm ée 
p o u r  l iv rer  batail le ;  aussi n ’ai-je  pas vu sans é to n n em en t ,  
p a r  la susc rip tion  de votre le t t re ,  que vous étiez à Milan. 
J ’espère  cep en d an t  que votre absence  ne sera  pas longue 
cl que nous  p o u r ro n s  ren o u v e le r  b ien tô t  cer ta ins  passe-  
te m p s  don t le souven ir  es t souvent p ré se n t  à m a  m ém oire .  
Je  m ’em p re sse  aussi de sa tisfaire  au dés ir  que vous tém o i­
gnez d ’avoir  des  détails  su r  nos co m b a ts  qui para issen t 
occuper  beaucoup  la capitale du  ro y au m e ; m ais  au p a ra ­
vant,  to u t  en vous r e m e rc ia n t  des éloges flat teurs et par  
trop  boursouflés que vous voulez bien m ’ad re sse r  su r  
n o tre  affaire de Caldiero, je  vous avouerai avec hum il i té  
que je  ne croyais pas  avoir  assez fait p o u r  que  m o n  n o m  
fût cité dans la Gazette au  m il ieu  de p lu s ieu rs  a u t re s ;  je  
ne  sais  à qui je  dois ce t  h o n n e u r ;  mais, ce que je  puis 
affirmer, c’es t que, dans ce te rr ib le  com bat,  le rég im en t  
s ’es t en en t ie r  couve r t  de g loire et q u ’à lui rev iennent



tous  les éloges, car je  n ’ai eu d 'au tre  m éri te  que de gu ider  
500 diables incarnés  qui m ’eu s sen t  p lan té  là s ’il m ’eût 
p r is  la  fantaisie de ra len t i r  l ’allure de m on cheval. Je vais,  
du  reste ,  vous  faire le réc it  de cette affaire, en  le p réc éd an t  
des  c irconstances  qui l ’on t  am enée .

« L ’arm ée ,  en ar r ivan t su r  l’Adige, fut d isposée  s u r  la 
rive dro ite  du  fleuve, de m an iè re  à pouvoir ,  non  seu lem ent 
te n ir  tê te  à l ’en n e m i,  m ais  encore ,  au  m o y e n  de p lu s ieu rs  
tê tes  de po n t  s u r  la  rive opposée, p ren d re  l ’offensive.

« Nous res tâ m e s  ainsi p e n d a n t  cinq jo u rs ,  assez t r a n ­
quilles, mais,  lo rsque  le Vice-roi eu t  conna issance  de 
l ’approche  des  m asses  au t r ich ie n n es ,  il voulut,  avan t de 
p ren d re  une  énerg ique réso lu t ion ,  conna î t re  les forces et 
les d ispos it ions  de l ’ennem i et pouvoir  lui p o r te r  des 
coups  p lu s  certains .  E n  conséquence,  une  forte reconna is ­
sance fut o rdonnée  su r  p lu s ie u rs  po in ts  de la l igne ; je  
fus chargé de d ir ige r  celle en avant de V érone,  avec 
200 h o m m e s  du ré g im e n t  et 6 com pagn ies  du '14e léger, 
sou tenus  p a r  le res te  du  31e C hasseurs  et le 53e de ligne.

« Animés p a r  la  p résence  du p rince ,  n o u s  ta rd â m e s  peu  
à voir  réa lise r  le dés ir  que nous  avions de ren c o n tre r  l’e n ­
n em i : d eu x  e scad rons  de h u s sa rd s  hong ro is  a rr ivan t sur  
n o u s  avec la  p lus g rande  réso lu t ion ,  n o u s  fûm es au-devant.  
Bientôt m êlés ,  c o m b a ttan t  corps à  corps avec a c h a rn e ­
m ent,  mais p re n a n t  le dessus  par  le courage e t  l ’énerg ie  
des chasseu rs ,  les h u s sa rd s  to u r n è r e n t  bride et n ous  les 
p o u rsu iv îm e s  le  sab re  d an s  les re ins  avec u ne  telle p e r ­
s is tance que nous  passâm es  sous  le feu d ’u n  bataillon 
au tr ich ien  posté dans un  verger  à gauche  de la ro u te ,  et 
que n o u s  les su iv îm es  ainsi j u s q u ’en  vue de Caldiero, où 
nous  fûm es  a r rê té s  par  la p résence  d ’une  m asse  d ’in fan­
te rie  et trois décharges  à mitraille .  Cette p o u rsu i te  im p r u ­
den te ,  qui pouvait  nous  coû te r  cher ,  fut h e u re u se m e n t



réparée  par  l’arrivée du  53e de ligne et le colonel D esm i­
chels qui,  en nous  appuyan t,  avait fait m e ttre  bas les a rm es  
au bataillon don t nous  avions essuyé  le feu.

« Ce com bat,  qui, en  p r inc ipe ,  n ’avait d ’au t re  b u t  q u ’une 
reconnaissance ,  fu t  u n  en g agem en t  assez m e u r t r ie r  qui 
du ra  trois  heu re s  et dans lequel  l ’en n e m i eu t  10 h o m m e s  
tués  et 60 p r isonn ie rs .  Notre infanterie  e u t  35 tu é s ,  
100 b le ssé s ,  e t  le rég im en t  perd it  5 chasseu rs  tués, 
27 b lessés et u n  t ro m p e t te  pris. Deux jo u r s  ap rès ,  les 
A u tr ich iens ,  ja loux  de p ren d re  le u r  revanche, v in ren t  en 
m asse  su r  n os  postes  avancés avec l ’in ten tion  d ’en le ­
ver  le couvent de San-Giacomo placé à n o tre  gauche, 
su r  une pe t i te  éléva tion  et défendu  p a r  un  batail lon 
du  53e.

« La fusillade c o m m en ç a  d ’abord  p a r  ê tre  t rè s  vive 
en tre  l ’infanterie ,  m a is  le colonel Desm ichels ,  s ’apercevan t 
que six escadrons  de h u ssa rd s  et uh lans  so u te n a ien t  cette 
a t taque ,  d isposa  auss i tô t  le ré g im e n t  p o u r  les repousse r .

« P lu s ie u rs  charges  v igoureuses e u re n t  lieu, à la su ite  
desquelles  100 h o m m e s  to m b è re n t  en t re  nos  m ains et 
une  t ren ta in e  fu re n t  tués, ayan t n o u s -m êm es  à reg re t te r  
6 chasseu rs  et u n  m a ré c h a l ;d e s  logis don t le co rps  fut 
coupé en deux  par  u n  boule t .  Le l ie u te n an t  Charbonnier ,  
co m m an d a n t  les t ira i l leu rs ,  se fit p a r t icu l iè rem e n t  r e m a r ­
q u er  par  son in trép id ité  : deux fois, son  pelo ton  perça  u n  
escadron, au m il ieu  duque l il tua  de sa  m ain  u n  officier et 
3 h u ssa rds .

« Le Vice-roi le fît c i ter  à l’o rd re  de l ’a rm ée ,  et, le len­
dem ain ,  en  ven a n t  v is i te r  nos  postes ,  il lui p ro m it  de le 
p ré se n te r  p o u r  la croix d ’h o n n e u r .

« Dans la  so irée  du  14, veille de la fête du prince  E u ­
gène ,  to u te s  les d ispos it ions  d ’une a t taque  fu ren t faites 
p o u r  le lendem ain .  Une division d ’infanterie  e t  12 pièces



d ’arti l lerie  v in ren t  à nos pos te s  avancés, afin d ’ê t re  en 
m e su re  d ’o p é re r  lo r s q u ’il en sera it  tem ps.

« Le 15, dès  la po in te  du  jo u r ,  la division Q uesnel fut 
d irigée p a r  no tre  gauche pou r  to u rn e r  l ’ennem i,  tandis que 
le général Mermet, avec u n e  brigade  d ’infanterie ,  le 
l or H ussa rds  et les d ragons i ta liens  de la Reine, devait 
exécu ter  le m ê m e  m o u v e m e n t  à droite ,  su r  Villa-Bella.

« Sur  les dix h e u re s  du  m atin ,  le p r ince ,  voyant le g éné­
ral Quesnel opérer  son  m o u v e m e n t  et convaincu  q u ’il en 
était  de m ê m e  s u r  la droite ,  se m i t a  la tê te  du  cen tre ,  com ­
posé  de la d iv is ion Marcognet,  avec 12 b ouches  à feu et de 
la b rigade de cavalerie  du  général Bonnem ain ,  e t déboucha 
de Vago su r  la g rande  ro u te ,  p o u r  se p o r te r  de f ron t  su r  la 
p o s i t io n d e  Caldiero, a y a n tp o u r  rése rve  la b r ig a d e R o u y e r ,  
e t  la  garde royale, do n t  deux  batail lons r e s tè re n t  à Vérone.

« Lorsque  n ous  arr ivâm es  en  vue de la pos i t ion  en n e ­
mie, n o u s  fûm es foudroyés  p a r  son  ar ti l ler ie ,  sans p o u r  
cela a r rê te r  la m a rc h e  du  général Jean in ,  à la tê te  du  55" 
de ligne, qui b ien tô t  la dépassa ,  tandis  que le l" r rég im en t  
é t ra n g er  (La T our  d ’Auvergne) recevait  l ’o rd re  de grav ir  
le m a m elo n  de Caldiero et de l ’en leve r  à la ba ïonne t te .  Ce 
m am elon ,  cé lèbre p a r  p lu s ieu rs  com bats  l iv rés  dans  les 
p rem iè re s  g uer res  d ’Italie, devait  encore  ê tre  té m o in  de la 
v a le u r  française. Situé au  m il ieu  d ’une  p la ine  q u ’il d o m i­
nait  d ’une  so ixan ta ine  de p ieds ,  les ab o rd s  en é ta ien t  dif­
ficiles p a r  la pen te  rap ide  du  te rra in ,  au  so m m e t  duquel 
se t ro u v a i t  u n  p la teau  assez large, hér issé  de r e t r a n ­
c h e m e n ts  et de canons ,  d é fendu  p a r  le ré g im e n t  ho n g ro is  
Je l la ch ic h ,  r ép u té  u n  des p lu s  b raves de l ’a rm é e  a u t r i ­
chienne.

« Le Vice-roi,  se n tan t  que le succès  de  cette jo u rn ée  
dépenda i t  de la prise  de ces r e t r a n c h e m e n ts  e t  s ’a p e r ­
cevant que le l “r é t ranger ,  rep o u ssé  deux  fois avec perte ,



ne parv iend ra it  pas  à les en leve r ,  e u t  u n e  de ces in sp i­
ra tions  fam ilières  à Napoléon et qui ne  so n t  po in t  é t ra n ­
gères  à son digne élève; il fit au ss i tô t  r ab a t t re  le 53e au 
pied du  m a m elo n  q u ’il venait de dépasse r  en  lui o r d o n ­
n an t  de to u rn er  tout à lait la pos i t ion  et de la gravir. Puis,  
s ’ap p ro c h an t  du  r ég im en t  : « Allons, braves ch a sse u rs  du  
« 31e, dit-il en ô tan t  son  chapeau  e t  nous  m o n tra n t  les 
« red o u te s ,  à vous l ’h o n n e u r  des r e t ra n c h e m e n ts  de Cal- 
ci d iero  ! » Des cris  de « Vive l ’E m p e re u r  ! » rép o n d en t  à cet 
appel,  e t  le colonel Desm ichels  to u rn e  la m o n tagne  p a r  la 
gauche avec la  m oitié  du  rég im en t ,  tand is  que j ’exécute le 
m ê m e  m o u v e m en t  à d ro ite  avec l ’au t re  m o it ié ;  et, gravis­
san t  au  galop suivis p a r  le brave 53e, n o u s  franchissons  les 
re t ran c h em en ts  co m m e une ava lanche au  m il ieu  d ’un  
nuage  de p ouss iè re ,  des décharges  de l ’infanterie, de 
l ’effroyable vacarm e de la m it ra i l le  p o r tan t  la  m o r t  dans 
nos rangs. Ce fut p en d a n t  un  in s ta n t  un ho rr ib le  ca rnage;  
le r ég im en t  Je llach ich ,  a t taqué de tous  côtés, rés is tan t  
avec le p lu s  g rand  courage,  fut p resque  en t iè re m e n t  
a n é an t i ;  le re s te  m i t  bas  les a rm es .

« Mais, à ce te rr ib e  tableau de d es truc t ion  vient se 
jo in d re  un  nouvel ép isode : les so ldats du 53e, to u rn a n t  
les pièces don t nous  venions de nous  e m p a re r  du  côté des 
m asses  au t r ich iennes  en  bataille dans la p laine, p o r tè ren t  
le déso rd re  dans le u rs  rangs  en  les fo rçan t  à se m e ttre  en 
re tra i te  avec précip ita tion . Le Vice-roi, s ’apercevant cle ce 
m o u v e m e n t  ré t ro g rad e ,  eu t  u n  m o m e n t  l ’espoir  de faire 
m e t t re  bas  les a rm e s  aux 14 000 h o m m e s  que  nous  avions 
en p rése n ce ,  dans  la conv ic tion  que le généra l  Mermet, 
en vertu  des o rd res  q u ’il avait reçus, devait leu r  couper  
la re tra i te ;  il o rdonna  au s s i tô t  au  3:1e C hasseurs  de q u i t ­
te r  le p la teau  don t il venait de s ’em p are r  p o u r  se m e ttre  à 
la su ite  de l 'ennem i.  Ce fu t alors que  nous  p û m e s  a p p r é ­



cier le m éri te  de no tre  action, l’in fan ter ie  a y a n t  été ob li­
gée de nous  ouvrir  u n  passage p o u r  so r t i r  des  redou tes ,  
d ’où no tre  arr ivée  dans  la p la ine  ne p u t  se faire que  le n ­
te m e n t  p a r  la rap id ité  de la côte que n o u s  avions à des­
cendre.  Alors le géné ra l  Bonnem ain ,  se m e t ta n t  à la tê te  
de sa brigade avec deux bat te r ies  d ’ar t i l ler ie  légère, nous  
su iv îm es l’ennem i su r  la  rou te  de Villa-Nova, le se rran t  de 
p rès  et le chargean t chaque  fois q u ’il voulait  p rend re  pos i­
tion. Après avoir  dépassé  cet endro it ,  no tre  a r t i l ler ie  
engagea u n e  vive canonnade  avec les ba t te r ie s  du  général 
S tu t te rhe im , p lacées su r  la digue de gauche  de l ’Alpon. Ce 
fut alors que le Vice-roi acqu it  la tr iste  cer t i tude  que le 
général M e rm e tn ’avait p o in t  opéré  son m ouvem en t ,  e t  que 
l’en n e m i lui échappa it . . .  Cette fâcheuse c i rconstance  lui 
fut confirmée par  u n  officier d ’é ta t-m a jo r  qui lui appr i t  
que  cette division, a r rê té e  à chaque  pas p a r  les m auvais  
chem ins  et les inonda tions  qui couvra ien t  le te rra in  q u ’elle 
avait à  p a rco u rir ,  ne  p u t  a r r iver  que fort ta rd  à Castelletto, 
ce qui l ’em pêcha  de p ren d re  par t  à l’action où  sa p résence  
eû t été si décisive.

« Enfin, la n u i t  vient t e rm in e r  ce b r i l lan t  com bat qui 
coûta  à l ’ennem i p lu s  de 4 000 h o m m e s ,  do n t  I 500 r e s ­
tè re n t  su r  le te rra in .  Le fe ld-m aréchal Merville y fu t  b lessé, 
le l ieu tenan t-co lonel  des uh lans  de l’a rc h id u c  Charles, 
com te  de Balfi, fut tué  par  u n  br igad ier  de la com pagnie 
d ’élite du  rég im en t,  b lessé lu i -m ê m e  de deux  coups dé 
sabre  p a r l e  colonel qui ne vou lu t  ja m a is  se rend re .

« Le Vice-roi, en p as san t  dans  les rangs  du  rég im en t,  
lui fit co m p lim e n t  su r  sa condu ite ,  e t  p ro m it  12 cro ix  de 
la  Légion d ’h o n n eu r ,  au  choix du  co lonel;  il n o u s  envoya 
ensu i te  p a s se r  la n u i t  dans le village de Caldiero, en a jou­
ta n t  avec grâce q u ’il nous  ap p a r ten a i t  par  droit  de con­
q u ê te .



« L 'a rm ée p roclam a u n a n im e m e n t  que le succès de 
celle  jou rnée  appa r tena it  en  grande  par t ie  au 53° de ligne 
et au  31° Chasseurs, ce que le p r ince cons ta ta  p a r  u n  o rd re  
du jo u r  à l ’a rm ée .  Nous le p ayâm es  au re s te  assez cher ,  
car  nous  eû m es  deux  officiers e t  27 chasseu rs  tués  e t  
35 b lessés  en enlevant les r e t r a n c h e m e n ts  et, par  une  
singul ière  co ïncidence,  le cheval du colonel ainsi, que le 
m ien , fu re n t  b lessés  de deux  coups de baïonnette .  Dans 
la  canonnade  de la so irée , n o u s  p e rd îm es  se u lem en t  u n  
h o m m e  et tro is  chevaux. La tê te  d ’un je u n e  officier d ’a r t i l­
lerie, encore  coiffée de son ko lback ,  v in t  to m b e r  dans nos 
rangs  et n ous  vîmes le cheval galoper d an s  la p la ine ,  t r a î ­
n a n t  le cadavre don t un p ied  était p r is  dans l ’étrier .

« Le lendem ain ,  dès la  po in te  du jo u r ,  le r ég im en t  se 
po r ta  en  avant de l ’in fan ter ie ,  à une  dem i- l ieue de Villa- 
Bella, où les A utrich iens en posit ion ne p e n s è re n t  nu lle ­
m e n t  à n o u s  inqu ié te r .  La jo u rn ée  se passa  à re lever  les 
b lessés ,  e n te r re r  les m o r ts  et d é t ru i re  les ouvrages de 
l ’ennem i.  Dans l ’après-m id i,  le Vice-roi v in t  v is i te r  nos 
postes ,  et fit reconna î t re  co m m e capita ine le brave Char­
bo n n ie r  qui, n o n  co n ten t  de l’ac tion  q u ’il avait faite tro is  
jo u r s  avant,  avait franchi le p re m ie r  les r e t ran c h em en ts ,  
avec son peloton d ’avanl-garde. Le soir, le 1er H ussa rds  
v in t nous  re lever  aux  avan t-postes ,  e t  nous  p û m e s  nous  
établir  aux villages de Vago et la Rotla. Le Vice-roi,  en t ra n t  
à  V érone,  y trouva son  épouse ,  arr ivée  de Milan la  veille 
pou r  lu i souha i te r  sa fête que l ’a rm é e  venait  de cé léb re r  
en lui offrant u n e  v ictoire p o u r  bouquet .

« Tels son t,  m on  ch e r  T héodore ,  les faits qui se son t 
passés  depu is  votre dépar t ,  s u r  le squels  je  vous donne ,  
avec u n e  pet i te  dose d ’a m o u r-p ro p re ,  des  détails  s u r  ce 
qui concerne  p lu s  p a r t icu l iè rem e n t  le b rave  rég im en t  dont 
j ’ai l’h o n n e u r  d ’ê tre  le second  chef, la issan t  au  Bulletin  
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r
de l’A rm ée  le réc it  p lus  c irconstancié  de ce tle  belle j o u r ­
née qui a jou te  une  nouvelle  palm e à tou tes  celles do n t  
no tre  p rince  est p a r é ;  m ais  sa m odestie  lui fera re fu se r  
tou t  ce q u ’on devra it  en d ire, rése rv a n t  les éloges p o u r  
ceux qui savent si b ien  le seconder.  Il para ît  du  res te  que 
le Vice-roi, en liv ran t  ce com bat,  avait p o u r  in ten tion  de 
m o d é re r  l’a rd e u r  des A utr ich iens  dans le dés ir  q u ’ils 
avaient de s ’em p are r  de Vérone et de b ien  les c o n ­
vaincre q u ’il n ’ab a ndonnera i t  l’Adige q u ’à la de rn iè re  ex t ré ­
m ité .  Notre digne ch e f  sait t rop  b ien  que  la m an iè re  la 
p lus  avan tageuse  de faire la guerre  défensive es t  de h a r ­
celer l’e n n e m i en p re n a n t  co n t in u e l lem en t  l ’init ia t ive de 
l ’a t taque ,  et  quelle que so it  la supé rio r i té  des forces de 
l’adversaire  q u ’on veut com batt re ,  on es t  sûr,  en l’a t taq u a n t  
à  ch a q u e  in s tan t  et s u r  différents po in ts ,  de su spend re  
ses m ouvem en ts  offensifs et de le forcer à changer  de p r o ­
je ts  ou  à res te r  dans une  incer t i tude  to u jo u r s  désavan ta ­
geuse. Ce sy s tèm e ,  qui m e para ît  ê tre  adopté p a r  le prince 
d ’après  to u t  ce que j ’ai rem a rq u é  depuis  que je  suis à l ’a r ­
m ée  d ’Italie, lui r é u s s i t  t rop  bien p ou r  q u ’il ne  cont inue 
pas  de le suivre; aussi faut-il nous a t ten d re  en c o re  à de 
nouveaux  com bats .

« J ’espère  que ce tte  le t t re  p récédera  vo tre  dépar t  de 
que lques  jo u r s  se u lem en t ,  D iernste in  m ’ay a n t  annoncé 
vo tre  r e to u r  avec force pro jec ti le s  m o n n a y és  don t n o u s  
recev rons  les décharges  avec in f in im ent p lu s  de p la is ir  que 
la  mitra ille  de l’ennem i ; cependan t,  com m e je  veux u ti l ise r  
vo tre  absence et que,  me r e n d re  un  service c ’est vous p ro ­
cu re r  u n e  jo u is san c e ,  je  vous prie de faire parven ir  d ’une 
m an iè re  sû re  le paque t ci-joint, que vous couvrirez de votre 
griffe adm inistra t ive ,  sans cra in te  de vous c o m p ro m ettre  
lo rsque vous saurez que c ’es t tou t s im p le m e n t  m o n  j o u r ­
nal m il ita ire  que j ’ai l ’hab i tude  d ’envoyer  à m on  père



lo rsque  j ’en t rouve  u n e  occasion de sécurité .  Je  com pte  
donc su r  votre obligeance à ce t égard ;  pu is ,  p o u r  m e ttre  
to u t  à fait votre  com plaisance à l ’épreuve, veuillez passer  
chez U rsule Millière, la  p lus  g rac ieuse  des baller ines ,  don t 
le cœ ur,  aussi flexible que ses pet i ts  pieds, a b ien  voulu  
s ’ém ouvo ir  en  m a faveur et à qui j ’ai p ro m is  de d onner  de 
m es  nouvel les  si un  in d isc re t  b ou le t  n ’y m etta i t  obstacle.

« S u r  ce, ch e r  Théodore ,  bo n n e  santé et s u r to u t  p ro m p t  
r e tou r ,  a t ten d a n t  im p a t ie m m e n t  cet in s tan t  p o u r  vous se r ­
re r  la m ain ,  avec m a  franche e t  cordia le  amitié .  «

Les com bats  successifs  et m e u r t r i e r s  auxque ls  le rég i­
m e n t  venait  de p ren d re  p a r t  ayan t m is  u n  peu  de confu­
sion dans nos  rangs ,  le Vice-roi p en sa  que n ous  avions 
beso in  de repos  et n o u s  envoya  en  c a n to n n e m en ts  su r  la 
r ive  droite  de l’Adige, à q u e lq u es  l ieues de Vérone, où ,  
p eu  de jo u r s  ap rès ,  n o u s  re ç û m e s  de F rance  u n  re n fo r t  
de 125 ch asseu rs  qui devait ê t re  suivi b ien tô t  d ’u n  au tre  
p lu s  cons idérab le  et r é p a re r  n os  désas tres .  Nous eûm es  
aussi la visite du  général Bonnem ain ,  envoyé p a r  le Vice- 
roi p o u r  faire reconnaître ,  à la  sa tisfac tion  géné ra le  du 
rég im en t ,  le brave capita ine Jo u a n e t ,  de la com pagnie  
d ’élite ,  com m e che f  d ’escadron , et  o rgan ise r  u n  escadron  
de lanc ie rs  choisi p a rm i les p lus  braves et m eil leu rs  su je ts  
du rég im ent.  Cette ém ula t ion ,  sans ê t re  nécessaire ,  p ro ­
duisi t  cependan t un  g rand  en c o u rag em en t  e t  se rv it  de 
véh icu le  aux  ch asseu rs  qui,  ou tre  une  hau te  paye, p o r te ­
raient avec orgueil  u n  galon de laine su r  la m anche .

Le co m m an d e m e n t  en fut donné  au  capitaine Couget, 
brave et in trép ide  militaire, qui ne ta rda po in t  à en faire 
u n e  espèce de phalange  infernale .  Dans la soirée du 18, 
une nouvelle  a t taque  eu t  lieu en  avant de V érone,  dans 
la q u e l le le sA u tr ic h ie n s fu re n tre p o u ssé s  su r  tous le sp o in ts ;



c e pendan t ,  le p r ince  c ro y a n t  u rg en t  de r e s se r r e r  la ligne 
de l’Adige, fit passe r  l ’a rm é e  su r  la  r ive dro ite ,  ga rdan t  
s im p le m e n t  q u e lq u es  po in ts  p o u r  s ’a s su re r  une  facilité 
de passage en cas d’a t taque .  T ro is  j o u r s  ap rès ,  la  division 
M arcognet m a rc h a  su r  IsoIa-della-Scala, afin de re je te r  les 
Autr ich iens qui ava ient passé  l’Adige à Lavagno et su rp r is  
les avan t-postes  du  19° C hasseu rs ;  cette opéra tion  s ’exé­
cuta avec succès e t  m o y e n n a n t  une p er te  de 200 h o m m e s  
par  l ’ennem i.

Dans la  so irée  du  24, le p r ince ,  p révenu que  les A utr i­
ch iens avaient opéré  un d é b a rq u e m e n t  assez cons idérab le  
su r  le bas  Adige, p a r t i t  le lendem ain ,  de g rand  m atin ,  
accom pagné  du  général M erm et avec deux  ba ta i l lons  du 
53e de ligne, e t  les q ua t re  com pagn ies  d ’élite du Ie1' H u s ­
sa rds ,  31e C hasseurs ,  d ragons Napoléon, d ragons  de la 
Reine italien, sous m es  ordres .

L’ennem i,  que n o u s  trouvâm es fo r te m e n t  r e tran c h é  au 
village de Giacciano, fut a t taqué avec la  p lu s  grande viva­
c ité ;  il opposa  u n e  rés is tance  d ’a u ta n t  p lu s  m e u r t r iè re  
q u ’é tan t  ab r i té  p a r  les m a isons ,  n o u s  recev ions son feu 
sans pouvo ir  r é s is te r  avec avantage. Déjà le prince vena it  
d ’ê tre  frappé d ’une balle à la m ain ,  le cheval du  général 
tué  sous lui,  un  officier et q u a t re  h u ssa rd s  blessés m o r te l ­
le m e n t  et p lu s ieu rs  voltigeurs  a t te in ts ,  lo rsque  les g ren a ­
diers,  f ra n ch is san t  les barr icades ,  les déb layè ren t  et nous 
o u v r ire n t  un  passage dans lequel n o u s  en t râ m es  pêle-mêle.

Alors, n os  ba ïonne ttes  et nos sab res  firent pendan t 
que lques  in s tan ts  u n  vér i tab le  carnage : 160 h o m m e s  re s ­
tè re n t  su r  la p lace  et les 300 qui éc h ap p è re n t  au m ê m e  
so r t  ne  le d u re n t  q u ’à la  fe rm e  volonté  du  p r ince  qui o r ­
donna  de cesse r  ce tte  h o rr ib le  boucher ie .  Il p a r t i t  une  
h e u re  après  pou r  r e to u rn e r  à V érone avec la cavalerie  et 
les p r iso n n ie rs ,  la issa n t  les deux  batail lons en  observa tion ,



avec l ’o rd re  de d é t ru i re  u n e  v ing ta ine  de b a rq u e s ,  les  
r e t r a n c h e m e n ts ,  et de reven ir  le le n d em a in .  La b le ssu re  
du  Yice-roi n ’offrait au c u n  danger ,  la balle, en  co upan t  la 
pe t i te  rêne  de la  b ride  de son cheval, lui avait percé  le 
bas  des cha irs  de la  m ain  gauche ,  d ’où s ’éta i t  échappé 
beaucoup  de sang  que l ’on p arv in t  fac ilem en t à arrê te r ,  
et le ch i ru rg ie n -m a jo r  du  53°, qui l’avait pansé ,  nous  r a s ­
su ra  to u t  à fait en  n o u s  affirmant q u ’il n ’y p a ra î t ra i t  p lus  
d ans  que lques  jo u rs .

Tandis que nous  ob ten ions  jo u rn e l le m e n t  des  succès sur  
l ’Adige, le général P ino ,  avec sa division ita l ienne ,  venait  
aussi de livrer  u n  brillan t com bat  p r è s F e r r a r e .  Cependant,  
m a lg ré  to u s  ces avan tages  p a r t ie ls ,  le Vice-roi ne  pouvait  
s ’i l lu s ionner  su r  sa posit ion  et devait s ’a t ten d re  à  voir 
fondre su r  lui, d ’un  m o m e n t  à l ’au tre ,  tou te s  les forces 
a u t r ich ie n n es  lo rsq u e  Venise et T rieste  sera ien t tom bés  
en leu r  pouvoir .  Un d éc re t  im péria l  venait, à la v é r i té ,d ’aug­
m e n te r  l’a rm é e  de 13 000 h o m m e s ,  mais il fallait les p ren d re  
dans la conscr ip t ion ;  le p r ince  avait aussi reçu  l’avis de 
la p rocha ine  arr ivée  d ’un  corps  de Iroupes napolita ines  
qui devait d ’abord  se re n d re  dans la h a u te  Italie : sa force 
é ta it  de 32 bata i l lons,  20 escadrons,  e t  40 b ouches  à feu. 
Il était  certa in  que, ces ren fo r t s  a r r iv a n t  à p ropos ,  les 
A u tr ich iens  e u s se n t  été r e je té s  en Carinfhie et que l’a r ­
m ée  d ’Italie m a rc h a i t  s u r  V ienne; mais, au  l ie u  de cela, la 
m a rc h e  des Napolitains était lente et déjà  Murât m éd ita i t  
une t rah iso n  que jam ais  la  loyauté du Vice-roi n ’eû t  pu  
so u p ç o n n er  et à laquelle  il n ’a c ru  que le j o u r  où il a fallu 
com batt re  ceux q u ’il c roya i t  nos  alliés.

La ligne é tendue  que nous  occupions su r  l ’Adige était 
garn ie  de 33 000 co m b attan ts  en face de 73 000 et il 
fallait, p o u r  y te n i r  avec ta n t  de succès,  to u t  le gén ie  de 
prince e t  le d évouem en t  des t ro u p e s  don t le courage



était  adm irab le ;  m ais ,  m algré  ces cons idéra t ions ,  il était  
im possib le  de ne pas p re s se n t i r  l’abandon de l ’Adige, sou ­
m is  tou tefo is  aux év é n em en ts  de la Grande Arm ée com ­
m a n d ée  par  l ’E m p e re u r  et à  la  conduite  du roi de Naplcs.

Le “28, il a rr iva  au r é g im e n t  un nouveau  dé tac h em e n t  
de 216 ch asseu rs  ven a n t  de F rance ,  ce qui p o r ta  le corps 
à p lu s  de 1000 com battan ts ,  non  com pris  les m a lades  et 
les b lessés  re jo ignan t  à m e su re  de leu r  guér ison . Ce 
m ê m e  jo u r ,  le Yice-roi fit an noncer  à l ’o rd re  de l ’a rm é e  la 
p rochaine arr ivée  de deux divis ions d ’infan ter ie  qui 
s ’é ta ien t  o rganisées  à T u rin  et Alexandrie, voulan t que les 
Autr ich iens ne p u s se n t  igno re r  cette nouvelle .

Le lendem ain ,  je reçus du  p r ince  l ’au to risa tion  de 
m ’étab li r  à Vérone, p o u r  y faire confec tionner  des  é q u i­
p e m e n ts  d ’h o m m e s  et de chevaux  et y surveil ler  les 
n o m b re u x  ateliers du  ré g im e n t  établis  pou r  rép a re r  nos 
avar ies .  J ’ob tins  à ce t effet un fort beau  logem en t  dans le 
palais du  com te  Marco Marioni, avec la facullé d ’y venir  
tou te s  les fois que cela sera it  nécessa ire ,  ce qui m e  fut 
d ’au tan t  p lus  agréable que, le 31e subdivisé  dans  p lus ieu rs  
ca n to n n e m en ts  où  il p ren a i t  du repos ,  je  pouvais  m e 
l ivrer  au p la is ir  d ’hab i te r  une  des p lus  belles v illes d'Ita lie ,  
ayan t  une  popu la tion  de 30 000 hab i tan ts ,  sy m p a th isa n t  
avec les F rança is  de c œ u r  et d ’affection; mais ce que  
j ’éprouvai encore  do p lus  heu reux ,  ce fut de trouver 
dans m o n  hôte  une  anc ienne connaissance de m on père 
lo r s q u ’il fit le voyage d ’Italie en  1790.

Ma p résence  rappe lan t  à ce beau  et aimable vieillard une 
des époques  de sa jeunesse ,  il m e r eç u t  avec la p lu s  tou­
chan te  cordia lité  et m e p rése n ta  à sa n o m b re u se  famille 
au n o m b r e  desque ls  se trouvai t  la com tesse  Cornaro , le 
type des beau tés  vén i t iennes ,  à la taille r iche et svelte, aux 
yeux  noirs rem plis  d ’expression ,  et aux m a n iè re s  libres



d ’une  fem m e p o u r  qui l 'a m o u r  é ta it  le besoin et l ’occupa­
tion de la vie...

Ce fu t à ce tte  m ôm e époque  que se te rm in a  l ’affaire de 
l ’officier de ch asseu rs  ita lien qui avait si lé g è rem e n t  a b a n ­
d onné  son pos te  s u r  le Tagliamento. In te r ro g é  p a r  le con ­
seil de g u erre ,  je  tâchai de p ara ly ser  la sévérité  des lois, 
en palliant u n e  faute , b ien  grave sans doute ,  m ais  don t 
les ré su l ta ts  eu s se n t  été trop  affreux p o u r  n ’en  pas sen tir  
to u te s  les conséquences .  Aussi répondis- je  au  p ré s id e n t  
m ’être  rappe lé  avoir donné  l ’o rd re  au  d é tac h em e n t  de se 
r e t i re r  dans la d irec tion  de Cornegliano, si une  force 
m a je u re  l ’em p êc h a i t  de m e  r e jo in d re ;  ce tte  déclara tion , 
dont les ju g e s  ne  fu re n t  n u l lem en t  dupes ,  r en d i t  p o u r ta n t  
la l iberté  e t  l 'h o n n e u r  à ce je u n e  oflîcier qui v in t le len ­
dem ain  m ’en tém o igne r  toute sa  reconnaissance .

Le 2 d é c e m b re ,  l ’a rm é e  cé lébra  l ’an n iversa ire  d u  cou­
r o n n e m e n t  de l ’E m p e re u r  et de la bataille d ’Austerli tz ; 
n o u s  ap p r îm es  en  m ê m e  te m p s  que le général Deconchy 
vena it  d 'avo ir  u n e  belle affaire à Occhio-Bello, s u r  le bas 
Adige, dans  laquelle  il avait tué  à l ’en n e m i 400 h o m m e s ,  
fait 1 200 p r isonn ie rs ,  e t  l’avait  con tra in t  de repasse r  
l'Adige. Le Vice-roi fit m e ttre  à l’o rd re  de l ’a rm é e  ce b r i l ­
la n t  com bat,  e t  annonça  en m ê m e  te m p s ,  p o u r  le 12 de 
ce m ois ,  l’arrivée à Bologne d ’u n e  division napolita ine ,  
p réc éd an t  de p eu  la m arch e  des au tres .  Cette nouvel le ,  qui 
fut accueillie avec jo ie ,  ne devait  p as  ta rd e r  à se changer  
en  une  in fâm e trah ison .

Cette guerre ,  dans laquelle  nous  avions à lu t te r  contre  
tan t  d ’o b s tac les ,  n ’em pêcha i t  pas  que  nous  ne nous  
livrions à la jo ie  et au  p la is ir  tou tes  les fois que l’occasion 
s ’en  p ré se n ta i t  et, sous  ce rapport ,  Vérone, où  le p r ince  
avait capté to u te s  les sy m p a th ie s ,  ne  laissait  r ien  à d és ire r ,  
s u r to u t  dans la  hau te  société et p rès  de ces belles  Italien-



nés  près  de qui n o u s  tro u v io n s  des affections et des rap ­
p o r ts  in t im es  qui n o u s  fa isa ien t  r e c h e rc h e r  avec e m p re s ­
se m e n t  to u te s  les occas ions  de nous  ap p ro c h e r  d ’elles, 
sans en vou lo ir  ca lculer  la durée .

A  m on père.

Vérone, 12 décembre.

« La le t t r e  que je  reço is  de vous en ce m om e n t ,  m on  
père ,  m e  d é te rm in e  à vous ré p o n d re  sur-le-cham p, bien  que 
je  vous aie écrit il y a p eu  de jo u r s  par  u ne  occasion qui 
m e  donne  l’as su ra n ce  que  vous  aurez  reçu  de m es  n o u ­
velles lo rsque  celle-c i la su iv ra  de p r è s ;  m ais  le p la isir  de 
m ’e n t re te n i r  avec vous m e  délasse trop  a g ré ab le m en t  de 
m es  fatigues p ou r  m ’en priver ,  s u r to u t  en p en san t  à l’ac­
cueil réservé à m es  m iss ives ,  p u i s q u ’elles so n t  pou r  vous 
l ’a s su rance  que je  su is  to u jo u rs  p le in  de vie, de gaîté et 
d ’insouciance,  tro is  choses assez n éc es sa i re s  dans no tre  
m é t ie r ;  m ais ,  lo r sq u ’on es t créé et m is  au  m o n d e  p o u r  le 
faire, le m ie u x  est d ’en  sub ir  les conséq u e n ces  sans arr ière-  
p en sée  et de s ’en  r a p p o r te r  à la  des tinée  qui fait aussi bien 
m o u r i r  s u r  u n  lit  de p lum es que su r  u n  cham p de bataille ; 
car  u n e  p leu rés ie  s ’a t t rape  avec au tan t  de facilité q u ’une 
bal le ;  la différence n ’ex is te  donc  que  dans la m an ière  
d on t on doit q u it te r  ce m o nde .  R assurez -vous  donc s u r  m a 
posit ion ,  elle es t beaucoup  p lu s  agréab le  que  vous ne 
p ourriez  le penser ,  la p a r ta g ea n t  avec de bons  com pagnons  
qui,  ainsi que moi, s ’occupen t p eu  des inconvén ien ts  q u ’elle 
peu t  avoir. Ici, la n a tu re  est re sp le n d is sa n te  de r ichesse  et 
de beauté ,  et souvent c’es t su r  des  tapis de verdure  ém aillés 
de fleurs et sous  des  b o sq u e ts  de m y r te s  et d ’oliviers que 
se l iv ren t nos  com bats  les p lus  sanglants.  Nous savourons 
dans nos  m o m e n ts  de repos ,  su r  ce tte  ferre de p réd i lec ­



t ion, to u te s  les douceu rs  du parad is  de M ahom et et, lo r s ­
q u ’il fau t n o u s  l iv re r  à l ’action d ram a tiq u e ,  nous  ép ro u ­
vons  de ces ém otions  don t le souven ir  ne  p e u t  ja m a is  
s ’effacer de la m é m o ire ,  b ien  p référab le  à la  vie tran q u i l le  
et m o n o to n e  de la cam pagne  ou  à  la p o u r su i te  de quelques  
em plo is  su b a l te rn e s ;  aussi ne  pu is - je  ad m e tt re  u n  état 
p lu s  beau, p lu s  nob le  que  celui d ’u n  m ilita ire  exposan t sa 
vie su r  u n  cham p  de bataille et faisant à sa patrie  le sacri­
fice de son sang, payé quelquefo is  p a r  un  peu  de re n o m m é e  
et le p lus  souven t par  l ’oubli.
. « Nous so m m es  ici to u jo u rs  dans la m ê m e  situation , 

grâce aux bo n n es  d ispositisns  du  Yice-roi, don t la con te ­
nance ferme, ca lm e et inébran lab le ,  d ans  le succès  com m e 
dans  l 'adversité ,  ne  r o m p ra  la sem elle  que p o u r  p o r te r  des 
coups plus c e r ta in s ;  aussi,  avant que n ous  ayons at tein t 
les f ron tiè res  de ce beau  pays ,  il faudra  que les r ivières, 
les collines et les plaines so ie n t  tém o ins  de nouveaux  
com bats .  Mais, m a lh eu reu sem e n t ,  nous  ne som m es  ici 
q u ’un  bien  faible accessoire au grand d ram e  eu ropéen  qui 
se jo u e  en F rance ,  à m o ins  tou te fo is  q u ’avec l ’assistance 
du  roi de Naples n o u s  n ’allions à Vienne inviter  l ’e m p e ­
reu r  d ’A utriche à y  revenir .  Ce pro je t ,  qui n ’es t pas dénué 
de fondem en t ,  p o u r ra i t  fort bien se réa liser  si nous  voyions 
a r r ive r  ces 35 000 Napoli tains qui nous  son t  an n o n c és ;  
mais ,  en  a t ten d a n t ,  nous  nous  cham aillons  su r  l ’Adige, 
te n an t  tê te  à 75 000 A utr ich iens ,  qui a p p re n n en t  jo u rn e l le ­
m e n t  à leu rs  dépens  ce que nous  savons faire.

« Quant à m oi,  tou jou rs  dans  la p lus  h e u re u se  s ituation  
par  les bon tés  du  p r ince ,  en souvenir  de no tre  lia ison 
d ’enfance, il ne cesse  de m ’en donner  des p reu v es  en 
m e cha rgean t de m iss ions  délicates,  afin de me voir 
m é r i te r  tout le bien  q u ’il v eu t  m e fa ire ; j ’ai donc lieu 
d ’e sp é re r  dans  un  av a n ce m e n t  rapide ,  p o u rv u  q u ’une



balle ind iscrète  ou u n  m a lencon treux  bou le t  n ’y m ette  
obstacle.

« L ’infaligable activité du  Vice-roi n ’a p o in t  de re lâche  : 
to u jo u r s  aux avant-postes ,  voyan t tout p a r  lu i-m êm e, et 
d ir igean t u n e  a t taque ,  ta n tô t  su r  un  po in t,  tan tô t  su r  un  
au tre ,  s ’exposan t avec u n e  té m ér i té  don t il n ’a pas  l ’a ir  de 
s ’ap e rc e v o i r ;  aussi,  la p résence  de ce je u n e  p r ince ,  beau , 
courageux  et m odes te ,  p ro d u i t  su r  nos so lda ts  une  
im p re ss io n  difficile à décrire ,  m ais  au  m il ieu  de laquelle  
on  d is t ingue  l’am our,  le dév o u e m e n t  et la confiance q u ’il 
insp ire .  Il v in t,  il y a peu de jo u r s ,  à h u i t  h eu re s  du  m a ­
lin, v isiter ,  au  village de Zevio, la ligne de l’Adige m ise  sous 
m a  su rveil lance,  ay a n t  la m a in  enveloppée d ’un  m o u c h o ir  
de soie no ire ,  sa b lessu re ,  b ien  que légère ,  n ’é ta n t  pas 
encore  guérie .  Cette position, que j ’étais chargé de d é ­
fendre  avec six com pagn ies  du  14° léger ,  deux  p ièces  de 
ca n o n  et *200 chevaux, occupai t  u ne  é tendue  de p rès  d ’une  
lieue,  ayan t en face de m oi 1500 à 1 800 A utr ich iens,  p o u ­
vant à to u t  in s tan t  te n te r  un  d é b a rq u e m e n t  su r  u n  po in t  
ou s u r  un  au tre ,  ce qui renda it  ce poste  assez ép ineux  et 
d ’une grande  im por tance  par  sa p rox im ité  avec Vérone.

« Le p r ince exam ina  m es  pos tes  avec la  p lus  s c ru p u ­
leuse  a t ten t ion ,  ch a n g ea  différentes d ispos it ions ,  et, vou ­
lan t reconna î t re  u n e  pet i te  île qui n o u s  séparait  de l’en­
nem i de m o ins  de c inquan te  pas, m ’e m m e n a  avec lui, 
la issa n t  sa su ite  en  a r r iè re ;  m ais  à peine  arr iv ions-nous  su r  
les bords de la  plage que  n o u s  v îm es un poste  do g rena­
diers  hongro is  p re n d re  les a rm e s  e t  se m e t t re  en  bataille. 
« Allons, m e d it  le p r ince ,  p ré p a ro n s -n o u s  à recevoir  le 
« sa lu t  m il ita ire ,  car  je  m ’aperço is  un  peu  trop tard de m o n  
« im p ru d e n ce .  » Et, c o n t in u an t  de m a in te n i r  son  cheval, 
nous  a rr ivâm es  ju s t e  en  face du  poste ,  sans q u ’il eû t 
ja m a is  voulu  p e rm e t t r e  que j e  m e  m isse  en tre  lui et le



bord  de l ’eau. Mais, au  m êm e m o m e n t ,  le c o m m a n d a n t  de 
ce dé tac h em e n t  qui avait rec o n n u  le Vice-roi à son chapeau  
garn i de p lu m e s  b lanches  e t  à sa p laque  de la Légion d ’h o n ­
n e u r ,  rectifie l ’a l ignem en t de sa troupe ,  fait p r é s e n te r  les 
a rm e s  et ba t t re  aux cham ps .  Cette courto is ie  m il i ta ire ,  que 
je  trouvai du  m e il leu r  goût,  fut accueill ie p a r  le p r ince  
d ’un  sa lu t gracieux, q u ’il ad re ssa  au  poste  e t  à l ’officier. 
Le soir  m êm e ,  en  re n t r a n t  à Vérone, u n  de ses aides de 
cam p fut envoyé au  général au t r ich ien  p o u r  lui tém oigner  
com bien  le p r ince  avait été sens ib le  à ce nob le  p rocédé.

« Le su r len d e m a in  de cette p ro m en a d e  sen tim entale ,  
p révenu  s u r  les h u i t  heures  du  soir  que les A utr ich iens  
fa isa ien t des p répa ra t i f s  de d é b a rq u e m e n t  à un  q u a r t  
de l ieue su r  m a  dro ite ,  je  m ’y t ran sp o r ta i  auss i tô t ,  avec 
u n e  confiance d ’au tan t  p lus grande  que  je  voyais réa lise r  
les p rév is ions  du  Vice-roi,  qui m ’avait p re sc r i t  de c h a n ­
ger  les dispositions des pos tes  à la n u i t  to m b a n te  de 
m a n iè re  que  ceux du jo u r  ne  fu ssen t  pas  les m ê m e s ;  et, 
p a r  u n  h eu re u x  hasard ,  celui su r  lequel se d ir igea ien t  les 
b a rq u es  se trouvait  avoir  en  ba t te r ie  u n e  pièce m asquée .  
L’ennem i,  a t ten d u  dans le p lus g ran d  silence, fu t reç u  à 
vingt pas du  bord  de la r iv ière p a r  le feu con t inue l  du 
pos te  et deux  décharges  à m itra i l le .  En peu  d ’in s tan ts ,  une  
p ar t ie  des barques  ch a v irè ren t  au  m ilieu  des cris  des 
b le ssés  e t  des  m o u r a n t s ;  et, ap rès  u n  feu assez vif en t re  
les  deux rives qui du ra  p lu s  d ’une  heu re ,  to u t  r e n t r a  dans 
le ca lm e e t  la tranquil l i té ,  sans que  le jo u r  vînt ap p o r te r  
au c u n  c h a n g e m e n t  su r  le l ieu de cette scène trag ique ,  les 
eaux du  fleuve ayan t em porté  les ba rques  b r isées  et les 
cadavres ,  sans que r ien  p û t  faire cons ta te r  l’horr ib le  d ram e  
qui avait eu lieu  que lques  h eu re s  avant.

« Deux jo u r s  après  cet événem ent,  relevé de ce poste  p a r  
un  che f  de batail lon  du  53e, je  rev in s  à Vérone où je  t r o u ­



vai une  le t t re  de m on  frère m ’an n o n ç an t  l ’im poss ib il i té  
où  il était  de pouvo ir  re s te r  p lu s  long tem ps  à Livourne, 
b loqué  du côté de la  m e r  p a r  les Anglais qui venaien t de 
t e n te r  un d é b a rq u e m e n t  et s u r  le p o in t  d ’ê tre  cerné par  
les t roupes  au tr ich ie n n es  ; il faut donc  n ous  a t ten d re  à voir 
a r r iver  le rec ev eu r  général d ’un m o m e n t  à l ’au tre ,  ses 
fonctions se t rouvan t fu r ie u se m en t  co m p ro m ises  p o u r  le 
m o m e n t  p résen t .  A ces fâcheuses c irconstances  s ’es t jo in t  
u n  b ien  funeste  événem en t.  R e n tran t  il y a q uelques  jo u rs ,  
vers les onze heu res  du  soir, d ’une assem blée  où il avait 
été avec sa fem m e, ils e u re n t  l’affreux spectacle de la cu i­
sin ière g isa n t  dans u n e  m are  de sang, la tê te  séparée  du  
c o rp s ;  les voleurs ,  n ’ayan t  pas eu  le te m p s  d ’enfoncer l ’a r ­
m o ire  de fer r e n fe rm a n t  p rès  de 500 000 francs, ont forcé 
le b u rea u  de m on  frère  et pris  3 500 francs qui s ’y t r o u ­
vaient.

« Adieu, m o n  père ,  je  vous em brasse  te n d re m e n t .  »

Les ré c o m p e n se s  dem andées à l ’E m p e re u r  p o u r  le régi­
m e n t  a r r iv è ren t  le 28 décem bre .  Le Vice-roi, tou jours  h eu ­
reu x  du  b o n h e u r  q u ’il p rocu ra i t ,  m e fit ven ir  chez lui p ou r  
m ’a n n o n c e r  q u ’il allait ad re sse r  au général dix b revets  de 
la Légion d ’h o n n e u r ,  e t  deux de la Couronne de fer p o u r  le 
colonel et m oi, a jou tan t  avec cette bon té  qui lu i éta i t  si 
familière : « J ’espère  q u ’avant p e u  le 31e se ra  dans le cas 
d ’en  m é r i te r  d ’au tres .  » Puis ,  ap rè s  m ’avoir appr is  ce lte 
h eu re u se  nouvelle ,  S. A. I. m e  chargea d ’u n e  expédition  
su r  le bas  Adige, avec l’in jonc t ion  de ch a sse r  u n  dé tache­
m e n t  au tr ich ien  qui venait  de s ’établir  su r  la r ive droite ,  
au  couven t de San-Giuliano. Je  partis  avec q u a t re  co m ­
pagnies du 53e e t  200 chevaux, ayan t pour  in s t ruc t ions  de 
n ’a r r iv e r  que  la nuit,  afin de pou v o ir  su rp re n d re  l’ennem i.

La d istance que nous  avions à p a rc o u r i r  était de



h u i t  lieues, à travers  u n  pays coupé de ru isseaux ,  de 
vergers ,  de villages et de n o m b re u x  chem ins  où  il était 
facile de s ’égarer,  m a is  dont les h ab i tan ts  n o u s  é ta ien t  
dévoués;  aussi arr ivâm es-  n o u s  sans obstacle, su r  les n e u f  
h eu re s  du  soir, à Gastagnora, d is tan t  d ’u ne  petite  lieue de 
San-Giuliano, où  deux  guides ,  m a rc h a n t  avec 25 voltigeurs  
d ’avanl-garde,  nous  d ir ig è re n t  dans le p lus  g rand  silence, 
Il était  à peu  p rès  dix h eu re s  lo rsque  n o u s  arr ivâm es à 
u n e  faible d is tance d’u n  poste  de h u i t  h o m m e s ,  placé en 
deho rs  du couven t;  12 voltigeurs ,  m a rc h a n t  à pas  de loup, 
s ’en em parè ren t ,  ap rès  avoir  po ignardé le fac tionnaire et 
sans q u ’u n  coup de. fusil e û t  été t i ré ;  a lo rs  tou te  m a  
tro u p e  p é n é tra n t  dans u ne  vaste  cour, n o t re  p résence  fut 
annoncée  par  une  décharge  générale  faite su r  des g roupes  
épars  placés a u to u r  de p lu s ieu rs  feux, qui tu a  que lques  
h o m m e s  et en  blessa beaucoup  d ’a u t re s ;  ce tte  a t taque  ino­
p inée,  dans u ne  cour  n ’ayan t  d ’au tre  issue que celle dont 
nous  venions de nous  em parer ,  p rodu is i t  su r  l’ennem i une  
te lle  t e r r e u r  q u ’il se ren d it  sans la  m o in d re  rés is tance  et 
que  tro is  officiers et  Hit) h o m m e s ,  du  ré g im e n t  de Spleny  
fu ren t  auss i tô t  d ésa rm és  et r en fe rm és  dans u n e  grange ,  
sous  la surve il lance  d’u n  poste ,  tand is  que n o u s  pren ions  
le u r  place p o u r  le res te  de la n u i t ;  m a is  ce qui offrit une 
plus vive rés is tance ,  ce fut l ’in té r ieu r  du  couvent,  gardé  
par  les vierges du  Seigneur,  don t les po r tes ,  h e rm é tiq u e ­
m e n t  fe rm ée s ,  re fu sè ren t ,  p e n d a n t  p lu s  d ’u ne  h eu re ,  de 
s ’ouvrir  m a lg ré  m es  p ressa n te s  sollici tations. Cependant,  
vaincue p a r  les m e n ac es  et su r to u t  p a r  la cra in te  que 
nous  n ’ab u s io n s  de n o tre  force, la supé rieu re ,  à la tête 
de son  t ro u p ea u ,  v int,  s u r  le pér is ty le ,  im p lo re r  n o tre  
m isé r ico rde ,  nous  c royan t p lus  m é ch a n ts  que nous  n ’étions. 
Mettant au ss i tô t  le p lu s  g rand  e m p re s se m e n t  à  ra s su re r  
ces pauvres  n o n n e s  effarées su r  le b u t  de n os  pré ten tions ,



et voyant q u ’il ne  s ’agissait  que  de n o u s  p ro c u re r  une 
n o u r r i tu re  d o n t  nous avions le p re ssa n t  beso in ,  à l’ins tan t ,  
des  vivres, du  vin e t  des  p rov is ions  fu ren t  apportés  en 
abondance  au  bivouac, e t ,  quelques  m o m e n ts  ap rè s ,  tro is  
sœ urs  d ’un  aspec t  respec tab le  v in ren t  m ’engager, a insi 
que les officiers, à vouloir  b ien  accep te r  une collation 
dans  leu r  réfectoire. Cette invitation , que n o u s  nous  
em p re s sâ m e s  d ’accepter,  n ’é ta i t  pas  sans un  m o ti f  de 
réflexion assez ju s te  de la p a r t  des re lig ieuses,  qui s ’a s su ­
ra ie n t  p a r  là une  p ro tec t io n  do n t  elles croya ien t  avoir 
besoin .

J ’envoyai ch e rch e r  les trois officiers p r iso n n ie rs  que nous  
accueill îm es avec tous  les égards dus à leu r  in fortune,  et 
n o u s  n ous  m îm es  g a iem en t  à la  table  servie avec le p lus  
g rand  em p re sse m en t  p a r  les sœ urs ,  dans le n o m b re  des ­
quelles s ’en trouvaien t de fort  r e spec tab le s  p a r  l e u r  a n t i ­
quité , m a is  de très  jolies et si grac ieuses  que  ce tte  vue 
achevait de d iss iper  les ém otions  v io len tes  qui avaient 
p rés idé  à l 'envah issem en t  de ce lieu  sa in t,  s u r to u t  en les 
voyan t circu ler  au to u r  de n o u s  sans t ro u b le  ni c ra in te  et 
avec u n e  innocen te  curiosité .

Des v ivres  fu ren t  aussi p o r tés  aux p r iso n n ie rs ,  et nous  
gagnâm es ainsi le jo u r  dans u n e  parfaite h a rm o n ie ,  n o u s  
sé p aran t  de ce t ro u p ea u  virginal en em p o r tan t  sa b é n é d ic ­
t io n  et le dés ir  b ien  na tu re l  de n e  p lu s  n ous  revoir,  en 
la issan t  cependan t,  p o u r  preuve  de n o tre  p résence ,  le soin 
d ’en te r re r  les m o r ts  et de p an ser  dix de nos p r isonn ie rs ,  
t rop  g r ièv e m en t  b lessés  p o u r  ê t re  t ranspor tés .

L o rsque  je  m e p ré se n ta i  le soir, chez le Vice-roi pour  
lu i r e n d re  com pte  de la m iss ion  dont il m ’avait chargé, il 
ne  p u t  s ’em pêcher  de r i re  de l ’invasion du couven t;  et, 
ap rès  m ’avoir co m p lim en té  su r  l ’issue  de m o n  m a n d a t ,  il 
m ’o rdonna  de re jo in d re  le rég im en t  qui devait le le n d e ­



m ain , dans la jo u rn ée ,  r e to u r n e r  en avant de V érone avec 
le  35° de ligne et le 1er é tranger .

Le 30 fu t  u ne  véritable  fête p o u r  le rég im en t ,  par  l ’a r r i ­
vée des  g én é rau x  M erm et et B onnem ain  venant p rocéder  à 
la  réc ep t io n  des n o u veaux  élus dans  la Légion d ’h o n n e u r ;  
le 31e, en  l igne de bataille ,  dans  u n e  s u p e rb e  tenue ,  fut 
d ’abord  passé  en  re v u e ;  pu is ,  ap rè s  une  cha leu reuse  allo­
cu t ion  su r  sa b r i l lan te  condu ite  e t  les réc o m p en se s  qui 
s ’ensu iva ien t ,  le co lonel e t  m oi fûm es re c o n n u s  com m e 
chevaliers  de la  C ouronne de fer, le cap ita ine  C ouget offi­
cier de la Légion d ’h o n n e u r ,  et, com m e légionnaires ,  t ro is  
officiers, trois  sous-officiers et trois  chasseurs .  Cette cé ré ­
m onie ,  faite avec to u te  la p o m p e  m ilita ire  que dem anda it  
une  si éc la tan te  réco m p en se  p o u r  le rég im en t,  fut suivie 
d ’un  sp lendide repas  p o u r  les nouveaux  élus, ap rè s  lequel 
n o u s  fûm es nous  é tab lir  aux  avant-postes .

Dans la nu i t ,  u n e  a le r te  assez vive, p ro d u i te  p a r  une  
a t taq u e  su r  le poste  de Santa-Maria, placé su r  u n e  h a u te u r  
à  n o tre  gauche et occupé p a r  un  d é ta c h e m e n t  du  1er é t ra n ­
ger ,  nous  fit p rendre  les  a rm e s  et nous  re n d i t  p re sq u e  
tém o ins  de l’échec ép rouvé  p a r  les A u tr ich iens  qui, loin 
de su rp re n d re  n o tre  infanterie ,  fu ren t  eux -m êm es  c o n ­
t r a in ts  de m e ttre  bas  les a rm es ,  au n o m b re  de 340 h o m m e s ,  
ap rè s  avoir  eu  u n e  t re n ta in e  de tués .

Dans la jo u rn é e  du 31, le Vice-roi, ayan t reçu l ’avis que 
l ’ennem i faisait v is-à-vis de nous  des  m o u v e m en ts  qui 
sem b la ien t  hosti les ,  o rdonna  au colonel D esm ichels  et au 
35°de l igne de le p révenir ,  le jo in d re  et l ’a t taq u e r ;  en effet, 
s u r  les cinq heu res  après-m id i,  nos éc la ireu rs  s igna lè ren t  
une  avant-garde  de h u ssa rd s ,  suivie d ’u n  co rps  assez con­
sidérable m a rc h a n t  en  colonne su r  la g rande rou te .  Notre 
appar i t ion  d u t  d ’au tan t  m ie u x  su rp re n d re  l ’en n e m i que, 
dans  le m ê m e  instant,  le 35°, em b u sq u é  derr iè re  une  ferme



et p ro tégé  p a r  u n  large l'ossé le long  do la rou te ,  le p ren a n t  
en liane, lui fit e s su y e r  u n  feu b ien  n o u r r i ,  qui le m it  dans 
le p lus  g ran d  déso rd re ,  a u g m en té  par  la charge d ’un  esca­
d ron  du  rég im en t ,  d irigée p a r  le colonel.  En m oins  de dix 
m in u te s ,  p lus  de 60 h o m m e s  to m b è re n t  su r  la rou te ,  180, 
et  tro is  officiers m ir e n t  bas les arm es ,  auss i  bien  q u e  le 
pelo ton  de h u ssa rd s  d ’avant-garde.  Cette cou rte  et br i l lan te  
affaire au ra i t  p u  avoir encore  u n  m e i l le u r  ré su l ta t  en la is ­
san t  engager  la co lonne  en n e m ie  p lu s  avant e t  sans au c u n  
m o y e n  de pouvo ir  se développer,  la  ro u te  é tant b o rd ée  d ’un 
côté p a r  un  ru is se au  large e t  p ro fond  et de l’au t re  p a r  
no tre  in fan terie .

Cette co lonne, forte de 1 500 h o m m e s  d ’infan terie ,  deux 
pièces d ’art i l le r ie  et t ro is  escadrons  de h u ssa rd s ,  qui m a r ­
chait  dans la confiance de s u rp re n d re  nos postes ,  é p ro u ­
va u n e  de ces s tu p e u rs  qui dém o ra l ise n t  la t roupe et 
do n t  n o u s  euss ions  b ien  c e r ta in e m e n t  profité si la nu i t  ne 
n o u s  eû t  con tra in ts  de rep ren d re  nos posit ions  en  avant de 
Vérone.



C A M P A G N E  DE 1 8 1 4  EN I T A L I E

Dans la m a tinée  du 1er janv ie r ,  je  fus avec le colonel Des­
m ich e ls  chez le Yice-roi, lui p ré se n te r  nos  h o m m a g e s  et 
n os  vœ ux s u r  le ren o u v e l lem en t  de l ’an n é e ;  ce t  excellent 
p r ince n o u s  accueill i t  avec sa bon té  o rd inaire  et, to u t  en nous  
fa isan t co m plim en t  s u r  no tre  pe t i t  com bat  de la veille, il 
se m o q u a  de n o u s  de n ’avoir pas m ie u x  fait ; pu is  il nous  
e n t re t in t  su r  l ’arr ivée  de p lu s ieu rs  d ivis ions napo l i ta ines  
s u r  le Pô et s u r  son in ten t ion  de p ren d re  l ’offensive a u s s i­
tô t  la jo n c t io n  des  deux  a rm é e s  effectuée; il é ta i t  lo in de 
p en ser  que Murât,  com blé de faveurs ,  arr ivé au dern ie r  
éche lon  des g ran d e u rs ,  p o u rra i t  t r a h i r  son b ien fa i teu r  et 
sa p a t r ie ;  son  noble caractère  eû t  répugné  à so upçonner  
m ôm e l ’idée d ’un  a t ten ta t  aussi ho rr ib le  : aussi a t tendait- il  
avec la p lus  vive im pa tience  le m o m e n t  de m a rc h e r  su r  
V ienne afin de con tra ind re  l ’e m p e re u r  d ’A utr iche à a b a n ­
d o n n e r  l ’a rm é e  coalisée p o u r  défend re  ses E ta ts  et  sauver  
sa  capitale. C ependan t les fourrages co m m e n ç a ie n t  à 
m a n q u e r ;  u n e  partie  de la cavalerie fut envoyée dans les 
env irons  de Mantoue où  n o u s  eûm es  d ’excel len ts  c a n to n ­
n e m e n ts  et où  le r ég im en t  reçu t  do F rance  un  nouveau  
d é tac h em e n t  qui p o r ta  sa force à 1 200 h o m m e s ,  don t u ne
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com pagn ie  d ’élite et  u n e  de lanciers ,  de 125 h o m m e s  
chacun , b ien  m o n té s  et équ ipés ,  ce qu i faisait u n  des p lus  
beaux  corps de cavalerie légère  de France ,  don t le bon 
esprit ,  le courage et l ' in s tru c t io n  le m e t ta ien t  à m êm e de 
so u te n ir  devant l ’en n em i sa br i l lan te  répu ta tion .

Il n ’est rien, je  crois ,  de p lus  ignoble , de p lus  m éprisab le  
e t de p lus  lâche q u ’u n e  défection m éd itée  sous  les dehors  
d ’une  fidélité t r o m p e u s e ;  aussi  l’a rm é e  app r it -e l le  avec 
une  ju s te  ind igna tion  l ’in fâm e trah iso n  de Murât.  Cette 
nouvel le  fut annoncée  le 2 février, par  une p roc lam at ion  du 
Yice-roi où  s ’exp r im ait  to u te  la nob lesse  de son  âm e q u ’on 
n e  p eu t  m ieux  re n d re  q u ’en la r e t r a ç a n t  dans  son entier .

« Soldats de l’A rm ée d ’Italie, depuis l’o u v e r tu re  de la 
cam pagne ,  vous  avez su p p o r té  de g randes fatigues, vous 
avez donné  à l’en n e m i de g ran d e s  p reu v e s  de votre c o u ­
rage e t  à votre souvera in  de g randes  p reuves  de votre fidé­
lité. Mais, com bien  ils son t g lor ieux  les p r ix  que  vous avez 
déjà  reçus  de vos généreux  efforts ;  vous avez conquis  
l’es t im e  de vos en n e m is ,  vous  avez o b te n u  les r é c o m ­
p en ses  de l ’E m p e re u r ,  et vous pouvez vous enorgue il l ir  au 
fond de vos âm es d ’avoir  long tem ps  p rése rvé  de tou te  inva­
s ion  ennem ie  la p lus  grande  partie  du  te r r i to i re  ita lien e t  un  
g rand  n om bre  de d ép a r tem e n ts  français .  Soldats  ! des e sp é ­
rances  d ’une  paix  solide e t  p rocha ine  s ’é lèvent de tou te s  
p a r ts ,  je  les crois  fondées ; c e p en d a n t  le jo u r  de repos  n ’est 
pas  encore  levé p o u r  vous ;  u n  nouvel ennem i s ’es t p ré ­
sen té .  Quel es t cet en n e m i?  Quand je  vous l ’au ra i  fait 
connaître ,  vous refuserez  d ’a jo u te r  foi à m es  paro les  et 
vo tre  inc rédu li té ,  que j ’ai long tem ps  partagée, se ra  pou r  
vous  u n  nou v ea u  t i t re  de gloire. Les N apoli ta ins  n o u s  
ava ient so lene l lem en l  p rom is  le u r  alliance. S u r  la foi de 
le u rs  p ro m esses  ils o n t  été reç u s  d an s  le ro y a u m e  
co m m e des f rè res ,  ils ont été adm is  non  s e u le m e n t  à



occuper  p lus ieu rs  de nos dép a r tem e n ts ,  m a is  m ê m e  à par-  
lager  avec nous  tou te s  n os  r e s s o u r c e s ;  ils so n t  en t ré s  
com m e des frères, et c ’es t p o u r ta n t  co n t re  n o u s  q u ’ils 
avaient p répa ré  le u rs  a rm es .  Soldats! je  lis dans  vos âm es 
tou te  votre  ind ignation ,  et je  sais ce q u ’u n  se n t im e n t  s e m ­
blable, don t la cause est si noble ,  p e u t  a jou te r  à votre 
vaillance.

« Les Napoli ta ins  n e  son t pas  n o n  p lu s  invincibles!  Peul-  
ô tre  m ê m e  c o m p te ro n s -n o u s  des  am is  dans  le u r s  p ro p re s  
rangs .  Certes, si le s e n t im e n t  de la loyau té  p e u t  ê tre  
égaré ,  qui doute  q u ’u n  in s tan t  de réflexion suffise p o u r  
le r a l lu m e r  et lui r e n d re  to u t  son em p ire?  Il e s t  dans les 
t r o u p e s  napol i ta ines  u n  g rand  n o m b re  do F ra n ça is ;  ils 
ab a n d o n n e ro n t  b ien tô t  des  d rapeaux  q u ’eux auss i  on t  c ru s  
fidèles il l e u r  souvera in  et à le u r  p a t r ie ;  ils se ré u n iro n t  à 
v o u s ;  ils t ro u v e ro n t  au m il ieu  de vous  les m ê m e s  g rades 
q u ’ils on t  acqu is  p a r  le u rs  serv ices  ; vous  les conso lerez  
par  votre accueil de la dép lo rab le  défection  do n t  ils n ’ont 
pas m é r i té  d ’ê lre  v ic tim es.

« F rança is!  I ta l ien s!  je  co m p te  s u r  v o u s ;  com ptez  su r  
m oi, vous  m e t ro u v e rez  p a r to u t  où v o tre  in té rê t  e t  votre 
glo ire  a u ro n t  m a rq u é  m a  place.

« Soldats ,  voici m a  devise : H o n n eu r  et F idé l i té ;  que 
cette devise soit  aussi la vôtre. Avec l ’aide de Dieu, nous  
t r io m p h e ro n s  encore  de nos en nem is .

« Donné au  q u a r t ie r  généra l  de V érone,  le I er fé ­
v r ie r  1814.

« Signé : E u g è n e  N a p o l é o n .  »

La défection du  roi de Naples, en ô tan t  au  V ice-roi la 
poss ib il i té  de p re n d re  l'offensive a insi q u ’il en  avait le 
p ro je t ,  le p laça it  d an s  u n e  s ituation  d ’a u ta n t  p lus  cr i t ique 
que  l ’a rm é e  au tr ich ie n n e ,  a lors  sous les o rd re s  du  feld-



m arécha l  com te  de Bellegarde, s ’était co n s id é ra b le m e n t  
ren fo rcée ,  et  que sa dro ite ,  qui devait  être occupée par  les 
t ro u p e s  napolita ines ,  au  lieu de lui servir  d ’appui,  ag g ra ­
vait  sa posit ion ,  p u is q u ’elles  s ’en é ta ien t  em p arée s  com m e 
ennem ies .

Le p r in ce  se n t i t  donc  la nécess i té  de changer  son p lan  
d ’opéra t ions  en  se d é te rm in a n t  su r - le -ch a m p  à q u i t te r  
l ’Adige p o u r  p ren d re  la ligne du  Mincio.

Dans la so irée  du 2, une  division d ’in fan ter ie ,  la g rosse  
ar t i l le r ie  e t  les a d m in is t ra t io n s  de l ’a rm é e  f u re n t  d ir igées 
s u r  Manloue, tand is  que  les troupes  se c o n c en t ra ien t  d a n s  
les environs de Vérone.

Le le n d em a in ,  de g rand  m atin ,  l’infanterie  e t  la cavalerie 
de la Garde royale  se m ir e n t  en  m a rc h e ,  suiv ies successive­
m e n t  de tou tes  les d iv is ions de l ’a rm ée ,  la issan t  le géné 
ral B onnem ain  à V érone avec q u a t re  batail lons d ’in fan te ­
rie, u n e  ba t te r ie  d ’art i l le r ie  légère, le 31° C hasseurs  et le 
4" ita lien.

Le Vice-roi n ’en par t i t  que dans  la nu it ,  m ais ,  avant,  il 
ad re ssa  ses  ad ieux  aux hab i tan ts  p a r  une  proc lam ation  
qui con tena i t  en  peu  de m o ts  l ’ex p ress ion  de ses  s e n t i ­
m e n ts  : si elle éta i t  hono rab le  p o u r  les Véronais,  dont 
elle faisait conna ître  la loyau té  et le patrioLisme, elle h o n o ­
ra i t  éga lem ent le p r ince  qui avait su  app réc ie r  le dévoue­
m e n t  des  hab i tan ts .

Le V ice-roi vou lan t  év i ter  à V érone les h o r re u rs  d ’un  
co m b a t  e t  ce p en d a n t  p rouver  q u ’il ne  so r ta i t  pas  par  la 
fo rce  des a rm e s ,  envoya  le colonel Bataille, u n  de ses aides 
de cam p, au  m arécha l  de Bellegarde, lui d ire  sans d é to u r  
que les nouvelles  c i rconstances  po li t iques seu les  ob ligeaien t 
l ’a rm é e  d ’Italie de q u i t t e r  l ’Adige, où  elle avait j u s q u ’alors 
été  p rê te  à recevoir  une bata il le ;  q u ’elle allait p ren d re  
posit ion  su r  le Mincio, d é te rm in é e  à s ’y défendre  et à  livrer,



s ’il le fallait, p lu s  d ’u n  com bat  avan t de q u i t te r  ce poste. Il 
fut en  co n séquence  convenu  que l ’évacuation  se fera it  pai­
s ib lem en t,  q u ’on n e  se ba t tra i t  pas  dans la ville e t  que l ’ar­
m ée  au tr ich ie n n e  n ’y e n t re ra i t  q u ’ap rè s  le d ép a r t  de no tre  
arr ière-garde .

Ainsi le Vice-roi,  avec 40 000 h o m m e s  co n tre  H O 000, 
p resc r iva i t  ses volon tés  et d o n n a i t  à l ’E u rope  une nouvelle  
p reu v e  de son  courage ,  de son énerg ie  et de ses ta len ts  
m i l i ta i re s ;  il p rouva i t  aussi com bien  il é ta i t  d igne de la 
co u ronne  qui lui é ta i t  des t inée ,  e t que  son  âm e hau te  et 
fière convenai t  à la  devise q u ’il vena it  de p ren d re .

Dans la soirée, j ’accom pagna i le g énéral B onnem ain  et le 
colonel chez lu i ;  il était ca lm e e t  tranqu i l le ,  bien  déc idé à 
ré s is te r  de to u t  son pouvo ir  aux  n o u v ea u x  e m b a r ra s  de 
sa posit ion ; il nous  dit : « Les A utr ich iens  n ’iro n t  pas aussi 
v ite q u ’ils p e u v e n t  le p e n s e r ;  n o u s  le u r  fe rons  connaître  
encore  le pouvo ir  de nos b a ïo n n e t tes ;  au res te ,  a t tendez-  
vous dem ain  à qu e lq u e  échauffourée  » ; et, n o u s  qu it tan t ,  
avec sa grâce hab i tue l le ,  il n o u s  so u h a i ta  bo n n e  chance .

Le 4, à c inq  heu re s  du m a tin ,  le général B onnem ain  se 
m i t  en posit ion  une dem i- l ieue  en a r r iè re  de la ville, m e 
la issan t  avec 400 chevaux  et l ’o rd re  de n ’en so r t i r  q u ’à 
9 h e u re s .  ITn escadron  fut placé p rè s  du  pon t de l ’Adige, 
en  face de 200 u h la n s ,  et  le r e s te  de m a  t ro u p e  en bataille 
su r  u n e  vas te  place. Lorsque  l ’heu re  p re sc r i te  fut arr ivée ,  
t r av e rsan t  la ville au  pas, n ous  fûm es  rem p lacé s  p a r le g é n é -  
ral B onnem ain ,  qui fit au ss i tô t  son  m o u v e m e n t  ré trograde  
e n m ’o rd o n n an t  de ne  q u i t te r  m a  posit ion  q u ’à 10 h eu res ,  e t  
de  ven ir  ensu i te  u n  q u a r t  de lieue en avant de Villafranca 
où je  trouverais  p o u r  m e  so u te n ir  2 batail lons et 2 p ièces  
de  canon  afin de g a rd e r  ce poste  j u s q u ’à nouvel o rd re ;  
n o u s  arr ivâm es s u r  les m idi,  sans avoir  é té inqu ié té s  
dans  n o tre  m arche  ; mais, s u r  les t ro is  h eu re s ,  p a ru t  l’avant-



garde  ennem ie  avec l’in te n t io n  de n o u s  d éb u sq u e r .  Alors 
c o m m en ç a  un  feu de t ira i l leu rs  assez vif qui d u ra  p rès  
d ’u n e  d em i-heu re  e t  finit par  une  charge de six escadrons  
de uh la n s  et de h u s sa rd s  qui nous  ra m e n è re n t  s u r  l ' in fan­
terie  et les deux  pièces, d e r r iè re  le squel les  n o u s  nous  r a l ­
l iâ m e s ;  ce p en d a n t  l’en n e m i se dép loyait  dans la pla ine 
avec l’in te n t io n  de n o u s  to u r n e r ;  ses forces m e  faisa ient 
s e n t i r  la nécess i té  do m e  re t i re r ,  lo r sq u e  le colonel Des- 
m ichels ,  d éb o u c h a n t  de Y illafranca avec un  ba ta i l lon  du 
48° e t  le 31e C hasseurs ,  se jo in t  à  nous ,  fait ba t t re  la charge, 
condu i t  l ’in fan ter ie  b a ïonnette  en avant,  e t m ’o rd o n n e  de 
charger ,  tand is  que les deux  pièces d ’a r t i l le r ie  font de 
le u r  côté u n  feu s o u te n u ;  to u s  ces m o u v e m en ts  fu re n t  
exécu tés  avec une  te lle  v igueur  q u ’en u n  in s tan t  l ’ennem i,  
cu lbu té  su r  tous  les po in ts ,  se re t i ra  dans le p lus g rand  
déso rd re ,  la issan t s u r  la place u n e  c in q u an ta in e  de m o r ts ,  
400 p r isonn ie rs ,  parm i lesquels  deux ofliciers, 10 hu ssa rd s  
e t 8 uh lans  qui to m b è re n t  en t re  nos  m a ins .  De son côté, 
le généra l  B onnem ain ,  à la tê te  du  4° i ta lien ,  u n  batail lon 
e t deux  au tre s  pièces, avait  opéré  s u r  n o tre  d ro ite  avec le 
m ê m e  succès e t  balayé la  p la ine  dans  laquelle nous  
r e p r îm e s  nos p os i t ions  avec l ’espo ir  d ’y re s te r  t ranqu il les  ; 
m ais ,  s u r  les sep t  h eu re s  du  soir ,  le général,  accom pagné 
du  colonel et de la com pagnie  d ’élite du  rég im en t ,  a rr ivan t 
à m e s  pos te s ,  m ’o rd o n n a  de p o u s s e r  u n e  reconna issance  
avec 25 chevaux  su r  la g rande  ro u te  et d ’aller  j u s q u ’à la 
Casa San  Giovani, a p p u y a n t  lu i -m ê m e  ce m o u v e m e n t  q u e l ­
que cen t  pas en  a r r iè r e ;  u n  q u a r t  d ’h e u r e  s ’é ta it  à  peine 
écoulé que m on  d é ta c h e m e n t  fut assail li p a r  des  décharges  
co n t in u e l le s  p a r ta n t  d ’un  bois s u r  le bord  de la ro u te  ; 
q ua tre  ch a sse u rs ,  pa rm i le squels  m o n  o rd o n n an ce ,  son t  
frappés m o r te l le m e n t ,  e t  m o n  cheval,  percé  de p lu s ie u rs  
balles ,  to m b e  en  m ’e n t ra in a n t  sous lui.



Au m il ieu  de cette posit ion  d o n t  le pér i l  a u g m en ta i t  à 
chaque in s tan t  p a r  le feu incessan t de l’ennem i,  arrive 
le colonel Desm ichels avec que lques  chasseu rs .  Me 
c royan t  h lessé ,  il m e t  pied  à te rre  pou r  m ’aider à so r t ir  de 
dessous  m o n  cheval et m e  p lace r  su r  le sien ; h e u re u se m e n t  
je  n ’étais pas  touché  ; m a is  les halles qui con t inua ien t  à 
p leuvo ir  au to u r  de nous  v ena ien t  de f rapper  encore tro is  
chasseu rs .  Il é ta it  u rg e n t  de q u i t te r  p r o m p te m e n t  cette 
d an g e reu se  em buscade  ; le  cheval de m o n  m a lh eu reu x  
o rd o n n an c e  me fu t a m e n é ;  on  déshabil la  le m ien ,  e t  nous  
n o u s  r e t i râ m e s  su r  nos  pos tes ,  où  le res te  de la n u i t  fut 
t ranqu il le .  Cependant,  su r  les onze h eu re s  du  soir, je  fis 
p réven ir  le général q u ’on en tenda it  s u r  la ro u te  le b ru it  
d ’u ne  n o m b re u se  a r t i l le r ie ;  il lit au ss i tô t  re t i re r  l ’in fan­
te rie  et nos  deux  pièces en  m e  p resc r iv an t  de faire le 
m ê m e  m o u v e m e n t  à m inuit ,  de t rav e rse r  Villafranca et 
m ’a r rê te r  en avant du  village de San Zeno, où  je  trouvai 
l ’in fan ter ie  du  généra l  Y erd ie r  p rê te  à se m e t t re  en m arche  
p o u r  passe r  le Mincio.

Le lendem ain ,  su r  les d ix  h eu re s  du m atin  je  passai le 
fleuve p rès  du  village de Goïto, où je  rejoignis,  avec mes 
deux  escadrons ,  le rég im en t  au  village de P iubega .

Le co m b at  de Villafranca fut cons idéré  com m e un  beau  
fait d ’a rm es ,  l’a r r iè re -g a rd e  ayant tenu  tê te  à p lus de c inq  
mille h o m m e s  et a r rê té  un  m o u v e m e n t  qui eû t  pu t ro u ­
bler  la re tra i te  de l ’a rm é e  ; le colonel D esm ichels s ’y cou ­
vr i t  de  gloire, e t c ’est à son  audace e t  à sa b r i l lan te  va leu r  
que  n ous  d û m e s  le succès de cette  jo u rn é e  qui coû ta  cher  
à  l’ennem i,  et dans laquelle  le ré g im e n t  eu t  8 ch asseu rs  
tués  et 2Ü blessés . Le Vice-roi, par  u n  o rd re  du  jo u r  du  6, 
c ita  le 31“ C hasseurs  et le 84e de l igne s u r  le d rapeau  
duquel é ta i t  écrit : Un contre d ix ;  il dés igna aussi le général 
B onnem ain ,  le colonel D esm ichels  e t  moi, et, ce m ê m e  jo u r ,



le géné ra l  M erm et v in t  m e  dire que m o n  d é tachem en t  
sera it  p o r té  p o u r  tro is  cro ix  dans les dem an d e s  qui se ra ien t  
faites par  le p rince .

La p er te  de m on  cheval me fu t u n  véritable c h a ­
g r in :  c ’é ta it  celui que  j ’avais p r is  en  E spagne  lo rsque le 
géné ra l  anglais lo rd  P age t  tom ba  en tre  m e s  m a in s ,  et d u ­
quel  j ’avais re fu sé  65 n ap o léo n s  peu  de jo u r s  avant.

Le Vice-roi,  d o n t  le  génie éta i t  to u jo u rs  à la h a u te u r  des 
c irconstances ,  sen t i t  en  a rr ivan t su r  le Mincio q u ’il fallait 
com batt re  ou ab a n d o n n e r  l’Ita l ie ;  aussi sa d é te rm in a t io n  
fut-e lle  b ie n tô t  p r ise  : il savait t rop  b ien  tout ce q u ’on 
p e u t  a t ten d re  de la v a leu r  frança ise  p o u r  s ’effrayer de la 
grande  d isp ro p o r t io n  qui ex is ta it  en t re  nos forces et celles 
de  l ’e n n e m i;  ce pendan t ,  p o u r  ne pas  pe rd re  les avantages 
de sa posit ion ,  ca lcu lan t que la jo n c t io n  des  Napolitains 
n ’était  p o in t  en c o re  effectuée et que l’a rm é e  au t r ich ienne  
ne  pouvait ê tre  e n t iè r e m e n t  réu n ie  p a r  su ite  des opéra ­
t ions qui vena ien t  d ’avoir  l ieu su r  l’Adige, le Vice-roi, dis- 
je ,  se déc ida à l iv re r  bata il le  au  co m te  de Bellegarde avec 
d ’au tan t  p lu s  de ra ison  que tou tes  les chances  é ta ien t  en 
sa faveur. Non seu lem en t,  s ’il la gagnait ,  le ré su l ta t  de la 
vic to ire  devait  ê t re  de p a ra ly se r  p o u r  que lque  tem ps les 
m o u v e m e n ts  de l ’en n e m i ,  m ais ,  m ê m e  dans  le cas où il 
l ’au ra i t  p e rd u e ,  les conséq u e n ces  de ce revers  n e  lui 
au ra ien t  pas  m oins  été av an tageuses  : la  vic to ire  no p o u ­
v a n t  pas être décisive p o u r  l’ennem i,  p u isq u e  l’a rm ée  d ’Ita­
lie , m a ître s se  dos tê tes  de pon t de Goïto et de M azinbona 
e t  des  places de M antoue e t  Pesch iera ,  avait u ne  re tra i te  
as su rée ,  e t  il au ra i t  fallu que l ’en n e m i livrâ t une n o u ­
velle bataille le le n d em a in  pou r  pas se r  le Mincio. Cette 
op éra t io n  était im poss ib le  à une  a rm é e  déjà  affaiblie par  
la  vic to ire  m êm e .  Ainsi, v a in q u eu r  ou vaincu, le prince 
é ta it  cer ta in  de p a ra ly se r  le p lan  d ’opéra tions  du  com te  de



Bellegarde et de gagne r  le te m p s  nécessa ire  p o u r  fondre 
su r  les Napolitains et les dé t ru i re  sans peine, car  l’ex p é­
r ience  avait p rouvé  depu is  long tem ps  que  deux  divisions 
f rança ises  étaient p lu s  que suffisantes p o u r  d isp e rse r  les 
30 000 Napolitains que le roi Murât tra îna it  à sa suite.  
En conséquence ,  le 7, to u te s  les d ispositions fu re n t  
faites p o u r  que l ’a rm ée  d ’Italie fû t en m e su re  de passer  le 
Mincio le lendem ain .  Les t ro u p e s  p ré v e n u e s  s ’e m p r e s ­
sè re n t  de se p ré p a re r  com m e p o u r  une  g rande  revue ,  et  
lo rsque  le soleil v in t écla irer la m a tinée  du 8, le jo u r  se 
m o n t ra  rad ieux  co m m e nos espérances ,  et  si, com m e les 
R om ains,  on devait cro ire  aux présages ,  l ’a rd e u r  et la joie 
qui b r i l la ien t  dans les yeux  de nos je u n e s  soldats  deva ien t  
ê t re  u n  a u g u re  favorable à nos  a rm es .

Les tro u p es ,  dans u n e  tenue  b r i llan te ,  an im ées  d 'un  
en th o u s ia sm e  qui ne la issa it aucun  dou te  su r  le succès  de 
ce lte  jo u rn ée ,  a t ten d a ien t  im p a t ie m m e n t  et avec u n e  
gaieté toute na t ionale  l ’in s ta n t  de m a rc h e r  au  com bat.



XXY

B A T A I L L E  DU M I N C I O

L’arm é e  se m it  en m ou v e m en t  su r  trois co lonnes  : celle 
de dro ite  com posée  des d ivis ions R o u y e r  e t  Marcognet, do 
la garde royale  et de la cavalerie  légère  du  général P er rey -  
m on t ,  so r t i t  de Mantoue sous les o rd res  du  général com te 
G renier  p a r  la g ran d e  rou te  de V érone  p as san t  par  San 
Brizio e t  se d ir igean t su r  Roverbella. Celle de gauche,  fo r­
mée de la d iv is ion  F ress ine t ,  sous les o rd res  du  général 
Verdier,  e t  du  4e c h a sse u rs  ita lien ,  r éun ie  s u r  les h a u te u rs  
de Mazinbona, devait pas se r  le Mincio au  po n t  de ce village 
et se d ir iger  su r  V illafranca p a r  les h a u te u rs  de Vallegio.

Le cen tre ,  où se trouvait  le V ice-roi en  pe rso n n e ,  se co m ­
posait de la d iv is ion Q uesnel et de la b rigade du général 
Bonnem ain ,  ayan t  sous  ses o rd re s  le 31e C hasseurs ,  deux 
batail lons du  1er léger  et deux  du  4e avec six bo u ch e s  à feu.

Le p o in t  de réun ion  do la colonne de d ro ite  avec celle du 
ce n tre  était  fixé au  coude de la rou te ,  en tre  Marengo e t  
Roverbella.

Celui de la co lonne de g auche  avec les deux  au tres ,  
l’avait été à V illafranca; c ’éta i t  là que le p rince  E ugène  
avait com pté  t ro u v e r  le co rps  d ’a rm é e  ennem i et lui 
l ivrer  bataille.



Telles é ta ien t  les d ispos it ions  du p r in ce  qui, dès  la po in te  
du jo u r ,  se t rouvai t  avec son é ta t-m a jo r  p rès  du pont de 
Goïto p o u r  voir défiler la  co lonne  du  cen tre ,  qui devait 
c o m m e n c e r  l ’a t ta q u e ;  sa p résence  in sp i ra  une  a rd e u r  diffi­
cile à décrire  ; sa figure était  r a y o n n a n te  d ’e sp é ran c e  et 
de satisfaction.

L o rsque  le 31° C hasseurs ,  fo rt  de 1100 chevaux, chargé 
de fo rm er  l ’avant-garde de l ’a rm é e ,  défila devan t lui dans 
u ne  te n u e  m agnifique e t  b ra n d is s a n t  le sab re  aux cris  de  
« Vive l’E m p e re u r  », il nous  fit, au  colonel e t  à m oi,  un  
p e t i t  signe am ical de la m ain  qui m e  fit l ’effet d ’une c o m ­
m o tio n  élec trique.

Aussitô t que  n o u s  eû m es  passé  le pont,  n os  tira i l leu rs  
re n c o n t rè re n t  l ’ennem i,  foncèren t  des su s  e t  en levèren t to u t  
un  g rand  poste  avec l’officier qui le c o m m an d a it  ; puis ,  
t rave rsan t  ra p id e m e n t  le défilé de Majoli, n o u s  nous  for­
m â m e s  en ligne de batail le  e t  n o u s  n o u s  m im e s  au ss i tô t  
en m a rche ,  en colonne d ’a t taque  dans  la d irection  de Ma- 
rengo , afin de p ro tég e r  le d éve loppem en t  des  t ro u p e s  qui 
p a s sa ie n t  le Mincio.

Ce fu t  en ce m o m e n t  que  je  reçus  l ’o rd re  de p ren d re  le 
c o m m a n d e m e n t  de l ’avant-garde  avec 300 chevaux et 
q ua t re  com pagnies  du  14e léger ,  ayan t  l ’in jonc t ion  d ’a t ta ­
q u e r  v ig o u reu se m e n t .  Nous ta rd â m es  peu  à r e n c o n tre r  
q u a t re  escad rons  des d ragons d ’H ohen lohe ,  en  co lonne  par  
pelo tons,  que n ous  chargeâm es  avec u n e  telle p ro m p ti tu d e  
q u ’ils n ’e u re n t  pas  le te m p s  de se dép loyer  et fu re n t  cu l­
b u té s ,  poursu iv is  le sab re  dans les reins  p lus  d ’u n  q u a r t  
de lieue ju s q u ’au  village de R overbella ,  d ’ou déb o u c h a i t  
alors un  bata il lon  a u t r i c h ie n ;  l’aspec t  de cette  t ro u p e  qui 
sem bla it  vouloir  nous  éviter ,  a n im a n t  les c h a sse u rs ,  nous  
a b a n d o n n âm es  les d rag o n s  p o u r  foncer d essus ,  tandis que 
nos  vo lt igeurs  a rr ivaien t  au pas  de cou rse .  Ce batail lon,



aban d o n n é  par  les d ragons,  ch e rch a  va in em e n t  à fo rm e r  le 
ca r ré  et m i t  en en t ie r  bas les a rm es ,  ap rès  n o u s  avoir  fait 
e s su y e r  deux  décharges  qui lu è re n t  u n  m arécha l  des 
logis, q ua t re  chasseu rs  et en b le s sè re n t  sept. Je  le dirigeai 
au ss i tô t  su r  le po n t  de Goïto, sous  l’escor te  de 25 vo lti­
g eu rs  et i  chasseu rs ,  en  écr ivan t au crayon au  général 
Vignolles,  chef d ’é ta t-m a jo r  général de l’a rm é e ,  que je  le 
priais  de dire à Son Altesse Royale que je  lu i  envoyais  un  
batail lon du rég im en t  de Chatelcr, deux officiers et  u n  d ra ­
peau  ; puis,  rall iant auss i tô t  m a  troupe  et c o n t in u an t  de 
m a rc h e r  su r  Marengo ainsi que  j ’en avais reç u  l’ordre ,  nous  
to m b â m e s  au  m il ieu  des équipages de l ’a rm ée  ennem ie ,  y 
p o r ta n t  le d éso rd re  et enlevant sans la m o in d re  résis tance 
p lu s  de 60 chevaux  de main, des fourgons,  tro is  ca issons et 
u n e  cen ta ine  de p r isonn ie rs .

Déjà, je  com pta is  p o u sse r  m a  chance h eu re u se  sur  
Vérone, lo rsq u e  le che f  d ’escadron  Méjan, aide de cam p 
du Vice-roi,  a rr ivan t à moi, m ’ap p o r ta  l ’o rd re  de changer  
de d irec tion  en m ’an n o n ç an t  l ’é trange  é v é n e m e n t  qui se 
passait .  Il m ’ap p r i t  q u ’au  m o m e n t  o ù  n o u s  pass ions  le 
Mincio à Goïto, une partie  de l’a rm é e  au tr ich ienne  le p a s ­
sait  de son côté, su r  no tre  gauche,  à Vallegio, et  a t taqua it  la 
d iv is ion du  généra l  F re ss in e t .  Le m aréchal de Bellegarde 
é ta it  loin de p rév o ir  que  le Vice-roi v iend ra it  l ’a t ta q u e r  et 
lui l iv rer  batail le  ; il croyait  au  con tra ire  que  le p rince  
pensa i t  à a b a n d o n n e r  le Mincio, ce qui l’avait décidé à passer  
ce tte rivière ; ainsi, par  une de ces c i rconstances  v ra im en t  
ex trao rd ina ires ,  p re sq u e  incroyab les  et to u t  à fait im p ré ­
vues, les deux  a rm é es  e n n e m ie s  exécutaient,  dans le m ê m e  
m o m e n t  e t dans un  sens  opposé ,  u n  m ou v e m en t  sem blable ,  
ce qui m ’expliquai t  l ’év én em en t  du batail lon de Chateler 
placé en  obse rva tion  à Roverbella  avec les d ragons  d ’IIo- 
l ien lohe e t  la facilité avec laquelle  nous  avions enlevé les



équ ipages  de  l’ennem i.  Le c o m m a n d a n t  Méjan a jou ta  
q u e  le p r ince ,  en l isan t  m on billet, avait  eu l’idée que  
j ’allais m e fou rvoyer  en  su ivan t la d irec tion  qui m ’avait été 
donnée ,  tou te s  les d ispos it ions  d ’a t taq u e  se trouvan t  
changées ,  et il m e p resc riv it  en son n o m  de re jo ind re  le 
ré g im e n t  en  m ’ind iq u an t  le lieu où  il devait  être.

Au m o m e n t  où  j ’y arrivais ,  le cen tre  e t  la  co lonne sortie 
de Mantoue, qui avaient fait leu r  jonc tion ,  firent un  c h a n ­
g em en t  de d irection  à gauche  en  se d ir igean t su r  Pozzolo 
et la issan t  la garde royale  en rése rve  p rès  le p o n t  de Goïto. 
Dans ce m o m e n t ,  le co m b at  dev in t  te rr ib le ,  nous  t ro u v an t  
en  face de p lus  de 25 000 h o m m e s  auxque ls  n o u s  en op p o ­
s ions to u t  au p lus  12 000. Le général Mermet, à la tête de la 
brigade P e r re y m o n t ,  vou lu t  a t ten d re  la charge d ’u n  ré g i ­
m e n t  de h u s sa rd s  et de u h la n s  au  lieu de la p rév e n ir  ; le 
f or H ussa rds  fu t cu lbu té  et m is  en  d éso rd re  ; le prince, qui 
se trouvai t  là dans ce m o m e n t ,  n ’eu t  que le te m p s  de se 
m e ttre  dans  un ca rré  don t la con tenance  ferm e a r rê ta  la 
fougue de l ’ennem i.

Le géné ra l  M enuet,  cu lbu té  de cheval p a r  u n  h u ssa rd ,  fu t 
su r  le p o in t  d 'ê t re  p ris  et  tiré de ce tte  baga rre  par  u n  b r i ­
gadier,  lo rsq u e  le colonel N arboni,  a r r ivan t  avec les d ra ­
gons ita liens de la Reine, charge avec fu r ie  et donne  le 
te m p s  au  1er H ussards de se ral l ier ;  son  in trép id ité ,  qui 
répa ra  la faute du  général,  fut ache tée  au  pr ix  d ’un  t ie rs  
de son  brave rég im en t,  m a is  il eu t la gloire de ré ta b l ir  le 
c o m b a t  s u r  ce poinl. Dans ce m ê m e  m o m e n t ,  le 31e Chas­
se u rs  était , à la d ro ite ,  exposé  sous le feu de tro is  ba ta i l­
lons  hong ro is  e t  de 18 pièces d ’ar t i l ler ie  v o m is san t  la m o r t  
dans  nos rangs.  Le colonel D esm ichels ,  vo u la n t  p révenir  le 
d ésas tre  du rég im en t ,  o rd o n n a  la charge  su r  les H ongrois 
au  m o m e n t  où ceux- ci m a rc h a ie n t  su r  n ous  à la ba ïon­
net te  : deux  fois nous  fûm es  re p o u ssé s  avec p e r te s ,  déjà



le brave e t  e s t im ab le  colonel Chevalier,  c o m m a n d a n t  les 
h u s sa rd s  de la  garde  napolita ine ,  qui é l a i tv e n u  se placer  
dans  nos  rangs ,  vena it  d ’avoir  la  tête fracassée d ’un  coup 
de mitra ille  ; u n e  p ar t ie  de sa cervelle  sau ta  su r  m es  hab i ts  ; 
p lu s ieu rs  officiers et g rand  n o m b re  de ch asseu rs  venaien t 
d ’ê tre  frappés,  lo rsq u e  le généra l  B onnem ain ,  à la  tê te  du  
1er et du  14° léger  so u te n u s  de hu i t  pièces, v in t  p o r te r  le 
ravage dans  le ca rré  et n ous  o rdonna  de ch a rg e r  su r  deux 
r ég im en ts  de cavalerie qui vena ien t  à son s e co u rs ;  la 
m ê lé e  fut affreuse p e n d a n t  q u e lq u es  in s tan ts ,  m a is  les 
A utr ich iens ,  fo rcés  de to u rn e r  bride, se re t i rè re n t  en 
d éso rd re  et se r a l l iè ren t  sous la p ro tec t ion  do le u rs  ba t­
te ries .

Il é ta it  a lo rs  cinq h eu re s  d u  so ir  ; le co m b at  se so u te n a i t  
avec a c h a rn e m e n t  s u r  tous les po in ts ,  e t  r ien n ’était encore  
déc idé ,  lo rsque  le Vice-roi, a r r ivan t p rè s  du général Bonne- 
m ain ,  exam ina  avec a t te n t io n  p e n d a n t  que lques  in s tan ts ,  
pu is  o rd o n n a  au  fite C hasseurs  de fou rn ir  u n e  nouvelle  
charge  e t  aux  deux  ré g im e n ts  d ’in fan ter ie  légère de m a rc h e r  
à  la ba ïonne t te .  La p résence  du  p r ince  au  m il ieu  de la 
fus i l lade  et des  boule ts ,  son ca lm e et ce tte  confiance q u ’il 
savait  si b ien  in sp ire r ,  p r o d u is i r e n t  s u r  la  t roupe  u n e  
exa l ta t ion  difficile à  r e n d re  ; la  m u s iq u e  des  deux  rég i­
m e n ts ,  p lacée en a r r iè re ,  se fait e n ten d re ,  les  tam b o u rs  
b a t te n t  la  charge,  e t  le général B onnem ain ,  m a rc h a n t  en  
tê te ,  se dirige s u r  l’in fan ter ie  e n n e m ie  avec son  arti l ler ie ,  
ta n d is  que le co lonel D esm ichc ls ,  qu inze pas en avan t  du  
r é g im e n t ,  b r a n d is s a n t  son sabre  en nous  m o n t ra n t  les d r a ­
gons e t  les cu i ra ss ie rs  a u t r ich ie n s  qui c o m m en ç a ien t  à 
s ’ébran ler ,  lance le ré g im e n t  avec im pé tuos i té .  Ce com bat,  
qui fut,  p ou r  le centre , le d e rn ie r  de la jo u rn é e ,  déc ida  de 
n o tr e  succès : l ’en n e m i cu lbu té ,  pou rsu iv i  saus re lâche pen .  
dan t p rè s  d ’une  d e m i-h e u re  se re t i ra  en  déso rd re ,  la issant



en t re  nos  m a ins  1 500 à 1 800 p r iso n n ie rs ,  8 pièces de 
canon , 2 é tendards ,  3 d rapeaux  et le te r ra in  jo n c h é  de 
cadavres . Une h e u re  après ,  ce tte  p laine, au m il ieu  de 
laquelle  ava ien t re te n t i  p endan t  p rè s  de d ouze  h e u re s  le 
b ru i t  du  canon ,  de la  fusillade,  les cris  des  m o u ra n ts  et 
des b lessés ,  n ’éta i t  plus té m o in  que de n o tre  allégresse.

Nous r e s tâ m e s  s u r  le ch a m p  de bata il le  que n o u s  venions 
de conqué r ir ,  où  n o u s  p a s sâ m e s  u n e  partie  de la nuit ,  
h a ra ssés  de fatigue, p e n d a n t  que les vo itu res  d ’am b u lan c e  
v ena ien t  en lever  les b lessés  p o u r  les t ran sp o r te r  de l 'au tre  
côté du  Mincio, igno ran t  en c o re  si le co m b a t  ne  r e c o m ­
m e n c e ra i t  pas  le le n d em a in  ; m a is  n ous  ta rd â m e s  p eu  à 
ap p re n d re  q u e  l ’e n n e m i se re t i ra i t  s u r  Aérone.

Ce b r i l lan t  com bat,  dans lequel  l ’a rm é e  p e rd i t  p rès  de 
2 000 h o m m e s ,  en coû ta  6 000 à l ’ennem i,  3 000 p r isonn ie rs ,  
en par t ie  faits p a r  le rég im en t ,  e t  12 p ièces  de canon, 
ré su l ta t  o b tenu  par  le c e n tre  depuis  le c o m m e n c e m e n t  de 
la jo u rn é e .  La p er te  du  31e C hasseurs  fut cons idérab le  : 
n ous  e û m e s  5 officiers et 70 ch a sse u rs  tu é s ,  11 officiers 
e t  190 h o m m e s  b le ssés ;  le co lonel eu t  un  cheval tué  sous 
lui, u n  au t re  b lessé, son hab i t  percé  de deux  balles e t  coupé 
de p lu s ieu rs  coups de sab re .  C'est à son in trép id i té  et à sa 
co u rag eu se  p e rsévérance  que le r ég im en t  du t  ses  succès. 
Quant à moi, to u jo u r s  sous  la  b ienveil lan te  p ro tec tion  de 
m on  h e u r e u s e  étoile, j ’en  fus qu i t te  p o u r  u n  trou  de balle 
d ans  m o n  schako ; m a is  je  n ’en ép rouvai pas  m o ins  u n  
b ien  v if  chagr in  par  la p e r te  de m o n  fidèle cosaque . 11 
é ta it  en  a r r iè re  du  r ég im en t  où il ten a i t  u n  cheval de m ain  ; 
je  lui fis d ire  de m ’ap p o r te r  m a  gourde  d ’eau-de-vie pour 
re n d re  un  p e u  de force au  cap ita ine  Trogué, de la c o m p a ­
gnie d ’élite ,  frappé m o r te l le m e n t  ; mais,  au  m ê m e  m o m e n t ,  
il fut coupé en  deux  p a r  un  bou le t  et j ’eus le r e g r e t  de voir 
m o u r i r  ce brave  et d igne se rv i te u r  d on t j ’avais sauvé la vie



à Tilsitt,  en  1807, e t  qui, en  reconnaissance ,  m ’avait dévoué 
la  s ie n n e ;  ce t  h o m m e  es tim ab le  m ’avait co n t in u e l lem en t  
suivi en Pologne, en  A llem agne et en Espagne p o u r  ven ir  
t e rm in e r  sa vie n o m a d e  en Italie.

Nous eû m es ,  dans la  m a tinée  du  9, des détails s u r  le 
com lia t so u te n u  la  veille par  la d iv is ion F ress ine t .

Ainsi que je  l ’ai dit p lu s  h au t ,  le fe ld -m arécha l  Belle- 
garde ,  p e rsu a d é  que le Yice-roi aba n d o n n a i t  la  ligne du 
Mincio, s ’était  d é te rm in é  à le  p a s se r  p réc isém en t  au m ê m e  
in s tan t  que n o u s  al lions à lu i  p o u r  le com battre ,  co ïnc i­
dence v ra im en t  ex tra o rd in a ire  et qui peu t-ê tre  n ’a ja m ais  
eu u n  ex e m p le  pareil ; il avait  choisi p o u r  le passage de la 
r iv ière le lieu de Borghetto ,  où  il n ’ép rouva  au c u n  obstacle , 
le général F re ss ine t  ayan t co m m e n c é  le m o u v e m e n t  qui 
lu i  avait é té p resc r i t .  18 000 h o m m e s  p as sè ren t  à Borghetto , 
s ’e m p a rè re n t  des  h a u te u r s  de Volta  et p o u ssè re n t  des 
p ar t is  de cavalerie  vers  Cerlungo, qui e n le v è re n tu n e  partie  
des  équ ipages  de la b rigade  B onnem ain  re s té s  dans ce 
village. (Ceux du  colonel D esm iche ls  et  les m ie n s  fu ren t  
sauvés  p a r  la p ré se n ce  d ’esp r i t  e t  la b ravoure  de nos 
o rdonnances ,  que n o u s  y avions la issés avec h u i t  ch a s­
seurs .)  Le Yice-roi,  p lacé s u r  u n e  h a u te u r  près Monzenbano, 
vit l ’e n n e m i der r iè re  lu i,  occupan t  Yolta  et s ’é ten d a n t  
dans  la  p la ine  de Goïto. Il ne  balança  pas à l iv rer  bataille 
à la pa r t ie  de l ’a rm é e  a u t r ich ie n n e  qu i était encore  su r  la 
gauche  du Mincio; ce fu t a lo rs  q u ’il o rd o n n a  u n  ch a n g e ­
m e n t  de d irec tion  e t  que  se l iv rè re n t  les com bats  q ue  j ’ai 
d éc r i ts  dans le squels  les A u tr ich iens  f in iren t par  su c co m ­
ber. Mais, dans ce m ôm e m om en t ,  le général V erd ier  avait à 
ten ir  tê te, avec la d ivis ion F re ss in e t  forte de 9 000 h o m m es ,  
à une  m asse  deux fois p lu s  fo rte  ; il p r i t  posit ion  en a r r iè re  
du  ru is se a u  de Monzenbano, a p p u y a n t  sa gauche au  village 
et o cc u p an t  la tê te  de p o n t ;  nos  t ro u p es  se b a t t i r e n t  avec



la p lus  grande valeur  et d o u b lè re n t  de courage lo rsque  
n o tre  canon  se fit en ten d re  à Pozzolo; p a r  su ite  des  m o u ­
vem en ts  opérés  par  le prince ,  l ’ince r t i tude  se m i t  dans les 
rangs en n e m is  ; le généra l  Verdier  en profita p o u r  o rd o n n e r  
u n e  charge à la ba ïonne t te  qui força les  A u tr ich iens  à la 
re tra i te ,  se rep l ian t  dans le coude que fo rm e  la r ivière il 
Borghetto  et, p en d a n t  la nu it ,  ils r e p a s sè re n t  le Mincio, 
la issan t  q u e lq u es  t ro u p e s  p o u r  ga rde r  le pon t.

L 'arm ée d ’Italie n ’eut ,  dans la jo u rn é e ,  que 24 000 h o m m e s  
engagés su r  les deux  rives du Mincio, tand is  que l ’ennem i 
en  avait 50 000. Tel fut l ’év é n em en t  d ’une  des p lus  s in g u ­
lières batailles p a r  la d ispos it ion  des t ro u p e s  qui se soit 
encore  livrée : l ’e r r e u r  de cette d isposition  ô ta au  com te 
de Bellegarde to u t  l ’avantage q u ’il au ra i t  pu  e sp é re r  de la 
supério r i té  n u m é r iq u e  de son  arm ée. La c royance  où  était  
le fe ld-m aréchal que  le Vice-roi avait aban d o n n é  le Mincio 
p e u t  bien expliquer le m o u v e m e n t  de ce p rem ie r ,  m ais  ne 
p eu t  l ’ex c u se r ;  car  ce tte  croyance  por ta i t  su r  un  fait q u ’il 
pouvai t  fac ilem ent vérifier. Ainsi, le com te  de Bellegarde, 
sans aucune  reconnaissance  p réa lab le ,  fit exécu te r  u n  p a s ­
sage en t re  les deux tê tes  de p o n t  que nous  occupions,  se 
l iv ran t  de cette  m a n iè re  aux m o u v e m en ts  de flanc dont le 
p rince ,  en m il i ta ire  hab ile ,  s ’é ta it  m é n ag é  la  poss ib il i té ;  
il fallut to u te  la su rp r ise  que  dut ca u se r  une  opéra tion  
to u t  à fait im prévue  p o u r  sauver l’a rm é e  au tr ich ienne  
d ’un  désas tre  co m p le t ;  au  res te ,  les conséq u e n ces  de la 
batail le  du Mincio fu re n t  te lles  que  le com te  de Bellegarde 
ne  p u t  p lus  r e p r e n d r e  l ’offensive.

Le Vice-roi pouvait,  le 9, h a s a rd e r  une nouvel le  bataille 
d o n t  le succès eû t  rejeté l ’a rm é e  au t r ich ie n n e  en  déso rd re  
de  l ’au t re  côté de l ’Adige, m ais  il ne  c ru t  pas devoir a b a n ­
d o n n e r  sa forte posit ion  du  Mincio, v o u la n t  a t tend re  le 
r é su l ta t  des  g rands  é v é n em en ts  qui se passa ien t  en  F rance.
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Cependant,  il lit tou tes  ses  d ispos i t ions  p o u r  re fou ler  
l ’a rm é e  napo li ta ine ,  e t il pensa  avec ra ison  que deux 
divis ions f rançaises suffiraient p o u r  ce tte  opéra tion .  En 
conséquence ,  dans la m atinée  du. 9, l’a rm é e  se m it  en 
m o u v e m e n t  su r  Goïto; ce tte  m a rc h e  ré trog rade  se lit p a r  
échelons  et le n tem en t ,  ay a n t  à l ’a r r iè re -g a rd e  le 31e Chas­
seurs  avec deux batail lons d ’infan ter ie  légère et q u a t re  
p ièces  de canon, sans que  les A utr ich iens  fissent m ine  de 
n o u s  inquié te r .

Les pos i t ions  fu re n t  p r ises  s u r  la rive d ro ite  du  Mincio, 
le q u a r t ie r  g éné ra l  du  V ice-roi à Volta en a r r iè re ,  le 
31e C hasseurs  au  village de Cereta, la garde royale à Cer- 
lungo  et l’in fan terie  dans différentes pos it ions  le lo n g  de 
la r iv ière , appuyée  de p lu s ie u r s  dé tac h em e n ts  de cavalerie.

Dans la jo u rn é e ,  le p r ince  fit, p a r  u n  o rd re  du jo u r ,  ses  
r e m e rc ie m e n ts  à  l ’a rm é e  su r  sa br i l lan te  co n d u i te ;  il v o u ­
lu t  b ien  a jo u te r  m o n  nom  à ceux  du  général B onnem ain  
e t  du  colonel D esm ichels ,  ainsi que de p lu s ie u rs  au t re s  offi­
ciers ,  e t  ad ressa  d ’u n e  m an iè re  pa r t icu l iè re  les éloges les 
p lu s  fla t teurs aux  1° e t  14° d ’infanterie  légère  aussi  bien 
q u ’aux  d ragons  de la Heine e t  au  31° C hasseurs ,  com m e 
ay a n t  le p lu s  c o n tr ib u é  au  gain  de la bata il le .

Le m arécha l  de Bellegarde,  p e r s is ta n t  à c ro ire  q ue  la ba ­
taille du  8 n ’avait é té l ivrée par  le p r ince  que dans l ’i n ­
te n t io n  de m é n ag e r  sa  re tra i te ,  vou lu t  de nouveau  ten te r  
u n  passage  dans  la jo u rn é e  du  10, m ais  il fu t accueill i avec 
u n e  telle v igueu r  q u ’il se vit con tra in t  de se r e t i re r  avec 
une p er te  de  p lu s  de 1 000 h o m m e s .  Le 1er H ussa rds ,  qui 
se trouvai t  de  serv ice su r  la ligne, r é p a ra  d ig n e m en t  son 
échec du  8, p ré c is é m e n t  avec le m ê m e  rég im en t  de uh lans  
a u q u e l  il avait eu  affaire ce jo u r - l à  ; les  h u ssa rd s ,  an im és  du  
d és i r  de se venger, cu lb u tè re n t  les u h la n s  dans  deux  charges  
consécu tives ,  l e u r  tu è re n t  60 h o m m e s  et firent 120 p r iso n ­



niers ,  parm i lesquels se trouvaien t  le co lonel et cinq offi­
ciers .  Le p r ince ,  d ir igean t lu i-m ê m e la  d iv is ion du  généra l  
Marcognet, fu t un  m o m e n t  exposé au  dange r  d ’ê t re  p r is  ou 
tué, sans u n  d é tac h em e n t  de 2o lanciers  du  31e C hasseurs  
fo rm an t son  escor te ,  d o n t  le chef, n o m m é  P a !h ,n e  balança 
pas  à se sacrifier  p o u r  le s a u v e r ;  8 h o m m e s  fu re n t  tués ,  9 
b lessés ,  e t le p r ince  p arv in t  à s e  dégager  de p lus  de 300 Hon­
grois don t il était  en to u ré .  Le soir, les A utr ich iens  r e p r i r e n t  
leu rs  posit ions su r  la r ive gauche  du Mincio, b ien  convain­
cus q u ’ils ne  p a rv ie n d ra ie n t  p o in t  à nous  chasse r  p a r  la 
force des  a rm es .  P eu  de jo u r s  ap rè s ,  le Vice-roi,  voulant 
d o n n e r  des réc o m p en se s  à l ’a rm é e  p o u r  les jo u rn é e s  du  8 
et du  10, fit d e m a n d e r  p a r  u n  o rd re  du  jo u r  les p ropos i t ions  
aux  g éné raux  et aux  chefs de co rps ;  le géné ra l  M erm et 
me fit d ire  que j ’étais po r té  p o u r  l’avancem en t et que ,  p r o ­
bab lem e n t  j ’au ra is  le co m m a n d e m e n t  du 31e C hasseurs ,  le 
colonel D esm ichels ,  é tan t  dés igné  p o u r  général de brigade  
(à ce tte  ép o q u e  u n  c h e f  d ’escad rons  devenai t  colonel).

Le p r in ce  ag réa  ce tte  dem ande  ; m a is ,  com m e ses p o u ­
voirs  n e  lui p e rm e t ta ie n t  pas de n o m m e r  à ce grade, il m e  
fit su r- le -cham p  rec o n n a î t re  com m e gros m a jo r  ( lieute­
nant-colonel) ,  ce q u ’il avait la  faculté do faire, en  a t ten d a n t  
la rép o n se  de l ’E m p e re u r .  L o rsque  je  fus le r e m e rc ie r ,  il 
eu t  la bon té  de m e dire q u ’il d em an d a i t  p o u r  m oi à l ’E m p e­
re u r  le c o m m a n d e m e n t  du 31° C hasseurs  e t  q u ’il ne 
m  avait n o m m é  lieu tenan t-co lone l que  p o u r  faire place à 
u n  capita ine . « J ’espère ,  m e  dit-il,  que  tu  se ras  c o n te n t :  
lu  vois si je  t iens  paro le  lo r sq u ’on sa i t  le m é ri te r .  »

Je  lui exprim ai tou te  la reconna issance  d o n t  j ’étais  p é n é ­
tré  p o u r  ta n t  de b ienveil lance ,  en lui ren o u v e lan t  l ’a s su ­
rance  de m o n  en t ie r  dévouem ent.

Il m e  p ar la  du  colonel D esm ichels  dans  les te rm es  les 
p lus  flatteurs, le co n s id éran t  com m e u n  des m e i l le u rs  offi­



ciers de l ’a rm é e  e t  m ’ajou ta  q u ’il l ’avait désigné à l ’Em pe­
r e u r  p ou r  rem p lace r  le g éné ra l  B onnem ain ,  en  faveur 
du que l  il réc lam ait  le grade de généra l  de division.

Dans ce tte  m ê m e  jo u rn é e ,  on rem p laça  les em plo is  
vacants  et p lu s ie u rs  sous-offic iers  du  r ég im en t  r e ç u re n t  
l ’épaule tte .  Douze nouvelles  croix fu re n t  p rom ises ,  don t 
une  d ’officier au  brave c o m m a n d a n t  J o h a n e t  ; le sous-  
l ie u te n an t  P a th  fut fait l ie u te n an t  et dés igné p o u r  la croix ; 
le  prince, en lui a s su ra n t  sa p ro tec tion ,  lui fit cadeau  d ’u n  
fo r t  beau  cheval p o u r  r e m p la c e r  le s ien  g r ièv e m en t  b lessé  
en  c o m b a ttan t  si va i l lam m en t  p rès  de lui. Ce fu t  le che f  
d ’escadron  T ascher  de la Pagerie , aide de cam p du  Vice- 
roi, qui fut chargé  de p o r te r  à l ’E m p e re u r  le rap p o r t  des 
événem en ts  qui vena ien t  de se pas se r  et les dem an d e s  de 
r é c o m p e n se s  en faveur de l ’a rm ée .

Dans la m a tinée  du 12, le général de Livron, un  do m es  
am is ,  a ide de cam p du  roi de Naples, v int en m iss io n  p rè s  
du  prince, ce qui p rô la  à bea u co u p  de con jec tu res ,  mais 
a u c u n e  favorable p o u r  Murât. Ce m ôm e jo u r ,  des  nouvelles 
de F rance  n o u s  a p p r i re n t  les con t inuels  succès  des a rm ées  
coalisées , ce qui ne nous la issa it d ’espérance  que  dans une  
paix que,  d isa it-on ,  l ’E m p e re u r  ne voula it  pas  s ig n e r ;  le 
Vice-roi en  pa ra is sa i t  accablé et sem b la it  c ra in d re  une  
funes te  issue  à tan t de r e v e rs ;  ce pendan t ,  to u jo u rs  ferme 
et fidèle à l’h o n n e u r ,  il déc lara  h a u te m e n t  q u ’il ne  posera it  
les a rm e s  que  lo rsq u e  son  épée ne sera it  p lu s  u ti le  à sa 
patrie .

L’a rm é e  re s ta  t r an q u i l le  j u s q u ’au  13 que le général Gre­
n ie r  p a r t i t  avec sa lieu tenance ,  com posée  des  d iv is ions 
R o u y e re l  Marcognet, se d ir igean t s u r  C rém one afin d ’a t ta ­
q u er  les troupes  napo l i ta ines  r éu n ie s  au  co rps  du général 
a u t r ich ien  N ugen t;  mais, m algré  ce tte  g rande  d isp ro p o r ­
tion de forces  n u m é r iq u e s ,  le généra l  G ren ier  ne balança



p o in t  a i e s  a t taq u e r ,  les rep o u ssa  avec p er te  et fit quan ti té  
de p r isonn ie rs ,  en tre  a u t re s  les lanc ie rs  de la garde, qui 
m ire n t  tous  Las les a rm e s  au  m o m e n t  où deux  escad rons  
du 19° Chasseurs a l la ien t les charger .  Cette a rm é e  in sp i ­
ra i t  si p eu  de c ra in te  à  nos t ro u p e s  que,  quelle  que fût sa 
force, nos je u n e s  solda ts  co u ra ien t  dessus  c o m m e à une 
curée.

Le 24, je  reç u s  du  Vice-roi la m is s io n  de m e re n d re  
à C rém one, pu is  à P la isance,  où je  devais r e m e t t r e  des 
dépêches au  généra l  Grenier,  et en su i te  su ivre  la rive 
gauche du P ô ju s q u 'à  Borgoforte ,  où  devait  se t ro u v e r  le 
généra l  Vilalte, e t  reven ir  au q u a r t ie r  général à Volta p ou r  
re n d re  co m p te  au  p r ince  de la s i tu a t io n  de cette ligne.

Au m o m e n t  où  j ’arrivai p rès  de Güaslaîla, j ’assistai à la 
d é rou te  de 4 000 Napolitains et 1 200 A utrichiens, m is  dans 
la  p lu s  g rande  confusion par  le 5e de ligne et deux  batail­
lons du 3e italien, qui tu è re n t  à l’ennem i 200 h o m m e s  et 
firent 1 500 p r isonn ie rs ,  pou rsu iv an t  le res te  avec a c h a rn e ­
m e n t  lo rsque  je  continuais  m a  rou te .

J ’arrivai à Volta le 29 au  soir, ayan t fait à cheval,  suivi 
de deux  o rdonnances ,  42 lieues en cinq jo u r s ;  au  m o m e n t  
où  je  renda is  co m p te  au prince de ma m is s io n ,  a rr iva  u n  
officier d ’éta t-m ajor  ap p o r ta n l  la nouvelle que,  la veille , le 
généra l  G ren ier  avait enlevé la ville de P a rm e  à la ba ïon­
n e t te ,  fait 3000 p r iso n n ie rs  et p r is  18 pièces de canon, en 
p ré se n ce  du  roi de Naples qui avait eu le c rève-cœ ur d ’ê t re  
le tém oin  de la lâcheté  de ses t roupes  et obligé de fuir lui- 
m êm e p o u r  ne pas  to m b e r  dans  les m a ins  de la  cavalerie 
du  général R am bourg . Je  reçus,  dans la m a tinée  du  4 m ars ,  
l ’o rd re  d ’a l le r  re jo ind re  Ind iv is ion  F ress ine t ,  a v e c 4 0 0 c h e ­
vaux du  r é g im e n t ,  afin de te n i r  la l igne du  Mincio en r e m ­
p la ce m en t  du 1er Hussards.  Le géné ra l  m ’in d iq u a  p lu s ieu rs  
p o s te s  et m e  p re sc r iv i t  d ’é tab lir  m on  q u a r t ie r  au village



de Ponti,  où  le com te  E m m ili  m ’offrit l ’hosp ita li té  dans 
son  châ teau ,  sé jour  délicieux, r e m a rq u a b le  p a r  son  a rch i­
tec tu re ,  son  luxe in té r ieu r  e t  ses a len to u rs ,  m a is  veu f  de 
la  belle châ te la ine  qui avait c ru  p ru d e n t  de s ’élo igner .

Notre posit ion  n ’éta i t  gu è re  favorable à  la cavalerie , 
m a is ,  dans les con t inue l les  esca rm o u c h es  qui ava ien t lieu 
s u r  les bo rd s  de la  rivière, n o tr e  p résence  donnai t  de la 
confiance à l ’in fan ter ie ,  qui savait q u ’elle pouvait  co m p te r  
su r  no tre  appui ; aussi nos petits  pos tes  n ’avaient guère  
beso in  de s ’o c c u p e r d e l e u r  cuis ine ,  les fan tassins ,  fo r ts u p é -  
r ie u r s  aux  cavaliers dans l ’a r t  cu l ina i re ,  s ’e m p re s sa ie n t  de 
p a r ta g e r  avec les ch a sse u rs  le p ro d u i t  de le u rs  visites d o m i­
cilia ires et b ie n tô t  l’un ion la p lus parfaite fut établie  en tre  
les deux arm es .

Le lendem ain  de m on a r r ivée  à  Ponti,  je  fus re n d re  
v isite  au  général de brigade Barto let ti ,  co m m a n d a n t  à P e s ­
ch ie ra ;  ce tte  place, avan tageusem en t  s i tuée  su r  les bo rds  
du lac de Garde, qui a p lus  de six lieues d ’é tendue ,  placée 
il l ’e m b o u c h u re  du Mincio, es t  l’appu i  n a tu re l  de la ligne 
de cette r iv ière en t re  le lac et la p lace  de Manloue, p a r  
co n séq u e n t  de la p lu s  hau te  im p o r ta n c e ;  auss i  peu t-on  
c o n s id é re r  celte ligne fe rm ée  en tre  deux fo rte resses  c o m m e 
u n e  au t re  f ron tiè re  de la par t ie  de l ’Italie que  n o u s  vou­
lions  g aran tir  de l’invasion  au t r ich ie n n e .  In d é p e n d a m ­
m e n t  des  ouvrages  et des m o y e n s  de défense n a tu re ls  de 
P esch ie ra ,  le p r ince  E ugène  avait  profilé de la petite  ville 
de Serm ione , qui se p rolonge vers le n o rd  du  lac d ’où l ’on 
c o m m u n iq u e  fac i lem en t  p a r  eau  avec la place. 11 y avait 
une  douzaine dé b â t im e n ts  a rm é s  avec 100 h o m m e s  d ’éq u i­
page et le b o u rg  de S erm ione  é ta it  en to u ré  d ’un  bon 
r e t ra n c h e m e n t  dé fendu  p a r  ,'i()0 h o m m e s .

Je  trouvai la place de P esch ie ra  garn ie  de 60 b ouches  à 
feu e t  d ’une garn ison  de 2500 h o m m e s ,  ce qui ren d a i t



ce lte  posit ion  form idable .  Le généra l  m e d em an d a  d ’y 
a jo u te r  100 chevaux  p o u r  a p p u y e r  une  so r t ie  q u ’il voulait 
faire ; m a is  je  crus  ne  pas devoir  o b te m p é re r  à son  dés ir  à 
m o ins  d ’o rdre  su p é r ie u r ,  l 'a s su ra n t  tou tefo is  que  je  serais  
to u jo u rs  à sa  d ispos it ion  lo rsq u e  n o tre  ass is tance  lui 
se ra i t  nécessa ire ,  ay a n t  reçu  des in s t ru c t io n s  à ce t  égard .

Nous d e m e u râ m e s  ainsi q u a tre  jo u rs ,  n ’ayan t  à rep o u sse r  
que  de p e t i te s  a t taq u e s  assez insignifiantes ou des r e n ­
co n tre s  de pe t i ts  p o s te s ;  m ais ,  dans  la n u i t  d u  8, fort 
m o e l le u se m e n t  é ten d u  dans  u n  bon  lit, à la su ite  d ’u n  
exce l len t  repas fait avec la  famille du  com te  E m m ili,  je  fus 
s u b i t e m e n t  réveillé p a r  un  de ses fils, in tro d u isa n t  dans 
m a  ch a m b re  u n  o rd o n n an c e  du  général F re ss in e t  m ’ap ­
p o r ta n t  de sa p a r t  u n  pli qui m e  p resc riva it  de m e  t ro u v e r  
avant le j o u r  avec to u t  m o n  m onde p rè s  la tê te  de po n t  
de Monzambano p o u r  p a r t ic ip e r  à u ne a t taque  généra le  su r  
la ligne, o rdonnée  par  le Vice-roi su r  l ’avis que l 'e n ­
nem i sem b la i t  faire des m o u v e m en ts  hos ti le s  q u ’il fallait 
prévenir.

J e  répond is  au  géné ra l  que ses o rd res  s e ra ien t  ponc­
tu e l le m en t  ex é cu tés ;  pu is ,  ay a n t  q u e lq u es  h eu re s  devan t 
m oi,  je  ren tra i  dans  m o n  lit, e t  j ’y te rm ina i  fo rt  d o u ce ­
m e n t  m a nuit .

R endu  su r  le te rra in  à 4 h e u re s  du m a tin ,  j ’y trouvai 
la b rigade du  général Pégeot,  se co m p o san t  des  42e et 84G de 
ligne, qui d éb o u c h è re n t  auss i tô t  de M onzambanoj appuyés  
de m es  q u a t re  escadrons ,  et  en levè ren t  à la ba ïonnette  les 
p re m ie rs  r e t r a n c h e m e n ts  en  avant de la r iv ière , tand is  que 
le (12e, placé à n o tre  gauche,  p rena i t  posit ion  p o u r  so u te n ir  
ceLle a t ta q u e ;  puis,  p é n é t r a n t  dans le village de  Borena 
m algré  la fusillade  et la vive rés is tance  de l ’en n e m i,  il m e 
fut o rd o n n é  de so u te n ir  les vo lt igeurs  du  84e et de  grav ir  
le m a m elo n  de Monte-Bianco, r e s te r  en  bataille e t  te n ir



fe rm e sans trop  m ’engager si n ous  ét ions obligés de ch a r ­
ger. Dans le m ê m e  m o m e n t  le général Barto letti  faisait 
su r  n o tre  ex trêm e  gauche  u ne  sor t ie  de Pesch io ra  à la tê te  
de 1 500 h o m m e s ,  do n t  la fusillade p ro u v a i t  q u ’il r e p o u s ­
sa it  l ’ennem i.  Le général Jean in ,  de son côté, ob tenait  
le m ê m e  succès à droite ,  ch a ssa n t  les A utr ich iens  j u s ­
q u ’à Roverbella, don t il s ’em para .  Ces d ifférents succès 
ob tenus ,  il m e  fut p re sc r i t  d ’envoyer ,  en  tou te  hâte ,  doux 
dé tachem en ts  de 50 chevaux à d ro ite  et à gauche afin de 
so u te n ir  l ’infanterie  des géné raux  Bartoletti e t Jean in .

S u r  les midi,  l ’en n e m i ay a n t  reç u  des ren fo r ts  cons idé­
rab les  et m is  p lu s ieu rs  pièces en  bat ter ie ,  le co m b at  devint 
p lus sérieux , sans pouvoir  toutefois  n o u s  déloger  des pos i­
t ions  que n o u s  avions enlevées. À deux heu re s ,  le général 
F re ss in e t ,  a r r ivan t avec u n  bataillon du  84° su r  le m a m e lo n  
où  n o u s  é t ions to u jo u rs  en bataille, sa lué p a r  q ua tre  pièces 
d ’arti l lerie  et u n  o b u s ie r  et voyan t les vo ltigeurs  im p r u ­
d e m m e n t  engagés, m ’o rd o n n a  de charger  et do tâcher  d ’en ­
lever  les pièces so u te n u e s  p a r  tro is  escadrons  de h u ssa rd s  
h o n g ro is ;  m ais  n o u s  fûm es si b ien  reç u s  p a r  un  batail lon  
du  r é g im e n t  de B artens te in  m a sq u é  p a r  u n e  s inuos ité  de 
te rra in  q u ’il fallut y r e n o n c e r  et r ep ren d re  no tre  posit ion  
ap rès  avoir  p e rd u  u n  officier et cinq ch asseu rs  tués  p a r  
la mitra ille .  C ependant le généra l  F re ss ine t ,  vou lan t  avoir  
les p ièces  ou to u t  au  m o in s  les fo rcer  à se r e t i re r ,  lance le 
84e à la b a ïo n n e t te  et m ’o rdonne  de to u rn e r  l’e n n e m i ;  
alors, le co m b at  s ’engage de nouveau  avec ac h arn em en t ,  et 
n o u s  avions tou t  lieu d ’espére r  u n  succès, l ’en n e m i com ­
m e n ç a n t  à se re t i re r ,  l o r s q u ’un officier d ’o rdonnance  du 
Vice-roi a rr ivan t avec l ’o rd re  de ne  pas  dépasse r  les pos i­
t ions  p resc r i te s ,  il n o u s  fallut r e p re n d re  ce lles  que nous  
ven ions  de q u i t te r ;  çe qui ne p u t  se fa ire  q u ’après  avoir  
fourn i deux  charges co n tre  les h u s sa rd s  hongro is  afin de



p ro tég e r  le  84° fo r tem en t  engagé et dans  lesquel les  nous  
pe rd îm es  trois ch asseu rs  tu é s  et s e p t  blessés .

Le Yice-roi,  en  o rd o n n an t  ce tte  a t taque  générale s u r  la 
ligne du Mincio n ’avait eu d ’au tre  in ten t ion  que  de d é t ru i re  
to u s  les  r e t ra n c h e m e n ts  de l ’e n n e m i;  ce b u t  a t te in t  su r  
no tre  point,  il m e  fut o rd o n n é  de re s te r  s u r  le m am elon  
ju s q u ’au  m o m e n t  où  n o tre  in fan ter ie  au ra i t  rep r is  ses 
pos te s  de l ’au tre  côté de la r iv iè re ,  ce qui n o u s  valu t  
p lu s ieu rs  bo u le ts  inoffensifs; m ais ,  à l ’in s tan t  où  nous  
exécu t ions  n o tre  m o u v e m e n t  ré trog rade ,  n o u s  t ro u v an t  
à  découver t ,  un  obus  vint éc la ter  au  m il ieu  de n os  rangs ,  
y  p o r te r  le d éso rd re  en  tu a n t  et b le ssan t  p lu s ieu rs  chevaux. 
Le m ien , frappé sous le ven tre ,  m ’em p o rte  que lque  cen t  
pas, ses en tra i l le s  t ra în an t  à te rre ,  e t tom be m o r t  su r  la 
p en te  du  m am elo n ,  m e  la issan t con tus ionné  par  la chute  
que  je  venais  de faire au m il ieu  des ronces  et des  cailloux ; 
l ’abondance  du  sang que  je  perda is  p a r  u n e  b le ssu re  à la 
tê te  fit c ro ire  aux ch a sse u rs  que j ’avais été a t te in t  ; m ais ,  
b ien tô t  relevé, n o u s  gagnâm es  la r iv iè re  où  je  m e  lavai 
e t  me bandai la tê te  avec m o n  m o u c h o ir ,  m e tro u v an t  fort 
h eu re u x  d ’en ê tre  qu i t te  encore ce tte  fois p o u r  la p e r te  de 
m o n  cheval. N ous t ro u v âm es ,  su r  le bord  du  Mincio, le 
brave colonel V authier ,  du  84°, avec p lu s ieu rs  officiers et 
so ldats,  n o u s  a t ten d a n t  p o u r  nous  té m o ig n e r  tou te  le u r  g ra ­
t i tu d e  p o u r  le d év o u e m e n tav e c  lequel les ch a sse u rs  ava ien t 
so u te n u  le u rs  c a m a ra d es ;  q u e lq u es  brocs  de  vin v in ren t  
a jo u te r  à ce lte  h o n o rab le  r é c ep t io n  et n o u s  n o u s  q u i t ­
tâm es avec l ’espo ir  de  nous  re t ro u v e r  enco re  b ie n tô t  à 
m ê m e  de p rouver  l ’affection que  n o u s  avions les  u n s  p o u r  
les au tres .  Cette reconna issance ,  p endan t  laque l le  n o tr e  
in fan terie  se b a t t i t  avec le p lu s  g rand  courage ,  lui coû ta  
ce p endan t  u n e  q u a ra n ta in e  d ’h o m m e s  ; l ’ennem i,  de son 
côté, y laissa u ne  c in q u an ta in e  de m o r ts  et 185 p r isonn ie rs ,



Nous app r îm es  le so ir  que le général Bartoletti,  avec l’aide 
du d é tac h em e n t  du 31°Chasseurs, avait fait 215 p r iso n n ie rs ,  
et que,  su r  le p o in td e  Goïto et de Mantoue, n o u s  avions eu 
le m ô m e  succès,  m ais  que le brave général Caverone, à la 
sor t ie  de ce tte  place, avait eu  la cu isse  em portée  p a r  un  
boule t .  Nous sû m e s  aussi  que  le com te  de Bellegarde, qui 
s ’é ta it  c o n t in u e l lem en t  te n u  su r  la défensive  p en d a n t  ce tte  
jo u rn é e ,  avait  c ra in t  que l ’a rm é e  n e  passâ t  de n o u v ea u  le 
Mincio dans  l’in ten tion  de lui l iv rer  une nouvel le  bataille.

Le 15, je  fus tém oin  d ’un  co m b at  su r  le lac de Garde, en 
vue de T orri ,  en tre  la flottille i ta l ienne  de 12 b arq u es  
canonn iè re s ,  com m andée  par  le capita ine Tem pié, et la flot­
til le au t r ich ie n n e  de 14 b a r q u e s ,  sous les o rd re s  du c o m ­
m a n d a n t  Accurlé.

Après u n e  canonnade  assez vive, la flottille au t r ich ie n n e  
ay a n t  eu trois  b a rq u e s  coulées  à  fond, les au t re s  fu re n t  ob li­
gées de s ’échouer  à la côte. Les A u tr ich ien s  e u re n t  b ea u ­
coup  de m o n d e  h o rs  de com bat,  ainsi que les n ô tre s ,  p a rm i  
lesquels  le cap ita ine  T em pié  t rè s  g r iè v e m e n t  b le ssé ;  le 
su r len d e m a in ,  ap rè s  ê tre  re s té  douze jo u r s  su r  la l igne, je  
fus re levé p a r  q u a t re  esca d ro n s  du  1er H ussa rds  c o m m a n ­
dés p a r  le m a jo r  (le colonel) Pécard  et, au ss i tô t  m a  t ro u p e  
r e n t r é e  dans  les q u a r t ie r s  du  ré g im e n t  à Mandola et Castel-  
Gifreda, je  vins p ré s e n te r  m e s  h o m m a g es  au  Vice-roi qui 
vou lu t  bien  m e  garde r  p rè s  de lui p en d a n t  deux  jo u rs  : il 
daigna, à  ce tte  b ienveil lance,  a jo u te r  celle de m e  d o n n e r  
un  des chevaux  du  com te de Bellegarde do n t  nous  avions 
enlevé les  équ ipages  dans la jo u rn é e  du  8 février ,  e t  m ’a p ­
p r i t  q u ’u n e  gratification  en a rgen t dev a i t  ê t re  d onnée  au 
d é ta c h e m e n t  qui avait coopé ré  à ce tte  prise.

P en d an t  les év é n em en ts  que  je  viens de décrire ,  le g éné­
ral G ren ier  co n t in u a i t  d ’avoir des  succès  s u r  les Napoli­
ta ins ,  m a lg ré  la p ré se n ce  du roi transfuge et l ’appu i  des



A utrich iens sous les o rd res  du  général N ugen t;  p lu s ieu rs  
engagem ents  avaient eu  lieu su r  le Taro, dans  lesquels  le 
géné ra l  Maucune avait dép loyé sa brillan te  valeur  et bat tu  
co n t in u e l lem en t  l ’e n n e m i ;  m ais  ces avantages ob ten u s  par  
n o tre  a rm ée  ne  ca lm a ien t  pas  la vive anxiété  où nous  
é t ions  s u r  les g ran d s  événem en ts  qui se p as sa ie n t  en 
France  d o n t  n o u s  a t tend ions  si im p a t ie m m e n t  des n o u ­
velles.

Dans la  jo u rn é e  d u  22, le général M erm et réu n i t  25 esca­
d ro n s  e t  l ’a r t i l le r ie  légère de sa d iv is ion q u ’il fit m a n œ u ­
vrer  dans les vas tes  p la ines de Castiglione, l ieux célèbres 
d ans  n os  fastes  m il i ta ire s  par  la vic to ire  m é m o ra b le  que 
r e m p o r ta  B onapar te ,  a lo rs  généra l  en  che f  de l ’a rm é e  
d ’Italie.

Cinq jo u r s  ap rè s  cette m a n œ u v re ,  la l ieu tenance  du 
généra l  V erd ier  et la d iv is ion de cavalerie, r éu n ie s  dans  la 
p la ine  de Pozuelo, s u r  les bo rd s  du  Mincio, p a s sè re n t  la 
revue du  Vice-roi, qui n o u s  fit faire p e n d a n t  p lu s ieu rs  
h e u re s  d ifférentes évolutions en  présence  des A utr ich iens 
placés su r  les bo rds  de la r iv ière .

Le 3 avril , je  reçus  de nouveau  l’o rd re  de m e  re n d re  
s u r  la ligne, avec deux  e scad rons  du  r é g im e n t  e t  d eu x  du 
1er Hussards.  P en d an t  q u a t re  jo u r s  nous  re s tâ m e s  t r a n ­
quil les ,  m a is ,  dans  la jo u rn ée  du  8, n o u s  app r îm es  que  la  
l igne  a u t r ich ie n n e  venait  d ’être  ren fo rcée  de 7 000 à 
<S 000 h o m m e s  (Surviens), ta n d is  que le com te  de Belle- 
garde  évacua it  ses posit ions  et ses  deux  cam ps p o u r  con ­
c e n t r e r  son a rm ée ,  partie à Villafranca et pa r t ie  en a r r iè re  
de V érone ; ce tte  c irconstance ,  que la  force n u m é r iq u e  éta i t  
loin de nécess ite r ,  nous  p a ru t  d ’au tan t  p lu s  su rp re n a n te  
que nous  ap p r îm es  dans le m ê m e  in s tan t  le d ép a r t  du  
p r ince  p o u r  M anloue avec son  q u a r t ie r  général.

Dans la m a tin ée  du  11, p ré v e n u  q u ’un  officier p ar le ­



m enta ire  é ta i t  à  m es  pos te s  avancés,  je  m ’y rend is  au ss i tô t  
afin de connaître  le m o ti f  de sa présence ,  m ais  quelle  ne  
fut pas m a  su rp r ise  en  voyant,  en tre  les m a ins  des  ch a s­
seu rs  et des  h u ssa rd s ,  u n e  quan li té  de p roc lam ations  
an n o n ç an t  l’occupat ion  de P ar is  p a r  les a rm é es  é t ra n ­
gères ,  u n  a rm is t ic e  général j u s q u ’à la  conclus ion  de la 
paix e t  enfin la déchéance  de l’E m p e re u r .

Cette nouvelle  m e  p a ru t  te l le m e n t  a b s u rd e  p a r  la 
m a n iè re  déloyale don t elle était  annoncée  que  je  signifiai 
à l'officier de se re t i re r ,  et, fa isan t auss i tô t  m o n te r  à cheval, 
je  fis a t ta q u e r  un  poste  d ’u ne  q u ara n ta in e  d ’h o m m e s  qui 
fut enlevé à l ' in s ta n t ;  c o n t in u an t  de m a rc h e r  en avant,  
n o u s  é t ions à tira ille r  vers le village de Borona, do n t  j ’étais 
s u r  le po in t  de  m ’em p a re r ,  lo r sq u ’un  aide de cam p du 
généra l  F re ss in e t  m ’appor ta  l ’o rd re  de cesse r  toute ag res­
sion e t  de r e n t r e r  dans m a  posit ion .

Ce m ê m e  soir, je  d us  q u i t te r  la l igne du Mincio p o u r  
re jo ind re  le rég im en t  à Mandola; en y arr ivan t ,  j ’appr is  
que les b ru i ts  les p lu s  s in is tres  c ircu la ien t  dans  la ville et 
q u ’ils avaient une  g rande  affinité avec les p roc lam at ions  
d u  m atin .  Nous re s tâ m e s  ainsi p e n d a n t  deux jo u r s  dans 
la p lu s  grande  anxiété, mais,  dans la jo u rn é e  du  18, u ne  
p roc lam ation  du  Vice-roi v in t te rm in e r  tou tes  nos  i l lu ­
sions en nous  p ro u v a n t  que  la F rance  e t  Napoléon 
vena ien t  de sub ir  le so r t  im posé  par  un  m il l ion  de b a ïo n ­
ne t tes  é t rangères .

PROCLAMATION DU VICE-ROI

Soldats frança is  !

De longs m a lh e u rs  o n t  pesé  su r  n o tre  p a t r ie ;  la F rance ,  
ch e rchan t  un  re m è d e  à ses m a ux ,  s ’es t rep lacée  sous  son  
an t ique  égide. Le s e n t im e n t  de  to u te s  ses souffrances



s ’efface déjà pour  elle dans l’espoir  du  repos  si nécessaire  
ap rès  tan t  d ’agitat ions.

En a p p re n an t  la nouvel le  de  ces  g rands  changem en ts ,  
vo tre  p re m ie r  regard  s ’es t po r té  vers  ce tte  m è re  chér ie  
qui vous rappelle  dans  son  sein. Soldats français ,  vous allez 
r e p re n d re  le c h e m in  de vos foyers. 11 m ’eû t été bien doux 
de pouvoir  vous y  ram e n er .  Dans d ’au tre s  c i rconstances  
je  n ’au ra is  cédé à p e rso n n e  le so in  de condu ire  au  te rm e  
du repos  les braves qui on t  .suivi avec u n  d évouem en t  si 
noble  et si co n s tan t  le se n t ie r  de la glo ire  et de l ’honneu r .

Mais il es t  d ’au t re s  devoirs  qui m ’o rd o n n en t  de m e 
sép are r  de vous.

Un peuple  bon, généreux , fidèle, a  des d ro its  su r  le 
re s ta n t  de m o n  existence que je  lui ai consac rée  depu is  
dix ans. Aussi long tem ps  q u ’il m e se ra  p e rm is  de m ’oc­
cu p e r  de son b o n h e u r  qui fut to u jo u rs  l ’occupat ion  la 
p lu s  chère  de m a vie, je  ne dem ande  p o u r  moi aucune  
au tre  des tina tion .

Soldats f rança is!  en r e s ta n t  encore  au p rè s  de ce peup le ,  
soyez ce r ta ins  que je  n ’oub lie ra i  ja m a is  la confiance que 
v ous  m ’avez tém oignée au  m il ieu  des dange rs ,  a insi que  
dans  les c i rcons tances  po l i t iques  les p lus  ép ineuses ,  e t 
que  m on a t tac h em en t  et m a  reconna issance  vous  su iv ro n t  
p a r tou t ,  ainsi que l ’a m o u r  e t  l ’es t im e du  peup le  italien.

Donné en  no tre  q u a r t ie r  général de Mantoue, le 17 avril 
1814.

E u g è n e .

A la su ite  de ce tte  p ro c la m a t io n  si s im p le  et si noble ,  le 
Yice-roi p rév e n a i t  l ’a rm é e  q u ’il avait s t ipu lé  un tra i té  avec 
le fe ld-m aréchal  com te  de Bellegarde par  lequel  les t r o u ­
pes devaien t se m e t t re  en m a rc h e  p o u r  la France ,  avec to u t  
le u r  m atérie l,  les ad m in is t ra t ions ,  les m agas in s  d ’hab i l­



le m e n t  el d ’éq u ip em e n t ,  sans q u e  les A utr ich iens  p u s se n t  
les su ivre à p lus de deux  jo u r s  de d is tance ;  il fut aussi 
convenu  que les b lessés  et les m a lades  re s te ra ie n t  dans  les 
h ôp itaux  ju s q u ’à leu r  parfaite  g u é r iso n  sous  la surve il­
lance de m édec ins  el co m m issa ires  français ,  pou r ,  ensuite ,  
ê t re  tran sp o r té s  dans  le u r  patrie .  Ce m ôm e j o u r , les g éné­
raux de division a d re ssè ren t  au p r ince  les adieux de l’a rm ée  
en ces te rm e s  :

M onseigneur,

L ’A rm ée frança ise ,  avan t de se m e t t re  en m a rc h e  p o u r  
r e n t r e r  au  se in  de la pa tr ie ,  se fait u n  devo ir  de m e t t r e  
aux pieds de V otre  Altesse Im pér ia le  les sen t im e n ts  de 
reco n n a issan ce  et de re sp e c t  d o n t  elle est p én é trée  p o u r  
vo tre  augus te  personne .  L’A rm ée d ’Italie se ra  tou jours  h ère  
de son che f  ; c’es t p o u r  elle u n  ti tre  de gloire que  d ’avoir  
servi sous  V otre Altesse Im péria le .  Puiss iez-vous jo u i r  de 
l’h o n n e u r  et de la gloire que vous on t m é r i té s  vos belles et 
nobles  qual i té s!  tel es t  le vœ u  de tou te  l ’a rm é e  qui, ay a n t  
co n n u  ces qual i té s  dans tan t  d ’occasions, en  conservera  
é te rn e l lem e n t  le souvenir.

M antoue, 17 avril 1814.

Le lieu tenan t général: c o m t e  G r e n i e r ;

Les généraux de d ivision  : Com te V e r r i e r ; com te  
V i G N O L L E , c h e f d ’é t a t - m a j o r g é n é r a l  d e  l ’a r m é e ; b a r o n  

F r e s s i n e t ; b a r o n  Q u e s n e l ; c o m t e  D a n t h o u a r d  ; baron  
S a i n t - L a u r e n t  ; b a r o n  M e r m e t  ; b a r o n  D o d e , d u  g é n i e .

Cette sépara tion  du Vice-roi d ’avec l ’a rm é e  fut v ivem ent 
sen t ie  p a r  les so lda ts  aussi bien que p a r  les chefs; en m o n  
par t icu lie r ,  j ’en  éprouvai u n  chagrin  véritab le ,  m on a t t a ­
ch e m e n t  p o u r  sa p e rso n n e  é tan t  auss i  s incère  que  la



reconnaissance  don t j ’étais  p én é tré  p ou r  to u t  le bien qu 'i l  
m ’avait fait e t  voula it  m e faire.

Je  par t is  auss i tô t  p o u r  M antoue lui offrir m es  h o m ­
m ages, m e s  reg re ts  e t  m es  vœux ; lo r s q u ’il m ’ap e rçu t ,  il m e 
te n d i t  la main : « Eli bien, m o n  ch e r  d ’Espinchal,  m e  dit-  
il, tou t  es t te rm iné ,  mais n o u s  avons du  m o in s  la sa tis fac­
t ion  d ’avoir  fait n o tre  devoir  j u s q u ’au d e rn ie r  m o m e n t .  Tu 
vas r e to u rn e r  en France ,  j ’espère  que  tu  m ’y conserveras  
souvenir.  Tu sais ce que je  voula is  faire p o u r  toi, le so r t  en a 
décidé au t re m en t ,  il faut se ré s ig n e r ;  au res te ,  l ’avenir  est 
enco re  bien  g ros  d ’év é nem en ts .  » J ’avais les la rm es  dans 
les y e u x ;  je  dem anda i à ce t  exce l len t  p r ince  la pe rm iss ion  
de l ’em brasse r ,  et je  le qu it ta i  l ’âm e attr is tée  et b o u rre lée  
de chagrin.



É V A C U A T I O N  DE L ’ I T A L I E  PAR L ’ A R M É E  

F R A N Ç A I S E

Le l ieu ten an t  général Grenier,  en p re n a n t  le c o m m a n ­
d e m e n t  en chef  des t ro u p es  frança ises  p o u r  l ’évacuation 
de l ’Italie, fit d ’abord  par t i r  l’infanterie , le 18, suivie des 
adm in is t ra t ions ,  de l ’a r t i l le r ie  et des équ ipages ;  la cava­
lerie  devant m a rc h e r  ensu ite ,  la issan t en arr iè re  le 31° Chas­
seurs  à u n  jo u r  de d is tance p o u r  fo rm er  Carrière-garde 
de l ’a rm ée .  Notre p re m iè re  étape, en to u r n a n t  nos regards 
vers la m è re  patrie ,  fut la ville de Castiglione, où  nous  
v înm es coucher  le “21 avril . S ituée  au  m il ieu  d ’une plaine 
im m en se ,  elle offrit à  no tre  esp r i t  le souven ir  de cette  
m ém orab le  cam pagne  où Bonaparte  m a rq u a i t  chaque  jo u r  
p a r  une  nouvel le  v ictoire. Celle de Castiglione fu t une  des 
p lu s  cé lèb res  : 15 000 F rança is  y b a t t i r e n t  42 000 A u tr i ­
chiens,  f irent 16 000 p r isonn ie rs ,  e t  l ’en n e m i,  dans  une 
d é ro u te  com plè te ,  v in t se ré fu g ie r  d e r r iè re  le Mincio e t  à 
Mantoue, do n t  la redd it ion  se f i tp e u  ap rès .  P lu s  ta rd ,  l’E m ­
p e re u r ,  en souven ir  de ce b r i l lan t  succès auque l le généra l  
Augereau avait p u is s a m m e n t  c o n t r ib u é ,  in s t i tu a  en  sa 
faveur un m a jo râ t  de 100 000 francs de ren te s  avec le t i t re  
de duc de Castiglione,



Nous fîmes, p eu  avant d ’a r r ive r  en ville, nos ad ieux  à une 
supe rbe  colonne élevée su r  la rou te  en m é m o ire  de cette 
victoire,  b ien  convaincus que les A utrich iens,  ne  pouvan t 
déch ire r  le spages  de l ’h is to ire ,  v o u d ra ie n t  du m o ins  dé tru ire  
u n  m o n u m e n t  pa r lan t  aux yeux .

Le lendem ain ,  cinq  m il les  avan t d 'a r r iv e r  à Brescia par  
u n e  rou te  magnifique, n o u s  pas sâm e s  par  Monte-Chiaro, qui 
donne  son nom  à u n e  vaste  pla ine trave rsée  par  la r ivière 
de la Chiex, d e r r iè re  laquelle  se trouvai t  u n  cam p r e t r a n ­
ché créé par  Napoléon, p o u v an t  c o n ten ir  25 000 h o m m e s .  
On ne  pouvai t  r ien  voir  de p lu s  gracieux, de p lus  é lé­
gant,  jo in t  aux  fortifications et aux r e t r a n c h e m e n ts  qui 
faisa ient de ce t  end ro i t  un pos te  de la p lus  h au te  im p o r ­
tance.

Les baraques ,  to u te s  de la  m ê m e  fo rm e , pa r fa i tem en t  
a l ignées s u r  dix de pro fondeur,  é ta ien t  en to u ré es  par  des  
p lan ta t ions  qui offraient un  coup d ’œil cha rm an t .  La ville 
de Brescia, dans laquelle  n o u s  p r îm e s  gîte, es t  appuyée  à 
des co teaux  qui se l ien t  avec le Tyrol,  coupés  de v ignes et 
de bois d ’un effet très  p i t to re sq u e  ; la ville es t g rande ,  
b ien  bâtie, percée  de la rges rues ,  r e n fe rm a n t  de beaux  
palais  ; la  popu la t ion  y  est cons idérab le  et le co m m erce  
assez é tendu . Nous eûm es ,  dans  la jo u rn é e ,  des déta ils  su r  
u ne  in su r rec t io n  qui vena it  d ’écla ter  à Milan. Le peuple, 
o u b lia n t  la douce et b ien fa isan te  a d m in is t ra t io n  du p r ince  
E u g èn e  e t  inst igué p a r  des ém issa ires  au tr ich ie n s ,  s ’é ta it  
livré aux  p lu s  g rands  excès, n o ta m m e n t  s u r  le com te  Prina ,  
m in is t r e  des  F inances ,  don t le palais  avait é té saccagé et 
d é t ru i t  de fond en  com ble ,  ap rès  en  avoir  a rraché  ce t 
ho m m e re spec tab le  p o u r  le m a ssa c re r  im p i to y ab lem e n t .  
11 es t m êm e p résu m a b le  que,  sans le secours  de la sa ine 
popu la tion  qui p r i t  les a rm e s  p o u r  a r rê te r  et r é p r im e r  ce 
ram ass is  de popu lace  to u jo u rs  p rê t  à c o m m et t re  des cr im es ,



le palais  du  Vice-roi eu t  ép rouvé  le m ôm e sort,  lo r s q u ’on 
ap p r i t  son  d épa r t  p o u r  Munich.

Le généra l  en  chef com te G renier,  en a p p re n an t  cet événe­
m en t ,  fit auss i tô t  p a r t i r  le généra l  F re ss in e t  à la  tête de sa 
divis ion, do n t  la p ré se n c e  fit b ien tô t  to u t  r e n t r e r  dans 
l ’o rd re  et la tranqu il l i té  p a r  l’énergie q u ’il déploya, mais 
il ne p u t  r é p a re r  l’affreux désas tre  qui avait eu lieu.

C ependant le général,  dans le bien  de l ’a rm ée ,  ne  voulan t 
pas que sa m ission  fût inu ti le ,  exigea de la ville de Milan 
l ’a r r ié ré  de solde qui était dû  à sa d iv is ion ; à ce tte  
dem ande ,  les au to r i té s  v o u lu ren t  se so u s t ra ire  par  l’ap ­
p ro ch e  des A u tr ich iens  qui n ’é ta ien t  q u ’à une petite  j o u r ­
née de la  v il le ;  m ais  le géné ra l  ne  se la issa  pas  in t im id e r ;  
il lit  m e t tre  son arti l lerie  en bat ter ie ,  m è ch e  a l lum ée, lit 
p re n d re  posit ion  à sa division et signifia aux  Autr ich iens 
que, s ’ils faisa ient u n  pas en  avant, il leu r  livrera it  com bat,  
avec d ’a u tan t  p lu s  do ra ison  q u ’il avait d ro it  de re s te r  
encore  tro is  jo u r s  à  Milan en v er tu  d u  tra i té  passé  en tre  
le V ice-roi e t le com te  de Bellegarde. Celte énerg ique  
dé te rm ina t ion ,  so u te n u e  de 10 000 baïonnettes ,  p rodu is i t  
son  effet, e t  la  ville, fort dés ireuse  de se d éb a r ra sse r  de 
pareils  hôtes, s ’em p re s sa  de payer.

« Chiari, 23 avril.

« Je  ne  pensa is  g u è re ,  m on  père ,  lo rsque  je  vous écrivais 
de V érone,  que  n o u s  fuss ions  si p rès  d ’u n e  ca ta s trophe  dont 
le r é su l ta t  a m è n e ra i t  u n  c h a n g e m e n t  te l le m e n t  im p ré v u  
q u ’on  se ra it  ten té  de n ’y pas cro ire ,  si la vérité n ’é ta it  pas  
aussi cons tan te .  Ce p h én o m èn e ,  qui occupera  une grande  
page dans l ’h is to ire ,  m ’afflige te l le m e n t  que je  n ’ose vous 
d ire to u te  m a  pensée  dans la c ra in te  q u ’elle ne  soit pas  
c o n fo rm e  à la  v ô tre ;  vous serez p o u r ta n t  assez ju s te  p ou r  
t ro u v er  to u t  s im p les  m es reg re ts  de l ’an é a n t is se m e n t  d ’un



é ta t  de choses  qui la issa it  u n  si vaste cham p  à m es  e s p é ­
rances  dans la ca r r iè re  que j ’avais em brassée ,  s u r to u t  
lo rsque  vous  sau rez  q ue  je  toucha is  à la réa lisa t ion  de m es 
désirs .  La bataille du  Mincio, d ans  laquelle  j ’avais été assez 
h eu re u x  p o u r  m é ri te r  les éloges duV ice-ro i ,  nr’avait  acquis 
de sa p a r t  u n e  nouvelle  p reu v e  de ses bon té s  p o u r  moi, et 
je  se ra is  a u jo u rd ’h u i  à la tê te  d ’un des p lus  beaux et m e i l ­
le u rs  ré g im e n ts  de F rance ,  sans l’év é n em en t  ex traord inaire  
et to u t  à fait im p ré v u  qu i v ien t dé t ru i re  tou te s  m e s  e s p é ­
rances ,  sans p rév o ir  m ê m e  si l ’on me la isse ra  dans m a  po­
s i t ion  présen te .  Le nouveau  g o u v ern e m en t  qui va s ’établir  
se ra  sans dou te  assailli  par  u n e  foule d ’in tr igan ts  to u jo u rs  
p rê ts  à se p ro s te rn e r  au  lever  d ’u n  pouvo ir  n a issan t ;  m ais  
je  cro ira is  m a n q u e r  à m a  consc ience ,  à m o n  h o n n e u r  et à 
la d ig n i t é d e  m o i-m ê m e  si j ’accoura is  so ll ic i ter  des faveurs 
en  oub lian t  si vite la r eco n n a issan ce  de celles dont j ’étais 
l ’objet.  Je res te ra i  donc t r an q u i l le  spec ta teu r  de la g rande 
curée  qui doit ê tre déjà com m en c ée  ; relevé p a r  l’E m p e re u r  
du  s e rm e n t  que je  lui avais p rê té ,  je  servira i le Roi avec la 
m êm e fidélité e t  u n  dév o u e m e n t  aussi cons tan t  et j ’a t ten ­
drai q u ’il m ’accorde  ce que  je  tâ ch e ra i  de m éri te r .  En 
a t ten d an t ,  n o u s  a l lons re n t r e r  en  F rance  dans la p lu s  co m ­
plète ignorance su r  le so r t  qui nous  a t tend  et, si ja m a is  l ’on 
a p u  dire que  les  m ilita ires  do ivent tou jou rs  ê tre  im p a s ­
sibles et soum is  aux  faits accom plis ,  n o u s  en som m es ,  en 
ce m o m e n t ,  un  exem ple  f ra p p an t  p a r  le calme e t  la  ré s i­
gna t ion  do n t  n o u s  fa isons p reuve  en obé issan t  aveug lém en t  
aux  o rd re s  qui nous  son t  d o n n é s ;  cet exem ple ,  j ’espère ,  
p ro u v era  to u t  ce que  Louis XVIII p e u t  a t ten d re  de l ’arm ée , 
et  le m e il leu r  conseil  q u ’on p u is se  lui d o n n e r ,  c ’est q u ’il 
sache  en  profiter.

« Nous so m m es  en  m a rc h e  p o u r  la F rance  depuis  trois 
jo u rs ,  mais ce n ’est q u ’à T u rin  que  les troupes  recevron t leurs



différentes d irec tions  p o u r  les g a rn iso n s  q u ’elles doivent 
occuper,  ce do n t  je  vous in fo rm era i  au ss i tô t  que  nous  con ­
n a î tro n s  la nô tre .  Je p ren d s  a u jo u rd ’hui m ê m e  le c o m m a n ­
d em en t  su p é r ie u r  d u  rég im en t,  le colonel p a r ta n t  p ou r  
T u rin  afin d ’ob ten ir  du général en chef  l ’au to risa t ion  d ’aller 
dans ses foyers y so igner sa san té  g rav e m en t  com prom ise ,  
jo in t  à une  a n c ie n n e  b lessu re  qui s ’es t ro u v e r te  et l ’e m ­
pêche de m o n te r  a c h e v a i ;  le m o ti f  de ce d ép a r t  m ’afflige 
beaucoup ,  n o n  se u lem en t  par  les  rap p o r ts  in t im es  qui 
ex is ten t en t re  no u s ,  m ais  aussi p a r  u ne  responsab il i té  qui 
me se ra it  m o in s  pén ib le  si je  devais la garder  tou jou rs ,  
a insi q u ’il en eû t  été sans les év é n em en ts  su rv e n u s ;  mais 
enfin, je  ferai to u t  com m e, et j ’espère ,  en im i tan t  m on digne 
chef, m ain ten ir ,  parm i les braves ch asseu rs  du 31°, le bon 
esp rit  e t  la d isc ipline don t ils n ’o n t  cessé d ’être  an im és  

j u s q u ’à ce jo u r .
« Adieu, m o n  père ,  je  vous em b ra sse  auss i  t e n d re m e n t  

que je  vous aime. »

F avorisés  p a r  u n  te m p s  su pe rbe ,  nous su iv îm es ,  dans la 
jo u rn ée  du 24, u n e  ro u te  magnifique, p lan tée  d ’a rb res  et 
bo rdée  par  des  ru isseaux  a r ro sa n t  de belles pra ir ies ,  des 
vergers  et de délic ieuses v illas ; n o u s  trav e rsâm e s  ainsi 
la  ville de R om anengo  ap rès  avoir  passé  la rivière d ’Oglio, 
et. n o u s  a rr ivâm es de bo n n e  heu re  à la g rande  et belle 
ville de C rem a, s i tuée  p r è s  de la r iv iè re  du  Serio, qui 
éprouva en 1802 un  t r e m b le m e n t  de te rre  assez vio lent 
p o u r  dé t ru i re  p lu s ieu rs  m o n u m e n ts  e t  une  grande  q u a n ­
tité  de m a iso n s ;  ce s in is tre  év én em en t  fut su iv i d ’une 
ém ig ra t ion  cons idérab le  des p re m iè re s  fam illes  du  pays ;  
ce p endan t  lo rsque  n o u s  p as sâm e s  dans  ce tte  ville, sa 
popu la tion  éta i t  encore  de  30 000 âm es .  Avant d ’a r r iv e r  il 
Lodi, où  n o u s  v înm es  co u ch er  le 23, on  traverse  l’Àdda su r



u n  po n t  célèbre ,  o ù  le généra l  A ugereau, u n  d rap eau  en  
m a in ,  m a rc h a n t  à  la tê te  de ses t ro u p es ,  cu lbu ta  l ’ennem i 
et décida la v ic to ire  de ce nom . Nous t ro u v âm es  la  ville en  
com plè te  rév o lu t io n ;  les h ab i tan ts  ava ien t  p r is  u n e  n o u ­
velle cocarde  et p ré te n d a ie n t  se c réer  un  g o u v e rn e m e n t  à 
leu r  gu ise .  Ce b u r le sq u e  ép isode,  auque l n o u s  devenions 
to u t  à fait é trangers ,  m e  fit c e p en d a n t  p ren d re  toutes les 
m e su re s  néc es sa ire s  p o u r  que n o tre  t ranqu il l i té  ne fût pas 
troub lée .  Mais, dans  la so irée , p révenu  que l ’in ten tion  des 
p e r tu rb a te u r s  é ta i t  de d é t ru i re  un  m o n u m e n t  élevé au 
m il ieu  de la p lace  en  l ’h o n n e u r  de l ’a rm é e  frança ise ,  je  
signifiai au  podes ta t  q ue  je  ne  su p po r te ra is  pas  de voir  
flétrir  nos  t rophées  en  n o tr e  p ré se n ce ,  le r e n d a n t  r e sp o n ­
sable de to u t  ce qui p o u r ra i t  en adven ir ;  et, p laçan t deux  
escadrons  de  service su r  la place, j ’o rdonnai de d ispe rse r  
to u s  les  g roupes  de p lu s  de q u a tre  p e rso n n e s  et de les ch a r­
ger  en cas de résis tance.  Cette m enace ,  jo in te  aux conti-  
n u e l les  pa trou i l le s  c i rc u lan t  dans la ville, am o r t i t  b ie n '  
tô t  l ’effervescence des  tu rb u le n ts ,  e t tou t  r e n t r a  dans 
l’o rd re  sans ê t re  obligé d ’em p loyer  les m oyens  de r ig u eu r .  
Cependant,  bien  conva incu  q u ’auss itô t  n o tre  d épa r t  cet 
acte de vandalism e sera it  exécuté, je  c ru s  de m on  devoir 
de le r e ta rd e r  le p lu s  possib le  et l ’occas ion  qui s ’en  p ré ­
se n ta i t  était  trop favorable p o u r  n e  pas  la saisir .

Je  savais que le géné ra l  Som m ariva ,  co m m a n d a n t  l’avant-  
garde  des  t roupes  au t r ich iennes ,  su ivan t n o tre  m a rche ,  
vena it  d ’arr iver  à Lodi de sa p e rso n n e ,  et, p a r  une co ïn c i­
dence assez particu liè re ,  je  m e  trouvai logé chez le co m te  
E m erico  Yestar in i,  h o m m e  du p lu s  g rand  m éri te ,  t rè s  
dévoué aux Français,  et don t la fem m e, dem oise lle  de Som- 
m ariva ,  était  nièce du général.  Je fus lui r e n d re  visite en 
a p p re n an t  que, par  un  p rocédé  délicat, il n ’avait pas  voulu  
d escend re  chez sa n ièce  lo r sq u ’il su t  que sa m a ison  é ta i t



occupée p a r  le c o m m a n d a n t  du  rég im en t  français  et com ­
bien  il eû t  été inco n v en a n t  q u ’il fû t sous la  garde  de m on  
factionnaire .

Le généra l  m e reç u t  avec tou te s  so r tes  de p révenances  
et d ’h o n n ê te té ,  p a ra issan t  t r è s  affecté de l ’insu rrec tion  
im p ru d e n te  des h ab i ta n ts ;  je  le p rév in s  de l ’in ten t ion  où 
j ’étais  de la isser  le lendem ain  deux escad rons  en ville avec 
l ’o rd re  de n ’en so r t i r  q u ’à l’arr ivée  de ses t ro u p e s  afin 
d ’e m p ê c h e r  la d es tru c t io n  du  m o n u m e n t ;  il eû t  bien  ce r ­
ta in e m e n t  p référé  que  cette vengeance d ’a m o u r-p ro p re  fûl 
exécu tée  p a r le s  h ab i tan ts ,  mais,  en h o m m e  sage et p ru d en t ,  
c ra ignan t  les excès d ’u n e  popu lace  ivre qui ne dem an d a it  
q ue  I rouble  et désas tre ,  il se fit u n  m é ri te  d ’accéder  à m es  
dés irs  et  fit a u s s i tô t  par t i r  u n  exp rès  po r tan t  l ’o rd re  à un  
ré g im e n t  de u h la n s  de se t ro u v e r  le le n d em a in  à  six heures  
du m a tin  aux  p o r tes  de la ville. En effet, ce rég im en t 
en t ra i t  dans Lodi au  m ê m e  in s ta n t  où nous  en sortions,  et 
j ’ignore  si, depuis ,  l ’on a d é t ru i t  ce m o n u m e n t  élevé à la 
gloire de l ’a rm é e  française.

En ar r ivan t à Pavie n o u s  ne p û m e s  d o u te r  du  peu de 
sym pa th ie  des  hab i tan ts  par  l ’ex p re ss io n  de le u r  joie en 
n o u s  voyan t a b a n d o n n e r  l ’Italie. Cette ville, si cé lèbre  p a r  la 
batail le  l ivrée en  1525, dans laquelle  F ranço is  Ier devint le 
p r iso n n ie r  de C harles-Q uin t,  fut,  deux ans  ap rès ,  saccagée 
p a r  le m arécha l  de L au trec  p o u r  v enge r  l ’affront reç u  par  
la F rance  ; m a is  il é ta i t  u n  au t re  so u v e n ir  encore  p lus  p ré ­
sen t  à la m é m o ire  des h ab i tan ts ,  c ’es t  qu ’en 1796, ils avaient 
ép rouvé  tou tes  les h o r re u rs  d ’u n  pillage à la  suite d ’un 
co m b at  san g lan t ;  il faut cep en d an t  a jou ter  que  ce tte  te rr ib le  
vengeance  avait été p ro v o q u é e  p a r  l ’affreux m assac re  de 
200 p r iso n n ie rs  f rança is  b le ssés  et la issés p a r  les A u tr i­
ch iens  sous  la sauvegarde de la popu la tion .  N ous n ’eûm es 
c e p en d a n t  au c u n  m o ti f  de rép ress ion ,  et  n o tre  sé jour  y  fu t



t ranqu il le .  La ville de Pavie, grande ,  peuplée ,  e s t  s ituée su r  
le Tess in ,  o ù  se t ro u v e  un p o n t  m agn if ique ; elle ren fe rm e  
une  b ib l io thèque  re m a rq u a b le  par  ses m a n u sc r i ts ,  un  
cab ine t  d ’h is to ire  n a tu re l le  fo rt  e s t im é et d ’au t re s  m o n u ­
m e n ts  qui r e n d e n t  ce tte ville fort in té ressan te .

N ous devions, d ’après  les o rd re s  que  j ’avais reçus ,  faire 
s é jo u r  à P av ie ;  m ais  l ’a rr ivée  de la  division F ress ine t  
ven a n t  de Milan ay a n t  changé ces d ispositions,  nous  dûm es  
lui faire place p o u r  n o u s  re n d re  à Mortara, jo lie  ville, fort 
av a n ta g eu se m en t  s ituée ,  d an s  laquelle  n o u s  re s tâ m e s  trois  
jo u r s .  Une garn ison  su isse  qui y  était res tée  fort long tem ps  
avait la issé des souven irs  d ’au tan t  m o in s  équ ivoques  que 
p re sq u e  to u te  la  je u n e sse ,  au te in t  blanc et frais e t  à la 
chevelu re  b londe ,  ne  la issa it  au c u n  do u te  su r  les d ro its  de 
p a te rn i té  acquis  p a r  les Grisons ; auss i  les fem m es ,  g én é ra ­
le m e n t  très  jo lies ,  avaient-e lles dans le u rs  m a n iè re s  des 
a l lu res  qui n o u s  ren d iren t  le sé jou r  de cette ville on  ne p eu t  
p lu s  agréab le .  Le lendem ain  de n o tr e  arrivée à Mortara, 
je  reçus  du  généra l  B onnem ain  l’o rd re  d ’envoyer  u n  dé ta ­
c h e m e n t  de 50 c h a s se u rs  p o u r  faire coupe r  u n  p o n t  su r  le 
Tessin afin de m o d é re r  la m a rc h e  u n  peu  trop  hâtive des 
A utrich iens,  auxque ls  il envoya le cap ita ine  Servilla, son 
aide de cam p, leu r  déc la re r  q u ’il é ta it  dé te rm in é  à les 
r e p o u s s e r  p a r  la force s ’ils n ’ag issa ien t  pas co n fo rm ém en t  
aux  conven tions  qu i  ava ien t été faites. Il m e fu t aussi 
p re sc r i t ,  ce m ê m e  jo u r ,  de dem an d e r  aux  officiers du 
ré g im e n t  leu r  adhés ion  à la reconnaissance  de L ouisX V III  
et  de faire p re n d re  la cocarde b lanche dans le p lus  b re f  
délai possib le .

Nous qu i t tâm es ,  non  sans q u e lq u es  reg re ts ,  la  ville de 
Mortara, le 30, p o u r  c o n t in u e r  no tre  vie nom ade ,  sans p r é ­
voir  encore  le b u t  que  n o u s  dev ions a t te in d re ;  m a is  le 
pays que n o u s  p a rc o u r io n s  éta i t  te l le m e n t  beau  et la t e m ­



p é ra tu re  si douce q u ’il n o u s  eû t  été fort agréab le  de voya­
ger  de ce tte  m a n iè re  sans la nécessi té  qui n o u s  en im p o ­
sait la loi ; h e u re u se m e n t ,  la ph i lo soph ie  venan t au secours  
de ta n t  d ’il lus ions  déçues ,  n o u s  accep tions  le p ré se n t  avec 
insouc iance sans c h e rc h e r  à ap p ro fond ir  u n  aven ir  in ­
connu .  La ville de Novare, dans  laquelle  n o u s  arr ivâm es 
de t rè s  bonne  heu re ,  éta i t  occupée depuis  la veille par  la 
division F re ss in e t  do n t  je  devais fo rm er  barr ière-garde 
ju s q u ’à Turin .

Des ordres  venus de Paris ,  t r a n sm is  p a r  le com te Gre­
n ie r ,  p resc riva ien t  au  général,  de la m an iè re  la p lu s  for­
m elle ,  de s ’opposer  avec la p lu s  g rande  énergie et m êm e 
p a r l a  voie des a rm es ,  à la m arch e  déloyale  des  A utr ich iens 
c o n t ra i r e m e n t  aux  t ra i tés  p a s s é s ;  ce tte  m e su re ,  qui s e m ­
b la it  incom pat ib le  avec la nouvelle  s i tua tion  dans laquelle 
se trouvai t  Louis XVIII, avait  un b u t  qui n o u s  fu t b ien tô t  
expl iqué.  Le prince  Borghèse, g o u v e rn e u r  du P iém ont ,  
beau-frère  de Napoléon, en oubli de tou te s  les lois de 
l ’ho n n eu r ,  avait con trac té  u n  t ra i té  secre t  avec l ’Autriche, 
p a r  lequel  il s ’engageait  à l iv rer  à  ce tte  pu issance  tou te s  
les places fortes de ce pays en les fa isan t  évacuer sur-le- 
cham p par  les t ro u p e s  frança ises ;  ce lle  indigne lâcheté 
exaspéra  te l le m e n t  la popu la tion  de T u rin ,  lo r sq u ’elle 
ap p r i t  ce tte infam ie, que  le p r ince eu t  à pe ine  le tem ps  
d ’échappe r  à la fu re u r  du  peup le  en fuyan t s u r  Rome p o u r  y 
p o r te r  sa ho n te  e t  son d é s h o n n e u r ;  ce fu t alors que l ’e m ­
p e re u r  A lexandre, de co n c e r t  avec les au t re s  pu issances ,  
déc lara  que le roi de Sardaigne r e p re n d ra i t  possess ion  
de ses  É ta ts  et  que les F rança is  y re s te ra ie n t  u n  te m p s  d é ­
te rm iné ,  en s ’opposan t j u s q u ’à ce tle  époque  à la m a rc h e  
des Autrich iens.

Le général F re ss in e t ,  en recevan t les o rd re s  du com te  
Grenier,  fit au ss i tô t  p re n d re  posit ion  en  d eh o rs  de la ville



à u n e  brigade d ’infan terie ,  et u n  officier d ’é tat-m ajor ,  en ­
voyé au  com te  de Bcllegarde, le p rév in t  des d ispos it ions 
qui vena ien t  d ’être  prises en  ra ison  des in s t ru c t io n s  a r r i ­
vées de P ar is .  Cet appareil  nous  fit d ’au tan t  m ieux  espé­
re r  u n  m o m e n t  que n o u s  allions encore  n o u s  m e s u re r  
avec les A utr ich iens  que ceux-ci, ne  te n a n t  aucun  com pte  
de l ’avis q u ’on vena it  de le u r  do n n e r ,  co n t in u a ien t  de m a r ­
cher  et q u ’on voyait  déjà  le u r  avant-garde dans la pla ine à 
po r tée  de canon . Le général F ress ine t ,  fort de son dro it  et 
au q u e l  le courage ne  fit ja m a is  défaut,  o rd o n n a  sur-le-  
cham p  au  31e C hasseurs  de so r t i r  de la ville et  de se fo rm er  
en  batail le;  les pièces fu ren t  m ises  en  ba t te r ie ,  la m èche  
a l lum ée et, m ’appe lan t  p rès  de lui, il m ’enjo ign it  de m e r e n ­
dre p rè s  du  général au t r ich ien  c o m m an d a n t  l ’avant-garde,  
p ou r  lui signifier que, s ’il ne  se re t i ra i t  à l’ins tan t ,  il allait 
ê t re  a t taqué .

Arrivé p rè s  d ’un  g roupe  d ’officiers et  accom pagné  de 
l ’ad judan l-m a jo r ,  on  m e  dés igna  quelques  pas  p lus  loin le 
com te  de Bellegarde, à pied , e n to u ré  de son  é ta t-m ajo r .  
Il me reçu t  avec la p lu s  g ran d e  h o n n ê te té  tou t en m e 
tém o ig n an t  sa su rp r ise  des d ispos it ions  hosti les  que n o u s  
sem blions  p ren d re .

« Monsieur le  général,  lui dis-je, si Votre Excellence veu t 
b ien  p ren d re  conna issance  des pièces officielles don t je  
su is  p o r te u r ,  elle ve r ra  que  le géné ra l  F re ss in e t  n ’agit 
q u ’en ver tu  des  o rd re s  reçus  de Paris ,  e t  il espère  que vous 
voudrez  b ien  y  avoir  égard, car  il es t  fo rm e lle m e n t  décidé 
à s ’y conform er .  »

Le com te  de Bellegarde, ap rè s  avoir  lu  les pap iers  que 
je  lui p résen ta is ,  se re t i ra  q u e lq u es  m o m e n ts  avec p lu s ieu rs  
géné raux  et, m e les r e n d a n t ,  me dit que ses t ro u p e s  al laient 
r e to u r n e r  à Pavie p o u r  y a t tendre  de P aris  des in s t ruc t ions  
q ue  b ien  p ro b a b le m e n t  il allait recevoir,  e t  q u ’il en  donne-



rail  auss i tô t  conna issance  au  général F ress ine t ,  auque l 
je  vins r e n d re  com pte  de m a  m ission  et qui fit auss i tô t  
r e n t r e r  les troupes  en  ville.

Les que lques  jo u r s  que n o u s  p assâm e s  à Novare v iren t  
reven ir  p a rm i  n o u s  un  assez g rand  n o m b re  de milita ires 
re s té s  dans les hôpitaux  ; le général passa  la revue  des 
t ro u p e s  sous son c o m m an d e m e n t ,  et nos  m u s iq u es  se tirent 
e n te n d re  p o u r  la de rn iè re  fois aux Novarais affluant su r  
les p ro m en a d es ,  où  n o u s  ap e rçû m e s  assez g é n é ra le m en t  
p eu  de reg re ts  s u r  n o tre  dép a r t ;  il fau t cependan t  d ire que 
ce s e n t im e n t  était  p lus  p a r t i c u l iè re m e n t  expr im é p a r  le 
peuple, qui,  ici co m m e ailleurs ,  se com pla î t  dans le c h a n ­
g em en t  avec l ’espérance  d ’un  m ie u x  qui se t rouve  r a r e ­
m ent.

Je  fis, p en d a n t  no tre  sé jour,  la r en c o n tre  de deux  je u n e s  
et jo l ie s  F rança ises  venan t de N aples; l ’u n e  était  la fem m e 
du  général Dest.. . ,  au  service de Naples, l’au t re  la  co m ­
te sse  de Car... ,  d am e d ’h o n n e u r  de la re ine  et citée com m e 
un  des  p lus  beaux  o rn e m e n ts  de la  c o u r ;  ces deux dam es,  
effrayées de se t ro u v e r  seu les  dans leu rs  vo itu res  au  m i­
lieu de la n o m b re u se  soc ié té  q u ’elles deva ien t r e n c o n t re r  
jo u rn e l le m e n t  j u s q u ’à Turin, a c ce p tè re n t  l ’offre que  je  le u r  
fis de voyager sous la p ro tec t io n  du  r é g im e n t  et v o u lu re n t  
bien p e rm e t t re  que je  dev insse  le u r  cheval ier  p e n d a n t  les 
qu e lq u e s  j o u r s  que n o u s  avions encore  à m a rc h e r  pou r  
a t te in d re  ce tte  ville. Cependant,  l’e m b ar ra s  cons is ta i t  dans 
la m a n iè re  do pouvo ir  les loger  dans n os  é ta p e s ;  mais,  
ap rè s  avoir  b ien  agité ce tte  ques tion ,  il fu t convenu , au 
m ilieu  de b ru y an ts  écla ts  de rire ,  que la  com tesse  de Car...  
se ra it  m a  b e l le -sœ u r  avec son  am ie  ayan t qu itté  L ivourne 
dans  l ' in ten t io n  d ’a ller  re jo indre  son m ari à Paris.  Au 
m o y e n  de ce p assep o r t  qui ne pouvait  p rê te r  à aucune 
m aligne in te rp ré ta t io n ,  n o u s  c o m m en ç âm es ,  dès la veille



du dépar t ,  à vivre dans u n e  in tim ité  d ’a u tan t  p lus  n a tu ­
re lle  que j ’occupais  à Novare l ’hôte l où  ces d am es é ta ien t 
descendues .

Le le n d em a in ,  n o u s  arr ivâm es à la jo lie  ville de Verceil, 
où nous  eûm es  p o u r  gîte la belle m aison  d u  m a rq u is  de 
Monti, qui avait la issé  les o rd re s  les p lus préc is  p o u r  y 
recevo ir  c o n v e n ab lem e n t  l ’officier qui sera it  logé chez lu i;  
aussi l ’in te n d a n t  s ’em pressa -t- i l  de sa tisfaire  aux volontés 
de son m a î t r e  en n o u s  offrant de fort beaux  ap p a r te m e n ts  
et n o u s  m e t ta n t  à m ôm e d ’ap p réc ie r  le t a le n t  d ’un  cu is i­
n ie r  de grand m é ri te  ; m ais ,  le jo u r  su ivant,  ma belle-sœur 
e t  son am ie  e u re n t  à su p p o r te r  les v ic iss i tudes  a t tachées  
à no tre  état.  Obligé de q u i t te r  la g rande  rou te  p o u r  év i ter  
l ’e n c o m b re m e n t  des t roupes ,  je  r e ç u s  du  général F re ss ine t  
l ’o rd re  de m e diriger dans les  te r re s  e t  d ’a ller  m ’étab lir  au  
b ou rg  de Livorno, et, p o u r  y arr iver ,  n o u s  fûm es  con tra in ts  
de traverser  u n  pays  m a ré ca g eu x ,  dans  lequel  la voiture 
des  deux  voyageuses ,  p e s a m m e n t  chargée,  fu t p lu s ieu rs  
fois m e nacée  de s ’en g lo u t i r ;  ce t  in convén ien t ,  pa ré  à 
l 'aide des  ch a s se u rs ,  ne deva it  pas ê tre  le m o in d re  de la 
jo u r n é e ;  car,  en a r r iv an t  à Livorno, la seu le  m a iso n  con ­
venab le  de l’en d ro i t  é ta n t  le p re sb y tè re ,  nous  y fûm es  in s ­
ta l lé s ;  en tou te  au t re  c irconstance ,  je  m ’en  sera is  parfa ite ­
m e n t  co n ten té  e t  m a  p ré se n ce  n ’eû t  p ro b a b le m e n t  pas 
effarouché le c u ré ;  m ais  l ’aspec t  de deux je u n e s  fem m es  
sous  le c o s tu m e  le p lus  coquet,  ayan t les  m a n iè re s  l ib res  et 
a isées  du g ran d  m onde ,  p ro d u is i t  su r  le vénérab le  p a s te u r  
u ne  im p re ss io n  qn 'i l  lui fu t  difficile de r é p r im e r ;  c e p en ­
d an t  la n écess i té  de n o u s  recevo ir  d e v e n an t  u n e  loi im pé- 
rative, il en su b i t  avec rés ig n a t io n  tou te s  les conséquences ,  
et, m e t ta n t  à n o t r e  d ispos it ion  son  m odes te  g a rd e -m a n g er ,  
sa cave et sa basse -cou r ,  un de m es  ch a sse u rs  t rouva  le 
m o y e n  de n o u s  d o n n e r  une  assez bonne  collat ion à laquelle



vou lu t  bien pa r t ic ip e r  n o tre  respec tab le  hôte . Le soir 
arrivé, p ré te x tan t  l ’ob liga tion  d ’a s s is te r  le le n d em a in  de 
g rand  m atin  à un  service qui devait  avoir lieu dans  une  
paro isse  voisine, il n o u s  ab a n d o n n a  aux soins de sa fidèle 
servante ,  qui n o u s  m i t  en  p o ssess ion  de deux  p e t i te s  
c h a m b re s  fort  p rop res ,  don t l 'ex igu ïté  des  m e u b le s  p ro u ­
vait la m o d ic i té  du  casuel de la  cu re .

Ce nouvel ép isode dans le voyage de m es  deux  jo lies  
com pagnes  les ravit de c o n ten te m e n t ,  e t  lo rsque  nous  
qu i t tâm e s  le lendem ain  ce to i t  hosp ita l ie r ,  e l les  la issèren t 
100 francs p o u r  les pauvres  de l ’endro it ,  que j ’accom pa­
gnai d ’une pièce d ’or à la gouvernan te ,  qui aura it ,  je  cro is,  
consen t i  à ce prix  à recevo ir  s o u v e n t  de sem blab les  visites. 
Nous ép rouvâm es  les m ôm es difficultés en q u i t tan t  ce 
détestab le  pays que  n ous  avions eues  à y e n t r e r ;  cep en ­
dant,  nous  finîmes par  en so r t ir  sans m a lencon tre ,  et 
re jo ign îm es ,  s u r  les midi ,  la  g rande  rou te  qui n o u s  con ­
duisi t  à  la ville de Volpian, où, sans ê tre  aussi sa in te m en t  
logés que la veille, n o u s  fûm es fort ag ré ab le m en t  établis  
chez u n  r iche  p rop rié ta ire  qui n o u s  r e ç u t  avec le p lus 
g rand  e m p re s se m e n t  et n o u s  fit passe r  tro is  jo u r s  en fête, 
au m ilieu  de sa n o m b reu se  et ch a rm an te  famille.

La ville de Turin , don t nous  n ’étions p lu s  é loignés que de 
quatre  l ieues , se trouvai t  te l lem en t en c o m b rée  de t roupes  
a t ten d a n t  leu rs  des tina tions  et les différentes d irec tions 
q u ’elles devaient p re n d re  p o u r  pas se r  les Alpes, q u ’on 
fu t obligé d ’en  faire ca n to n n e r  une partie  dans  les  envi­
rons.  La cavalerie  fut envoyée h u i t  l ieues en avant,  s u r  la 
rou le  de Coni, sa m a rc h e  devant avoir  lieu p a r  le col de 
Tende. La d iv is ion F re ss in e t  res ta  en a r r iè re ,  et je  reçus  
l ’o rd re  de n ’e n t re r  à T urin  q u ’ap rès  elle, afin de pro téger  
l ’en t iè re  évacuation  de cette  ville. F o r t  h eu re u sem e n t ,  nous  
n ’avions que peu  de jo u r s  à re s te r  dans  les q u ar t ie rs  que



n o u s  dû m e s  occuper ,  car  la quan t i té  de m ara is  et de r iz iè­
re s  don t n o u s  é t ions en to u ré s  les re n d a n t  t rè s  in sa lub res ,  
les lièvres se se ra ien t  b ien tô t  m ises  parm i la t roupe  ; aussi 
les hab i tan ts  de ce tte  contrée  avaient-i ls  g én é ra le m en t  le 
te in t  b lêm e et maladif,  ré su l ta t  de ces graves inc o n v én i­
en ts .  Lorsque nous  a rr ivâm es  à T urin ,  bien  que  la ville eût 
été évacuée par  une  g rande par t ie  des t roupes ,  il en resta it  
enco re  assez, jo in t  aux  ad m in is t ra t ions ,  p o u r  q u ’elle fû t 
dans la confus ion  et l ’e n c o m b re m e n t ;  ce p en d a n t  j ’obtins 
u n  su p e rb e  logem en t  dans le beau  palais  du com te  P on te  
de L om briasco ,  occupé la veille p a r  le général Je an in  
parti  avec sa b rigade p o u r  p as se r  le Mont-Cenis.

Le com te  Grenier,  p rès  duque l je  m ’em pressa i  de m e  r e n ­
dre afin de recevoir  ses o rd re s ,  m ’ap p r i t  que  le 31e Chas­
seu rs  deva it  t e rm in e r  l’évacua tion  de T urin  et se d ir iger  
ensu i te  s u r  le col de Tende, a insi que  tou te  la cavalerie 
a lo rs  en  m a rc h e  su r  ce point,  ta n d is  que le géné ra l  Bon- 
nem ain ,  avec le 19e C hasseurs ,  devait  nous  a t ten d re  à Savil- 
lano, d is tan t  de 12 l ieues  de Turin .  Le com te  Grenier 
m e p resc r iv i t  aussi de la  m a n iè re  la  p lu s  form elle  de faire 
p re n d re  dans la jo u rn é e  la cocarde b lanche  au  rég im en t,  
de m a in te n ir  la p lus exacte d isc ipline et d ’avoir to u jo u r s  
m es  h o m m e s  p rê ts  à m o n te r  à cheval,  l ’e sp ri t  du  peuple  
n e  nous  é tan t  guère  favorable ; et, ap rè s  m ’avoir  donné  
ses  in s t ru c t io n s  su r  la condu i te  que j ’avais à te n ir  p ou r  
l’évacuation  de la ville, il m e fit ses ad ieux  en  m ’an n o n ç an t  
q u ’appelé à P aris  c o m m e un  des m e m b re s  du go u v e rn e ­
m e n t  provisoire , il pa r ta i t  dans la nuit. Mais, déjà, la dém o ­
ralisa t ion  s ’était  em parée  de l ’a rm ée  : ces b raves soldats  
qui ava ien t donné  de si g ran d es  p reuves  de courage et de 
d év o u e m e n t  su r  le cham p de bataille, sa ch a n t  q u ’ils 
n ’avaient plus d ’en n e m i à co m b a tt re ,  oublia ien t  en  grand 
n o m b re  cju’ils ne  deva ien t ja m a is  ab a n d o n n e r  le u rs  dra­



p e a u x ;  l ’in fan ter ie  s u r to u t  dése r ta i t  par  bandes ,  sa n sa t te n -  
d re  m ê m e  le passage des Alpes, et, par  u n  inconcevable  
vertige, quan ti té  de soldats,  séduits  p a r  les fallacieuses 
p ro m e ss e s  de n o m b re u x  em b au c h eu rs  a u t r ich ie n s  et pié- 
m o n ta i s , l e s  ava ien t su iv is  sans  con s id é re r  q u ’ils se d é s h o ­
nora ien t  et  ren o n ç a ie n t  à leu r  patrie,  jo in t  à la terr ib le  ré ­
p ress ion  infligée aux  d ése r teu rs .  In fo rm é  dans  la jo u rn é e  
que h u i t  ch asseu rs  ava ien t  succom bé  à ce fatal exem ple ,  
je  fis au ss i tô t  m o n te r  à cheval le r ég im en t  p o u r  lu i faire 
conna ître  l’in fâm e condu ite  des  c h a s se u rs  qui ava ien t ig n o ­
m in ie u se m e n t  a b a n d o n n é  le u rs  é tenda rds  p o u r  en tre r  
dans les rangs  de ceux  qui,  la veille encore ,  é ta ien t  nos 
en nem is ,  et, r a p p e lan t  au  31e la g lo ire  dont il s ’était  c o u ­
vert,  la répu ta tion  b r i l lan te  do n t  il jo u is sa i t  dans l ’a rm ée ,  
j ’invoquai son h o n n e u r  en  l ’engagean t à pe rsé v é re r  dans 
la  l igne de ses devoirs ,  lui p ro m e t ta n t  q u ’auss itô t  
arr ivés  dans nos garn isons ,  l ’a r r ié ré  de solde qui é ta it  dû 
se ra it  payé in té g ra le m en t  et que des  congés se ra ien t  
donnés .

Après ce lte  a l locution,  à laquelle  j ’ajoutai que tou t dése r ­
te u r  rep r is  devait s ’a t ten d re  aux  te rr ib les  conséquences  
d ’un pareil  délit,  les chasseu rs ,  ag itan t le u rs  sab res  avec 
énergie, ju r è r e n t  de m e  su iv re  e t  d ’ê tre  fidèles à le u rs  
devoirs .  Le so ir  m ê m e ,  trois des  hu i t  ch a sse u rs  qui ava ient 
déserté  la veille v in ren t  im p lo re r  le u r  p a rdon  e t  r e n t r è r e n t  
dans les rangs.  L ’ar t i l ler ie  parti t  dans la n u i t  en  su ivan t 
la ro u te  du  Mont-Cenis, tand is  que d ’au tre s  co lonnes p re ­
n a ien t  celles du  Val-Stura, le col de la Madeleine, la rou te  
de F enes tre l le  e t  le Mont-Genève. C’es t a insi que les 
F rança is  a b a n d o n n è re n t  ce t te  belle et douce Italie, où  
depu is  si long tem ps  ils é ta ien t  é tab l is  p a r  la vic to ire  et 
les  co n q u ê te s ;  cependan t,  n o tre  a rm é e  avait la conso lat ion  
de pen se r  q u ’elle n ’en était  pas  expu lsée  par  la  force des



a rm es ,  m a is  s e u le m e n t  à  la su ite  des év é n em en ts  auxque ls  
elle était  é t rangère .

Ce fu t avec u n  véritable re g re t  que je  dus m e  sé p a re r  de 
m es  deux belles com pagnes  de voyage, qui firent, au ss i tô t  
n o tr e  arr ivée ,  leu rs  d ispos it ions  p o u r  p a s se r  le Mont-Cenis 
et se r e n d r e  à Paris ,  en m e  la issan t  l ’espo ir  de les y  re tro u v e r  
u n  jo u r ,  e t  m e  p ro m e t ta n t  u n  so u v e n ir  que j ’étais bien cer­
tain de g a rd e r  to u jo u rs .

D’ap rès  les o rd re s  que j ’avais reçus ,  le 31e Chasseurs  
devait  q u i t te r  T u r in  le 7 mai,  à midi,  ne la issan t der r iè re  lui 
ni t ro u p e s  ni dé tachem ents .

Vers dix heu res ,  n o u s  é t ions en bataille su r  la g rande 
p lace  du  Palais,  a t te n d a n t  l ’h e u re  ind iquée  p o u r  a b a n ­
d o n n e r  cette  belle capitale que  sa p ro x im ité  avec la F rance  
avait init iée à nos m œ u rs ,  nos  usages  et nos  hab i tudes .  
C ependant,  il fau t  le d ire,  les P iém onta is ,  to u t  en  se rvan t 
l ’E m p ire  avec h o n n e u r  e t fidélité, n ’av a ie n tp as  cessé  de con­
se rv e r  u n  culte  relig ieux p o u r  la m aison  de Savoie; aussi 
app r iren t- i ls  avec u n e jo ie  indicible le re to u r  de cette famille 
au  trône  qui lui avait été enlevé, et tém o ig n è ren t- i ls ,  par  
l e u r  en th o u s ia sm e ,  l ’affection dont ils é ta ien t  p é n é t r é s ;  
m ais  le peuple, to u jo u rs  ex trêm e dans  ses  sen t im en ts ,  ne 
g a rdan t  aucune  m e su re  dans sa conduite ,  au ra it  vo lon t ie rs  
tém oigné  son  a m o u r  p a r  des actes de p rovoca tion  et m ôm e 
do c ru au té  : la veille, p lu s ieu rs  soldats ava ien t été a s sas ­
s inés, e t déjà se fo rm a ie n t  au to u r  de n o u s  des  g roupes  
n o m b reu x ,  qui g ro ss issa ie n t  à to u t  in s tan t  avec des d é m o n s ­
tra t ions  hosti les  p récédées  p a r  des  cris  n o n  équ ivoques .

S en ta n t  la pos i t ion  cr i t ique dans laquelle  nous  étions, 
sans appu i au deho rs  et au  m il ieu  d ’une  popu la tion  aussi 
n o m b re u se ,  mais en m ê m e  te m p s  b ien  d é te rm in é  à r e m ­
p l i r  m on  m anda t,  je  fis, en p résence  du peup le ,  cha rger  les 
ca rab ines  et les p is to le ts ,  to u t  en m e  ra p p e la n t  que je



m ’étais  tiré  d ’une  sem blable posit ion le 27 mai 1813, lors 
de l’évacuation de Madrid.

L’a t t i tude  ca lm e et m art ia le  de 900 chasseu rs ,  p rê ts  à 
rep o u sse r  avec v igueur  la m o ind re  agression,  en im posa  et 
fit au ss i tô t  cesser  les  c lam eurs .

Lorsque  l’horloge d e l à  ville sonna  midi,  nous  qu it tâm es  
t ran q u i l lem en t  T urin ,  le sabre  en m ain ,  faisant nos adieux 
aux h ab i tan ts  au  b ru i t  de nos  fanfares et aban d o n n an t  
u ne  ville que l ’E m p e re u r  avait co n s tam m en t  favorisée de 
sa soll ici tude par t icu liè re  et co n s idérab lem en t  em bellie par  
sa m unif icence im périale .

Nous su iv îm es une  ro u te  magnifique, co ndu isan t  à la 
jo lie  ville de Carignan. P eu  après ,  n o u s  p assâm es  le Pô, et, 
s u r  les cinq h eu re s  du soir, nous  arr ivâm es à Raconis,  lieu 
de n o tr e  étape.

Le lendem ain  m alin ,  en la qu it tan t ,  j ’app r is  avec chagrin  
que,  m alg ré  la surveil lance des officiers e t  sous-officiers, 
n e u f  chasseu rs  ava ien t dése r té  p e n d a n t  la nu i t  avec leu rs  
chevaux  et leu rs  a rm es ,  et je  sus ,  p a r  les ren se ig n em en ts  
que je  parv ins  à ob ten ir ,  q u ’ils s ’é ta ien t  d ir igés  s u r  Turin. 
Cet é v é n e m e n t  m e  fa isan t c ra ind re  q u ’il ne fût suivi 
d ’au t re s  sem blab les ,  j e  p r is  à ce t  égard  les o rd re s  du 
général B onnem ain  en  trave rsan t  la ville de Savigliano, où 
il se t rouvai t  avec le 19e Chasseurs .  Il m e  presc riv it  de 
m e t t r e  à l ’o rd re  du ré g im e n t  q u ’u n  conseil  vena it  d ’ê tre  
form é p o u r  faire fusiller les raco leu rs  et les d é s e r te u rs  
q u ’on parv iend ra i t  à saisir. M a lheu reusem en t  ce tte  m e su re  
n e  p rodu is i t  aucun  effet; la ville de Fossano, dans laquelle  
n o u s  re s tâ m e s  trois  jo u r s ,  se t ro u v a n t  ouverte  de to u te s  
p ar ts ,  la surveil lance la p lu s  active e t  p lu s ieu rs  appels 
chaque  j o u r  ne p u re n t  e m p êc h e r  la fuite de 30 c h a sse u rs  
qui e m m e n è re n t  leu rs  chevaux avec eux. Cette ca lam ité  
était  d ’au tan t  p lu s  effrayante que  les hab i tan ts  y p a r t ic i­



pa ien t  p a r  le u rs  conseils  et  que les ch asseu rs  n ’ignoraient 
point q u ’on payait le  cheval tou t  équipé 300 francs ,  et 
que l ’h o m m e é ta it  incorporé  dans  un  rég im en t  de la garde 
royale  p ié m o n ta ise  qui se fo rm a it  à T urin .  Je  pris  le parti 
d ’é tab li r  une  surveil lance par  les ch a sse u rs  de la c o m p a­
gnie d ’élite et  les lanc ie rs  do n t  aucun  n ’avait déserté ,  
e sp é ran t  q u ’en  nous  élo ignant,  et u n e  fois le col de Tende 
passé ,  ce qui d em anda i t  tro is  jo u r s  de m a rc h e ,  ce 
d ésas t re  cessera it .  Nous a r r ivâm es  le 11 à Goni, chef-lieu 
du  d ép a r tem e n t  de la S tu ra ,  do n t  le p réfe t,  M. le Pelletier 
d ’Aunay, u n  de m e s  paren ts  et am is ,  vena it  de partir ,  a b a n ­
d o n n an t  u n e  ad m in is t ra t ion  q u ’il n ’avait p lus  le d ro it  de 
rég ir ,  m a is  e m p o r ta n t  l ’es t im e et le reg re t  des hab i tan ts .  
Cette jo l ie  ville, dans u n e  s i tu a t io n  ch a rm an te  au  con ­
fluent de la r ivière de Gesso e t  d e là  S tura , avait, d ’u n  côté, 
la perspective  des  Alpes avec son b o n n e t  de neige et, de 
l 'au tre ,  les belles p la ines d ’Italie que nous  laissions d e r ­
r iè re  nous  avec de bien vifs reg re ts .

Nous eû m es  dans la jo u rn é e  une  nouvelle  dése r t io n  de 
trois  h o m m e s ,  m ais  u n  ayan t été repris ,  le conseil  de 
guerre ,  r éun i  su r - le -ch a m p ,  le condam na  à la peine  de 
m ort ,  et il du t  être passé  p a r  les a rm e s  le le n d em a in ;  cet 
exem ple te r r ib le  devenai t  t rop  nécessa ire  p o u r  q u ’il n ’eût 
pas  son exécution,  aussi p r i t -o n  les m e su re s  les p lus 
sévères pou r  que le coupab le  ne puisse  éc h appe r  au so r t  
qui lui éta i t  réservé.

J ’ap p r is  aussi  dans la so irée que le fo u rn is seu r  de la 
ville, chargé de l iv rer  trois jo u rs  de viande su r  pied  (le 
pays que n o u s  avions à pa rcou rir  n 'offrant au c u n e  r e s ­
source), venait  de faire p a r t i r  p o u r  no tre  étape du  l e n ­
dem ain  six bœufs do n t  la peau  seu le  pouvai t  offrir  q u e l­
que v a leu r ;  indigné de cette f r iponner ie  qui nous  exposait 
à m o u r i r  de faim, je  fis a r r ê te r  le dé l in q u an t  en a t ten d a n t  
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que l ’au to ri té  locale eû t  fait ju s t ice  de cette p révarication ; 
m ais ,  m a lh e u re u s e m e n t  p o u r  lui, en fe rm é  au corps-de- 
garde ,  les chasseurs ,  in fo rm és  de son délit, se c ru ren t  dans 
le d ro it  de lui infliger u ne  pun it ion  p rép a ra to ire  : à cet 
effet, le déshab il lan t  et le p laçan t dans u n e  couver tu re  de 
cheval en co m pagn ie  de deux paires  de bo ttes  garn ie s  de 
longs ép e ro n s  et d ’un  chat auque l on avait a t taché les 
p a t te s  de m an iè re  q u ’il ne p û t  fuir, on le fit bond ir  
co m m e u n  volant su r  u n e  r a q u e t te  p e n d a n t  que lques  
in s ta n ts  à la sa tisfaction générale  de to u t  le pos te  et, le 
p o r tan t  ensu ite  dans le bass in  d ’u n e  fontaine placée n o n  
lo in de là, on  le p longea à  p lu s ieu rs  rep r ise s  dedans  et 
il eû t  p eu t-ê tre  fini par  re s te r  au fond sans l ’a rr ivée  d ’un  
officier a t tiré  par  les cris de la v ic t im e; celte  ju s t ice  expé­
ditive, qui fut sévèrem en t  rép r im ée ,  n ’em pêcha  p o u r tan t  
pas  le coupable fo u rn is seu r  d 'ê tre  co n d a m n é  par  le com te 
Lingarnasso, vice-préfet, à nous  fou rn ir  la m ê m e  quan t i té  
de bes tiaux  en p re m iè re  qualité ,  n o n o b s ta n t  ceux  q u ’il 
avait déjà livrés qui re s tè re n t  en  no tre  possession .  Le len ­
dem ain  m a tin ,  au m o m e n t  du  d épa r t  de Coni, devait avoir 
l ieu  ce tte  affreuse exécut ion ,  m a lg ré  l ' in te rc ess io n  des 
au to r i té s  de la ville et de n o m b r e u x  h a b i ta n t s ;  tou t  en 
dép lo ran t  le so r t  de ce p au v re  j e u n e  h o m m e  que j ’eusse  
alo rs  dés iré  savoir  bien  lo in ,  i! ne m ’ap p a r ten a i t  pas de 
lu i  év i ter  sa fatale d es t inée ;  les lois m ilita ires ,  do n t  la 
ju s t ice  es t si p ro m p te  et si te rr ib le ,  n ’a d m e t te n t  pas  les 
faux-fuyan ts  de la chicane et un  fait accom pli do it  sub ir  le 
c h â t im en t  de son  cr im e.

Celui de dése r t ion  à l ’e n n e m i avec a rm e s  et bagages 
es t ir rém iss ib le  : r ien n e  pouvai t  donc  sauver celte 
m a lh e u re u s e  victime ; m ais  il fallait e sp é re r  que ce te rr ib le  
exem ple  p ro d u ira i t  une  sa lu ta ire  im press ion  et q u ’on ne 
se ra it  po in t  obligé de le renouve le r .  L ’in fo r tuné  je u n e



h om m e, qui avait passé toute la nu i t  en  com pagnie  d ’un  
ecclésia tique, condu i t  en d eh o rs  de la ville par  u n  dé ta ­
ch e m e n t  à pied de v ing t chasseu rs ,  fu t placé à c inquan te  
pas de d is tance  du  rég im en t  en bataille et à cheval, où, 
ap rès  l ’avoir dépouillé de son  u n ifo rm e  et lui avoir  bandé 
les yeux, l ’ad ju d an t  o rd o n n a  le feu ...  Aussitô t ap rès ,  la 
t ro u p e  défila devan t son co rps  et se m it  en  m a rc h e  p o u r  
L im one. La ro u te  que l ’on  su i t  pou r  arr iver  à ce vilain 
end ro i t  se ré tréc issa i t  te l lem en t  en  r e m o n ta n t  la S tura , 
q u ’il e û t  été im poss ib le  d ’y faire p asse r  une  vo itu re  au 
m ilieu  des am as de ro ch e rs  et des rav ins  p ro d u its  p a r  la 
chu te  des eaux, lo rs  des g randes  p lu ies  et de la fon te  des 
ne iges ;  aussi,  pouvais-je  difficilement concevoir u ne  aussi 
cons idérab le  agglom érat ion  de m aisons ,  g é n é ra le m en t  mal 
bâties e t  s u r to u t  fo rt  sales, placées d ’une  m an iè re  si d a n ­
gereuse  aux p ie d s  de ce tte  par t ie  des Alpes que  nous  
devions c o m m en c e r  de gravir  le lendem ain .  L’au tori té  
locale avait fait venir  p lu s  de c inq  cents paysans ,  occupés 
depuis p lus ieu rs  jo u rs  à ouvrir  u n  passage au  m il ieu  des 
ne iges  am once lées  à p lu s  de 60 p ieds au -d e s su s  de nos  
tê tes ,  qui n o u s  eussen t  in fa ill ib lem ent engloutis  à la 
m o in d re  to u rm e n te .

Le col de Tende n ’es t v ra im e n t  p raticab le  que tro is  m ois  
de l’an n ée  ; l ’époque  où  nous  le t ravers ions  offrait les  p lus 
grands  dangers ,  la neige c o m m en ç an t  à  s ’affaisser et la 
cr istall isat ion  é tan t  m o in s  fe rm e; aussi fallait-il m a in te n i r  
de grands intervalles dans la  t roupe afin q u ’elle ne  fû t pas 
tou te  écrasée dans le cas d ’une  ava lanche ,  ce qui arrive 
assez f ré q u e m m e n t .

Nous trouvâm es,  à p eu  p rès  au  t ie rs  de la m ontagne ,  les 
vestiges d ’u n  m o n u m e n t ,  jad is  u n  couvent,  don t les restes ,  
encore  assez solides, se rva ien t de. refuge à u ne  famille de 
m o n ta g n a rd s ,  aux m a n iè re s  rudes  et sauvages, p eu  faites



po u r  insp ire r  de la confiance aux voyageurs  con tra in ts  de 
trave rse r  cet ho r r ib le  pays.

Deux chasseu rs  n o n  m o n té s  ayan t eu l ’im p ru d e n ce  de 
s ’y a r rê te r  p o u r  a l lu m e r  le u r  p ipe et boire de l ’eau-de-vie, 
y fu re n t  c o m p lè tem e n t  dévalisés p a r  une  quinzaine  de 
bandi ts  qui v o u lu ren t  bien  ne pas les m a s s a c r e r ;  ces m a l­
heu reux  a rr ivè ren t le so ir  à l’étape dans l ’é ta t  le p lus  
piteux, n ’ayan t  p o u r  tou t  v ê tem e n t  que la chem ise  et un  
caleçon de toile  q u ’on leu r  avait la issés  ; il fallut tous  les 
soins im aginables  p o u r  les ré tab lir ,  e t sans  la frayeur  qui 
leur  donna  des ja m b es ,  ils eu s sen t  in fa i ll ib lem ent péri s ’ils 
se fussen t a r rê tés  un  seul instant,  leu rs  m e m b re s  se se ra ien t 
engourd is  et la  m o r t  eû t été in s tan tanée .

Nous a t te ign îm es  enfin, ap rè s  cinq h eu re s  de m arche ,  le 
so m m e t  de la  m ontagne  d ’où  l’on descend  p ou r  arr iver ,  
au  bo u t  d ’une  h e u re  et dem ie ,  à la vilaine pet i te  ville de 
Tende, jadis défendue par  une fo rte resse  dé t ru i te  lo rs  des 
p rem iè re s  cam pagnes  d ’I ta l ie ;  non  lo in  de cet en d ro i t  se 
trouve la ville de Saorgio, place forte e n t iè re m e n t  d é m a n ­
te lée  qui rés is ta  aux Français  p en d a n t  p rès  d ’une  année. 
Tende ne pouvan t co n ten ir  tou te  la troupe,  p lu s ieu rs  c o m ­
pagn ies  fu re n t  dé tachées  dans le bourg  de Briga et au 

village de F ontan .
La te m p é ra tu re  de ce pays es t assez douce : il n ’y avait 

pas  vestige de neige et l ’on y voyait quan t i té  de figuiers et 
d ’oliviers. Les hab i tan ls  placés  au  fond de cet en tonno ir  
sem bla ien t se suffire à eu x -m ê m es ,  s ’occupan t te l le m en t  
peu  des in té rê ts  de l’Europe q u ’ils ig n o ra ien t  com plè te ­
m e n t  les év é n em en ts  qui venaient de les rep la ce r  sous 
l ’au to ri té  du  roi de Sardaigne ; depu is  p lus  de  deux  ans, 
au c u n  passage de t ro u p es  ne les avait troub lés ,  vivant 
dans  un  iso lem ent do n t  ils n e  para issa ien t  n u l le m e n t  

dés ire r  de sortir .



En qu i t tan t  Tende, on  m o n te  le col de Brouis, que l ’on 
descend  ensuite  p ou r  arr iver  à  Sospello, qui n ’a d ’autre 
avantage que de pouvoir  ab r i te r  les voyageurs  : fort h e u re u ­
se m en t ,  les bes tiaux  de no tre  fripon de fo u rn is seu r  de Goni 
v in ren t à no tre  secours, car nous n ’au r ions  trouvé, p e n d a n t  
nos  différentes ascensions,  aucun  m oyen  d’exis tence,  pas 
m ê m e  la bienfaisante p o m m e de terre .

La qua t r ièm e  jo u rn ée  fu t encore  em ployée  à gravir  le col 
de Berra, du  so m m e t  duquel on découvre la délicieuse 
pla ine de Nice, que n o u s  devions pa rcou r ir  le lendem ain  ; 
il ne fallait r ien  m o in s  que ce tte  p e rspec t ive  p o u r  nous  
faire p re n d re  pat ience su r  l ’épouvantab le  gîte du bourg  
de Savena, où, dans m a  m auvaise  h u m e u r ,  je  fis une  petite  
exécution  militaire afin d ’ob ten ir  la res t i tu t io n  de p lu s ieu rs  
vols co m m is  p a r  les hab i tan ts  au pré jud ice  des chasseu rs .

La plaine que l ’on  su it  ap rès  avoir  passé ' le s  Alpes offre 
u n  coup d ’œil e n c h an teu r  par  la r ichesse  de la cu l tu re ,  ses 
c ham ps  d ’oliviers, de c i tronn iers  et d ’o rangers ,  ses  jolies 
bastides, hab i ta t ions  de luxe et de p la isir ,  en tou rées  de 
rav issan ts  ja rd in s ,  enfin une  te m p é ra tu re  douce e t  suave 
qui rend  cette con trée  un  des p lu s  délicieux pays du  
m onde .

C'est au  m il ieu  de to u te s  ces séduc t ions  de la n a tu re  
que n o u s  a t te ign îm es  la jo lie  ville de Nice qui, ap rès  avoir  
été pen d an t  vingt ans le chef- l ieu  du  d é p a r te m e n t  des 
Alpes-Maritimes, échappa it  à la F rance  p o u r  r e n t r e r  sous 
la pu issance d e l à  m a ison  de Savoie. Cette perte ,  qui fut la 
conséquence  de la R estau ra tion ,  n ’e s lp as  une  des m o in d re s  
que  nous  ayons ép rouvées  : sa p rox im ité  avec la P rovence 
e t  la M éditerranée é tan t  d ’un  im m en se  avantage p o u r  le 
com m erce ,  don t les d ébouchés  se rva ien t  à en r ic h ir  le 
pays.

Nice est,  p o u r  ainsi dire, bâtie s u r  u n  am p h ith é â tre  de



roche rs  qui s ’avancent, dans la m e r ;  en  y a rr ivan t ,  on se 
sent im p re ss io n n é  d ’u n e  ém otion  douce et rav issan te  que 
vous porte  u n  suave ven t  du  Midi, to u t  chargé des ém ana­
tions des o range rs  couver ts  de fleurs et de f ru its ;  cotte 
con trée  es t dans u n  cl im at b ienfa isan t  avec un  h iver  sans 
glace qui môme dure  à peine  deux  mois.

L o rsque  nous  arr ivâm es à Nice, 500 h u s sa rd s  hongro is  
en  occupaien t  une partie  des  faubourgs ,  et p lu s ieu rs  r ixes 
sé r ieuses  avaient déjà eu  lieu  en t re  ceux-ci et les co lonnes 
frança ises  revenan t  d ’Italie qui nous  avaient p récédés .  
P révenu  de ce tte  c irconstance  par  le brave général Eberlé 
c o m m a n d a n t  encore  la ci tade lle  en a t ten d a n t  q u ’un  P ié-  
m on ta is  v în t le rem p lace r ,  des o rd re s  fu re n t  donnés  p o u r  
éviter  to u t  contac t en tre 'les  ch asseu rs  et les h u ssa rd s ,  et il 
fu t p re sc r i t  aux officiers d ’obse rve r  la p lus  g rande  su rve il­
lance p o u r  le m a in tien  de l ’o rd re  et de la tranquil l i té  p en ­
dan t  no tre  p résence en ville qui devait ê t re  de tro is  jou rs ,  
p ar  la nécess i té  de rép a re r  la fe r ru re  p re sq u e  en t iè rem en t  
to m b é e  en  trave rsan t  les m on tagnes .

La t roupe  eu t  d 'exce llen ts  quar t ie rs ,  e t  m o n  logem en t 
fu t dés igné  chez un  r iche b an q u ie r  de ce tte  ville (M. Avig- 
dor), d o n t l ’accueil  cordia l e t  em p re ssé  m e  m it  en rapport  
avec sa n o m b reu se  et aim able  famille ; mais ce qui m ’in té­
re ssa  au d ern ie r  po in t  fut d ’y  re n c o n tre r  dans la so irée sir 
Tower, cap ita ine  de frégate anglais ,  a r r ivan t de l ’île 
d ’Elbe où il était  r e s té  t ro is  jo u r s  p rès  de Napoléon; les 
détails  q u ’il donnai t  su r  l ’i l lustre  p roscr i t ,  don t il pa ra is ­
sa it  g rand  a d m ira te u r ,  offraient des pa r t icu la r i té s  du  p lus  
g rand intérêt'; il nous  dit  que l ’E m p e re u r ,  to u t  à fait r é s i­
gné à son sort,  se p o r ta i t  à merveille ,  q u ’il m o n tra i t  une  
activité inc royable  dans ses p ro je ts  d ’em b ell is se m en t  et de 
fortification à P orto-Ferra jo  e tP o r lo -L o n g o n e ;  p assan t  u ne  
partie  de ses jo u rn é e s  à cheval,  p a rc o u ra n t  l ’île en  tous



sens dans l ' in ten tion  d ’y  faire p e rc e r  des ro u te s  et de d o n ­
n e r  de l’im portance  à ce tte  pet i te  souvera ineté ,  seul débris  
de tan t  de p u issance  que la parc im onie de ses ennem is  
venait  de lui la isser.

Le cap ita ine  Tow er  ne  laissa po in t  igno re r  que le b u t  
de son voyage é ta i t  d ’a l le r  ch e rch e r  la p r in ce sse  B orghèse  
p o u r  la p ren d re  à son bord  et de la condu ire  p rès  de son 
frè re  d o n t  elle voula it  pa r tager  le so r t ;  ce tte  frégate, que 
p lu s ie u rs  officiers fu re n t  v is i ter ,  é ta it  a rrangée  dans son 
in té r ieu r  avec une  rec h e rch e  et u n  go û t  qui p ro u v a ie n t  le 
m o ti f  de sa m ission  et le dés ir  q u ’avait le co m m an d a n t  
d ’ê tre  agréable à la belle p r incesse .

Engagé par  lui à accom pagner  la famille Avigdor qui 
deva it  a l ler  à son  bord , je  c rus ,  dans m a  posit ion ,  devoir  le 
r e m e rc ie r  de son a im ab le  invitation que, dans to u te  au tre  
c irconstance ,  j ’eusse  acceptée  avec em p re sse m en t .

Les p réc au t io n s  et la surveil lance des officiers ne  p u re n t  
e m p ê c h e r  l ’i r r i ta t io n  de nos h o m m e s  en  ap p re n a n t  q u ’un 
de nos  je u n e s  t ro m p e t te s  avait é té g rav e m en t  in su l té  par  
u n  H ongro is ;  il s ’ensuivit ,  dans  la m a tinée  du lendem ain ,  
u ne  ren c o n tre  e n t re  u n  b r igad ie r  de la com pagnie  d ’élite 
e t un  h u ssa rd ,  dans laquelle  ce d e rn ie r  s u c c o m b a ;  de n o u ­
veaux  défis ava ien t eu  lieu et un  com bat  de p lu s ieu rs  
devait  avoir l ieu dans  la so irée ,  lo rsq u e  je  reçus  la  visite 
du  co m m a n d a n t  des  h u s s a rd s  qui v in t  m e  p ro p o se r  de 
co n s ig n e r  nos  h o m m e s  afin d ’e m p ê c h e r  le sang  p rê t  à 
couler .  « Je suis  désolé, lu i dis-je, de ne pouvo ir  accéder  à 
votre d em an d e ;  ce sera it  infliger une  pun it ion  aux ch a s­
seu rs  qui ne la m é ri ten t  p a s ;  votre h u s sa rd  a été l ’ag re s ­
seur,  il en a subi les c o n s é q u e n c e s ;  m ais ,  ce que je  pu is  
vous affirmer, c ’est que m es  ch asseu rs  ne  s e ro n t  po in t  
p rovoca teu rs ,  m ais  q u ’ils r e p o u sse ro n t  to u jo u rs  avec én e r­
gie l ’in su l te  q u ’on p o u r ra i t  leu r  fa ire ; l ib re  à vous de



cons igner  vos h o m m e s ,  mais, qu an t  aux  m iens,  ils con t i­
n u e ro n t  de c i rcu le r  dans  la ville, le sab re  au  côté. » Et, 
sa luan t  le com m andan t ,  n o u s  n o u s  sé p arâm e s .  Les h u s ­
sards  r e s tè re n t  dans leu r  quar t ie r ,  et pas  une p la in te  n 'eu t  
l ieu p e n d a n t  n o tre  sé jour.

Le lendem ain  nous  p assâm e s  la revue du  généra l  Eberlé, 
qui avait désiré  voir  le rég im en t,  bien  que  sa posit ion  ne 
fû t que  préca ire .  Ce brave  m ilita ire ,  qui co m m an d a i t  Nice 
depuis  quato rze  ans, avait espéré  y  t e rm in e r  sa ca r r iè re  
d ’h o n n e u r  et de gloire, mais cette fatale des tinée  à laquelle  
la F rance n 'ava it  p u  se sous t ra ire  pesait  s u r  lui ainsi que 
su r  tan t  d ’a u t re s ;  il fut su rp r is ,  en  p assan t  dans nos rangs, 
de la belle tenue du  rég im en t  et lui fit c o m p lim e n t  su r  la 
quan t i té  de croix qui pa ra ien t  la poitrine des ch a sse u rs  ; 
m ais  ce qui l ’é to n n a  s u r to u t  et m é r i ta  ses éloges, c ’é ta it  
d ’avoir résis té  à cette funeste  inlluence qui avait dém ora lisé  
l ’arm ée . Le 31e Chasseurs était enco re  fort de 840 hom m es ,  
et depu is  le te r r ib le  exem ple de Coni il n ’y avait eu aucune  
déser t ion .



EN F R A N C E .  1 8 1 4

Nous qu i t tâm e s  Nice p o u r  nous  re n d re  à Grasse : ce tte  
ville aux m il le  f leurs, do n t  les ru es  étro ites,  to r tueuses ,  
rap ides  son t  im p ré g n ées  d ’une  od eu r  de rose ,  de ja sm in ,  
d ’hé l io trope  e t  de tu b é re u se ,  qui ne  laisse pas que d ’être 
on  n e  .p eu t  p lu s  désagréable,  car  il n ’es t  pas  de m aison  
qui n ’ait  son labora to ire  et ses a lam bics  p o u r  faire ce tte  
pa r fu m er ie  si ren o m m ée  en Europe ,  et l ’on pouvait ju g e r  
au  te in t  des  h ab i tan ts  que, si ce co m m erce  es t profitable 
à leurs  bou rses ,  l’ém anation  con t inue l le  de ta n t  de fleurs a 
u n e  fâcheuse influence su r  leu r  san té  ; nous  fûm es c e p e n ­
dant obligés de r e s te r  deux  jo u rs  au  m il ieu  de cette a tm o ­
sphère  em b au m é e  q u ’il m e  ta rda i t  de fuir, m a lg ré  l ’obli­
gean te  hosp ita l i té  de M. de Gourdon, m a ire  de Grasse, qui 
v o u lu t  b ien  m ’offrir u n  gîte chez lui.

Cette ville, be rceau  de ta n t  de nos cé lébrités  militaires, 
m e fit e sp é re r  d ’y trouver  le com te Gazan, qui avait eu  tant 
de bontés  pour  m oi en Espagne  lo rsq u ’il re m p l is sa i t  les 
fonctions de général en  chef  de l ’Arm ée du Midi ; m ais  j ’a p ­
pris  avec chagrin , en me p ré se n ta n t  chez lu i,  q u ’il en était 
par t i  depuis  peu  de jo u rs  pou r  al ler s iéger à la C ham bre 
des Pairs.  Je  n e  pa r le ra is  pas  de la  petite  ville de Seillans,



dans  laquelle  n o u s  v înm es  coucher  le 22, si elle ne  faisait 
partie  de no tre  it inéra ire  de m arche,  car le tem ps, la rou te  
el m êm e les hab i tan ts ,  fu ren t dans u n  si parfait accord que 
je  n e  pu is  r ien  faire de m ieux  que  d ’oub lie r  cette journe'e ; 
m a is  il n ’en fu t pas  de m êm e du lendem ain ,  b ien  que nous  
ayions eu à trave rse r  des m o n ta g n es  ar ides  et p resque  
im pra ticab les  p o u r  a r r ive r  à Draguignan. chef-lieu  du 
d é p a r te m e n t  du Yar ; n o u s  y  fum es  accueill is  avec tan t  de 
b ienveillance que nous  oub liâm es  fac ilem ent les petits 
débo ires  de la veille et  les m auva is  c h e m in s  que  nous 
venions de p a rc o u r i r ;  m ais ,  ce qui n ous  frappa en les tra ­
versant,  ce fut de r e n c o n t re r  u n e  popu la tion  n o m breuse  
accou rue  su r  no tre  passage, at t irée  par  la cu riosi té ,  ce pays 
é ta n t  p eu  h ab i tu é  à voir  des  t roupes .  Nous eûm es la sa t is ­
faction, en  a rr ivan t à D raguignan, d ’y t ro u v e r  nos  frères 
d ’a rm e s  de l’a rm ée  d ’I ta l ie ;  le brave 35° de ligne, avec 
lequel nous  avions com battu  si souven t,  vena it  d ’y 
p re n d re  ga rn ison ;  aussi,  n o tre  jo ie  fut-elle m a rq u é e  
p a r  un repas  de co rps  qui nous fut offert e t  p a r  une  fusion 
des  deux  rég im en ts  don t les cabare ts  de la ville p rofi tèren t .  
Le so ir  M. Leroy ,  p ré fe t  du  d ép a r tem en t ,  vou lu t  bien  me 
faire l ’h o n n e u r  d ’ass is te r  à un  p u n c h  f lam boyant que 
j ’offris aux  deux corps  d ’officiers; ce digne m agistra t ,  d ’u n  
caractère  fe rm e et im partia l  e t  du  p lus g rand  m é ri te ,  ne 
balança pas, lo rsque  N apoléon du t t r av e rse r  son d ép a r ­
te m en t  p o u r  s ’e m b a rq u e r  à  F ré jus ,  d ’aller  au -devan t de 
l’i l lustre  p ro sc r i t  p o u r  lui offrir ses h o m m a g e s  e l  lu i té m o i­
gner  tou t  ce q u ’on doit de re sp e c t  à une si hau te  in fortune.  
Cette condu ite ,  à une  époque  où  l ’ingra t i tude  sem b la it  une  
ver tu ,  lu i m éri ta  l ’es t im e  de tous  les h o n n ê te s  gens et fut 
m êm e approuvée  des  m in is tres  et du  Roi lu i-m êm e ; mais 
il en  fut a u t re m e n t  de la popu lace  qui se por ta  aux plus  
grand  excès e t  eû t  infaill ib lem ent m assacré  l ’E m p e re u r  sans



l ’ass is tance et le d évouem en t  de p lu s ie u r s  p e rso n n e s  qui 
sauvèren t  ce cr im e à des F rançais.

M. Leroy 'voulut b ien  m e d onner  q u e lq u es  déta ils  su r  
la de rn iè re  conversation  q u ’il avait eue avec Napoléon e t  je  
m ’em pressa i  d ’en  transc r ire  les expressions.

« Je  voulais, dit-il ,  le bien  du  m o n d e ;  j ’ai été c ru e l le ­
m e n t  trah i  p a r  A ugereau et M arm ont;  sans eux, to u t  sera it  
m a in te n an t  te rm in é  et la  paix  de l ’Europe  as su ré e ;  
j ’anéantissais  la  m aison  d ’A u tr iche ;  la Hongrie  devenai t  
indépendan te ,  la Pologne royaum e ,  Murât-chassé de Naples 
q ue  je  renda is  à F erd inand .  La paix  avec l’Espagne et l ’An­
g le te rre ,  la F rance  heu re u se ,  les im pô ts  d im inués  et p lus  
de conscr ip tion  p e n d a n t  dix ans. Le Sénat savait to u t  
ce la; je  lui avais com m uniqué  m es  vues et cependan t  j ’en 
ai été abandonné .

« Je  dés ire  que la F rance  soit heu reuse  sous  le règne  des 
B ourbons,  m ais  je  cra ins  que les in tr igan ts  n ’e m p êc h en t  
Louis XVIII de profiter du beau  ro y au m e  que je  lui la isse. »

Je  ne m etta is  pas  en  d o u te  les paro les  de l ’E m pereu r,  
m ais  j ’avoue que  m a  croyance  n ’était pas assez ro b u s te  
pou r  accep te r  la réa lité  d ’un aussi beau  pro je t .  Le pays 
que nous  p a rcou rions  éta i t  dans la  p lus  g rande  exa lta tion  
con tre  les  tro u p es ,  s u r to u t  dans les cam pagnes  et les 
pet i te s  villes don t les h ab i tan ts  eu s se n t  été cen t  fois plus 
accueil lan ts  envers  les Russes e t  les P ru s s ie n s  et, n ’était  le 
calm e, la  réserve,  jo in ts  à l’énergie que  nous  m on tr ions ,  
nous  eussions été à to u t  in s ta n t  dans  le cas de repousse r  
par  la voie des a rm es  les ag ress ions  du peuple  qui sem bla it  
n o u s  co m p ren d re  dans  sa ba ine  con tre  l ’E m pereu r .  Cepen­
dant, m a lg ré  cette m odéra tion ,  il m e  fut im poss ib le  de ne 
pas  d o n n e r  des m a rq u e s  de m o n  ind igna tion  su r  la con ­
duite  du m a ire  et les hab i tan ts  de la petite  ville d ’Aups, où 
n o u s  v înm es  coucher  en qu it tan t  ü rag u ig n a n .  Au m o m e n t



où  n ous  allions nous  m e ttre  en  m a rc h e  p o u r  a b a n d o n n e r  
ce dé tes tab le  endroit ,  inform é que deux chevaux  avaient 
été volés dans u n e  auberge  et que le m aître  lu i-m êm e avait 
cherché à d ébauche r  p lus ieu rs  ch asseu rs  en les engageant 
à dése r te r ,  je  lui fis sen tir  sé v è rem e n t  tou te  l ’inconvenance  
de sa conduite  et, le ren d a n t  responsab le  du  vol com m is  
dans ses écuries, don t j ’étais p re sq u e  certain q u ’il était  
l ’au teu r ,  je  le p rév ins  que  si les chevaux n 'é ta ien t  r en d u s  
à l’instan t,  j ’allais ad re sse r  une  p la in te  au  p réfe t  et  au p ro ­
cu re u r  du  roi.  Le m aire  qui j u s q u ’alors était res té ,  quoique 
p ré se n t ,  fort indifférent à ce tte  d iscussion,  p re n a n t  la 
parole , m e  signifia, en  te rm e s  fort  g ross ie rs ,  de q u i t te r  à 
l ’in s tan t  son end ro i t  ou ,  s inon, q u ’il allait faire so n n e r  le 
tocsin . Cette m enace,  appuyée  des  cris de la popula tion  qui 
nous  en tou ra it ,  m ’indigna te l lem en t  que, fa isan t  m e t t re  le 
sabre  en m a in  aux ch a sse u rs  et o rd o n n an t  à deux  pelotons 
de charger  la populace ,  nous  en fûm es en u n  in s tan t  d éb a r ­
rassé s  et pa r t îm es  en  e m m e n a n t  avec nous  l ’auberg is te ,  
m a lg ré  les vociféra tions et les p ie rres  que nous  lança ien t 
les  ém eu tie rs ,  et, c o n t in u a n t  t ra n q u i l le m e n t  n o tre  route, 
nous  a r r ivâm es  à  Barjols, lieu d ’étape où  n o u s  devions 
coucher .  Deux h eu re s  ap rès  n o tre  installation, les chevaux 
fu ren t  r e s t i tu é s  avjjc une le t tre  d ’excuses  du  m aire  auque l 
je  rép o n d is  que c ’était avec le p réfe t  q u ’il au ra i t  à ren d re  
com pte  de sa condu ite ,  que j ’adressais  aussi m on  rappo r t  au 
m in is t re  de la G uerre et que ,  bien que les chevaux eussen t 
été rendus ,  j ’avais r e m is  l ’auberg is te  en t re  les m a in s  de la 
genda rm er ie .  Les h ab i tan ts ,  in s t ru i ts  de la malveillance de 
la  ville d ’Àups, nous  firent l’accueil le plus affectueux pen­
dan t les deux  jo u r s  que  n o u s  re s tâ m e s  à Barjols. La ville 
de Saint-Maximin n ous  reç u t  de son m ie u x  et, p a r  s u r ­
croît d ’obligeance, n o u s  évita le désag rém e n t  d ’aller à 
Trets ,  assez m auvais  endro it ,  do n t  les hab i tan ts  s ’a r r a n ­



gè re n t  avec ceux de Saint-Maximin p o u r  n o u s  garder  
v ing t-qua tre  h e u re s  de p lu s ;  cette c irconstance  m e  fut 
d ’au tan t  p lu s  agréable q u ’elle m e p ro cu ra  la satisfaction 
de passer  to u t  ce tem ps  avec le généra l  Gasquet que j ’avais 
c o n n u  p ar t icu l iè rem e n t  en Espagne.

Cet officier général,  re t i ré  dans ses foyers,  ignorait ,  
com m e tan t d ’au tres ,  le so r t  qui l ’a t tenda it ,  m a is  il avait 
du  m oins la conscience de son hono rab le  condu i te  et l ’es­
tim e de ses concitoyens.

J ’appris  ce m ôm e jo u r ,  en  l isan t  u n  jo u rn a l ,  ce que je  
n ’avais pas  fait depuis Turin, que, dans  le n o m b re  des 
grands  dignitaires de l ’État, se trouvai t  assez r id icu lem ent 
placé l’a rchevêque  de Malines en  qual i té  de grand c h a n ­
celier de la Légion d ’h o n n eu r .  Cette tiche de conso la t ion  qui 
lui fut accordée à défaut du  m in is tè re  des Affaires é t ra n ­
gères do n t  il se croyait  digne p ou r  avoir  rem p l i  le rôle de 
la m ouche  du coche parm i les m e m b re s  du  g o u v ern e m en t  
p roviso ire ,  m ’in sp ira  la pensée  de profi ter  de son  anc ienne  
liaison avec m o n  p ère  pou r  ob ten ir  du  Roi, p a r  sa m é d ia ­
tion, les récom penses  ju s t e m e n t  acquises  par  le rég im en t,  
tand is  q u ’on en accordait  tant,  avec u n e  aussi g rande  p r o ­
digalité ,  à l ’in tr igue  et à la co r rup t ion .  En conséquence ,  
j ’adressai au g rand -chancel ie r  u ne  pétit ion ,  jo in te  à l’é ta t 
de p roposit ions ,  dans laquelle  je  sollicitais, en faveur du 
31° Chasseurs  que j ’avais l ’h o n n e u r  de c o m m an d e r  provi­
so irem en t ,  les deux  croix d ’officier et les douze de lég ion­
naire  que le p rince  Eugène avait d em andées  à l’E m p e­
re u r  co m m e réc o m p en se  m éri tée  p a r  le r ég im en t  à la 
bataille du  Mincio ; osan t  e s p é re r  que  Sa Majesté, trop  
ju s te  appréc ia tr ice  du m éri te  et du courage,  daignerait  ac­
cueill ir  ce tte  réc lam ation  en faveur des  braves m ilita ires  
do n t  la reconna issance  sera it  égale au bienfait. Puis,  fai­
san t  pa r t i r  m a dem ande  sans en  r ien  dire à personne



dans la cra in te d ’un non -su cc ès ,  j ’en a t tendis  l ’etlet avec 
confiance. L’on  verra  p lu s  ta rd  quel en fut le résu lta t .

Les cha leurs  c o m m e n ç a n t  à se faire sen t i r  d ’une  m an iè re  
assez vive et la m arche  que  n o u s  avions à p a rc o u r i r  pou r  
arr iver  à Aix étant t r è s  forte , nous  p a r t îm e s  de g rand  
m atin ,  dans l’in ten tion  de faire u ne  halte  au  p re m ie r  
endro it  favorab le ;  ce tte  d é te rm in a t io n  devait me p ro cu re r  
u n e  satisfaction to u t  à fait im prévue .  Déjà, nous  avions 
at te in t  onze h eu re s  et le soleil de la P rovence  com m en ç a i t  
à da rde r  su r  nos tè tes ,  lo r sq u e  l ’aspec t  d ’une  longue et 
belle avenue,  offrant les douceurs  d ’u n  tranquille  repos  
sous u n  om brage  assu ré  et co ndu isan t  à une  ch a rm an te  
hab i ta t ion ,  m ’engagea à envoyer un a d ju d a n t-m a jo r  p rès  
du  p ro p r ié ta ire  p o u r  lu i dem an d e r  s ’il n ’y au ra i t  pas d ’in­
d isc ré tion  à s ’a r rê te r  deux ou tro is  h eu re s  p endan t  la forte 
cha leu r  dont nous  et nos  chevaux é t ions  accablés. Non 
s e u le m e n t  une  réponse  favorab le  ne se lit point a t tend re ,  
m a is  encore  le châ te la in  y ajou ta  la bienveil lante  courto isie  
d ’engager  les officiers à vou lo ir  bien  accep te r  un  dé jeu n e r  
q u ’il avait l ’h o n n e u r  de le u r  offrir. F o r t  h e u re u x  de nous  
ren d re  à une  aussi a im ab le  invitation, n o u s  fûm es 
accueill is  avec d ’a u ta n t  p lus d ’e m p re s s e m e n t  par  le m a r ­
quis  de Montaigne e t  sa belle famille que  celui-ci se t r o u ­
vait  ê tre  u n a m i  par t icu lie r  de m o n  p è re  avec lequel il avait 
c o n se rv é  des re la t ions  in t im e s ;  aussi les so ins , les 
a t ten t io n s  et les p rév e n an ce s  don t je  dev ins  l’ob je t  p en ­
d an t  les q u e lq u es  h e u re s  que n ous  passâm es  au m il ieu  de 
ces  tro is  géné ra tions  les f irent-elles s ’écou le r  rap id e m en t  
e t  nous  n o u s  sép a râm e s  de ce tte  nob le  et respectab le  
famille p én é trés  de l ’accueil que nous  venions d ’y r e c e ­
voir ;  m a is  u n e  au tre  su rp r ise  nous  a t tenda it  de la p a r t  de 
nos hô tes  hosp ita l ie rs ;  au  m o m e n t  où le r ég im en t  allait 
m o n te r  à cheval p o u r  se m e t t r e  en  m a rche ,  n o u s  vîmes



arr iver  une  voiture  chargée d ’u n e  vo lum ineuse  p ièce de 
vin, suivie du m a rq u i s  et de ses enfants  d em an d a n t  la p e r ­
m iss io n  d ’ad m ire r  le beau 31e Chasseurs qui avait acquis  
u n e  si br illante  rép u ta t io n  en Italie, e t  réc lam a n t  l’h o n n e u r  
de lui offrir u n  toast au souven ir  de la  gloire, à la F rance 
et au  Roi; ce tte  ovation, acceptée avec u n  véritable  e n ­
thousiasm e , se te rm in a  en  défilant devant ce tte  honorab le  
famille au  b ru it  de nos  fanfares et de no tre  m us ique .

En  a r r ivan t  à Aix, nous  y t ro u v â m e s  deux rég im ents  
d ’in fan terie  devant p a r t i r  le su r len d e m a in  p o u r  te n i r  g a r ­
n iso n  à Marseille, ce qui ne  nous  em pêcha  po in t  d ’avoir 
d ’excellents quar t ie rs  aux a len tou rs  du su p e rb e  cours, 
p lan té  de p lu s ieu rs  rangées  d ’a rb res ,  s u r  lequel  nous  p a s ­
sâm es le lendem ain  la revue  d ’un so u s - in sp e c te u r  aux 
revues .  Cette e n n u y e u se  corvée fu t suivie d ’un  pe t i t  échec 
à l ’a m o u r-p ro p re  de ce t  officier qui,  ap rès  n o u s  avoir fait 
a t ten d re  p lus  de deux heu re s ,  em p loya  des fo rm es  si peu 
ho n n ê tes  que je  m e  réservai de l’en  faire rep e n t i r  à l ’in s ­
tant.

L o rsq u ’il eu t  te rm iné  son opéra tion ,  m ’ayan t co m m an d é  
d ’une  m an iè re  assez im pérative  de faire défiler devant lui 
le rég im en t  par  pelo tons, je  c ru s  devoir re fu se r  à son exi­
gence ce que les chefs de corps n ’acco rda ien t  que par  
to lé rance ,  son service ne cons is tan t  q u ’à cons ta te r  la p ré ­
sence des  h o m m e s  et des chevaux  : en conséquence  de ce, 
je  fis passer  ind iv idue llem en t sous ses y eux  les chasseurs  
t e n a n t  le u rs  chevaux  par  la b r id e ;  ap rès  ce tte  p e t i te  leçon 
m éri tée  par  le so u s- in sp e c te u r  aux  revues ,  le r ég im en t  
m o n ta  à cheval, exécu ta  que lques  m o u v e m e n ts  et défila 
com m e un jo u r  de parade  en  p ré se n ce  d ’une popula tion  
no m b reu se .

Le soir, M. le so u s - in sp e c te u r  aux  revues  m e lit l ’h o n ­
n e u r  de m ’écrire p o u r  m e d em an d e r  dans q uel le  in ten tion



je  lui avais m a n q u é  d ’égards et q u ’il allait en rend re  
com pte  au  m in is tre  de la G uerre ;  je  lui répond is  que 
libre à lu i était  de faire ce que bon lu i sem ble ra it ,  m on  
procédé ne s ’ad re ssan t  po in t  à l ’hono rab le  un ifo rm e  q u ’il 
portai t ,  m a is  b ien  à sa p e r so n n e ;  q u ’en ag issan t  ainsi 
j ’étais dans m on d ro it  e t  q u ’au res te ,  s ’il n ’éta i t  pas sa t is ­
fait, je  m e m etta is  to u t  à fait à sa disposition .

Ainsi se te rm in a  ce pe t i t  inc iden t  don t je  n ’en tend is  
p lu s  parle r.

Le jo u r  suivant,  nous  passâm es  la Durance, rivière assez 
insignifiante qui se je t te  dans le Rhône, n ’é ta ien t  ce r ta ins  
m o m e n ts  dans l’an n ée  où la la rg e u r  de son  lit se t rouve  
débo rdée  p a r  des eaux  fougueuses  e t  indom ptab le s  ro u ­
lan t  des flots aussi élevés que  ceux de la m er.  La pet i te  
ville de Cadenet, dans  laquelle  nous  v înm es coucher ,  pou­
vait ê t re  fort  cé lèbre  du te m p s  des R o m ain s ;  m ais  cette 
p ré ten tion  des h ab i tan ts  à u n e  si hau te  an t iqu i té  ne 
pouvait  guère  nous  d éd o m m ag e r  du m auva is  gîte q u ’il 
nous  fa l lu t  sub ir  e t  bien  que, le lendem ain ,  la popula tion  
de Cavaillon ai t  auss i  vou lu  nous  p e r s u a d e r  desce n d re  du 
peup le  roi,  nous  y  fûm es du m o ins  assez convenab lem en t  
établis e t s u r to u t  p a r fa i tem e n t  accueill is .

Celte ville avait été dés ignée co m m e poin t de réu n io n  
de la cavalerie de l’Arinée d ’Ilalie, mais, en y  a rr ivan t,  nous 
n ous  y t rouvâm es seuls, les rég im en ts  ayan t success i­
v em en t  reçu  le u r  des t in a t io n ;  aussi,  n o u s  y  t ro u v âm es  la 
n ô tre  le lendem ain  p o u r  a l le r  t e n i r  g arn ison  à Avignon.



G A R N I S O N  D ’A V I G N O N

Une le ttre  peu  ra ssu ra n te  du  général Merrnet m ’arr ivant 
dans la so irée m ’annonçai t  l ’exaspéra tion  du peuple de 
ce tte  ville con tre  les t ro u p e s ;  des  rixes sanglan tes  avaient 
eu lieu au  passage de p lu s ieu rs  r ég im en ts  d ’in fan terie  et 
ces m êm es  h o m m e s  qui, en 1792, s ’é ta ien t  sou il lés  de 
tant de c r im es  au  nom  de la répub lique ,  devenaien t  en ce 
m o m e n t  de f réné tiques  royalis tes  envisageant les t roupes  
com m e le sou tien  du despo tism e de Napoléon. Le généra l  
m e  donnai t  l ’avis que, bien  ce r ta inem en t ,  ce tte  m asse  t u r ­
bu len te  v iendra it  au -devan t du  rég im en t  p o u r  en exiger 
u n e  p ro fess ion  de foi royalis te ,  a insi q u ’elle avait voulu 
le faire aux troupes  qui nous  avaient p récédés  ; il m ’enga­
gea it  à agir  avec calme, p rudence ,  m ais  ferm eté ,  et  à con­
server  la dignité qui appa r tena i t  au  rég im en t  que j ’avais 
l 'h o n n e u r  de co m m an d e r ,  m e p rév e n an t  en m ê m e  tem ps  
que  le corps m unic ipa l,  com posé d ’ho m m e s  sages et p r u ­
dents, enverra it  que lques-uns  de ses m e m b res  aux por tes  
de la ville p o u r  nous  recevoir ,  d és iran t  q u ’en  re fu san t  
d ’accéder  aux exigences des p e r tu rb a teu rs ,  j ’y m e t te  le 
plus  de m odéra tion  possible et su r to u t  j ’évite tou te  voie 
de fait, la ville é tan t  su r  un  volcan. F a isan t auss itô t  ve- 
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n ir  les capita ines, je  le u r  fis p re n d re  conna issance  de la 
le t tre  du géné ra l  afin q u ’ils n ’igno rassen t  p o in t  la posit ion  
dans laquelle  nous al lions nous t ro u v e r ,  tan t  p o u r  en tre r  
dans cette ville tu rb u le n te  que p o u r  y te n i r  garn ison . Je 
p rescriv is  dans ce p re m ie r  cas de m a in te n ir  le silence le 
p lus  absolu ,  d ’exiger des ch asseu rs  beaucoup  de réserve 
dans leu rs  logem ents ,  et q u ’ils ne se p ré se n ta s se n t  jam ais  
aux  appels  et  aux  d is t r ib u t io n s  que  le sabre  au cô té ;  mais 
s u r to u t  d ’éviter  to u te  r ixe  avec le peup le ,  sans toutefois  
su p p o r te r  u n e  insu lte .

Dans l’après-m id i,  un d é tac h em e n t  de c in q u a n te  ch a s­
seurs ,  sous  les ordres  d ’u n  capita ine , pa r t i t  avec les sous-  
officiers de logem en t  pou r  é tab li r  nos quar t ie rs .  Le rég i­
m en t ,  dans une te n u e  parfaite ,  se m it  en m arche  le 2 ju in ,  
dès  q ua tre  h eu re s  du  m atin ,  avec beaucoup  m o in s  de 
sa tisfaction  que s ’il eû t  é té  ques tion  d ’al le r  a t taq u e r  une 
redou te  ennem ie .  Vers les h u i t  heures ,  peu  après  avoir 
passé  la Durance su r  un  p o n t  superbe ,  nous  r e n c o n trâ m e s  
le 1er H ussards,  nos  braves com pagnons  d ’a rm e s  de l ’Arm ée 
d ’Italie, se r e n d a n t  à Arles, p rév e n u s  com m e n o u s  su r  les 
em b ar ra s  qui les a t tenda ien t  dans  cette ville.

Les deux  rég im en ts  f irent une  halte  d ’une  h e u re  et demie, 
où de n o m b re u se s  rasades  fu re n t  bues au  souven ir  du 
passé  et à l ’espérance de l ’aven ir ;  n o u s  séparan t  ensu ite  
avec les m a rq u e s  d ’une affection c im en tée  su r  les cham ps 
de bataille et se r ra n t  la m a in  au colonel Clary, m o n  ancien  
cam arade ,  nous  n o u s  so u h a i tâ m e s  m u tu e l le m e n t  bonne 
chance. Vers m id i n o u s  a r r iv âm es ,  en co lonne p a r  pelo­
tons,  le long  d ’un  quai m agnif ique b o rd an t  le Rhône, en 
p résence  d ’une  im m en se  popula tion  p récédée  p a r  q ua t re  
m e m b r e s  du conseil m unic ipa l  qui n o u s  té m o ig n è re n t ,  au 
n o m  de la ville, la sa tisfaction  qu 'e lle  ép rouva it  de recevoir  
dans  ses m u r s  un  ré g im e n t  don t la répu ta tion  était  aussi



brillan te ,  e sp é ran t  que la concorde et l’un ion  la p lu s  p a r ­
faite régnera ien t  en tre  n o u s  et les hab i tan ts .

J ’allais rép o n d re  à ce tte  hono rab le  récep tion  lo r sq u ’un 
h o m m e ,  de hau te  taille, à la ligure rude ,  expressive et 
féroce, suivi d ’une douzaine de coupe- ja rre ts ,  m ’ad ressan t 
la paro le  d 'u n e  m an iè re  assez b ru sq u e  e t  p re sq u e  m e n a ­
çan te  : « M onsieur le colonel,  m e  dit-il, n o u s  exigeons, 
avant d ’en t re r  en  ville, que votre rég im en t  fasse en tend re  
le cri de : Vive le Roi! A bas le ty ran  Bonaparte! alors, 
n o u s  l’accue il le rons  en frères .  — Oui! oui! criez Vive le 
Roi! vociférait la  populace en s ’ag i tan t  com m e des flots 
tu m u l te u x  ; Chasseurs ,  criez : Vive le roi ! Mort à Bona­
p ar te  ! répé ta ien t  les h o m m e s ,  les fem m es  et les enfants 
avec des h u r le m e n ts  m enaçan ts ,  s inon  n o u s  vous chas­
sons  de la ville. » Mais les ch asseu rs  im pass ib les ,  le sab re  
à 1 épaule ,  rép o n d a ien t  p a r  u n  silence én e rg iq u e ;  alors,  
faisant avec m o n  sabre  u n  geste qui ind iqua it  l ’in ten t ion  
de par le r ,  ce tte  m asse  su sp e n d it  ses cris féroces pour  
en ten d re  ce que j ’allais dire.

«M essieurs les m ag is tra ts ,  dis- je ,  en m ’ad re ssan t  aux 
m e m b re s  du  Conseil m unic ipa l ,  soyez b ien  conva incus  
que le 31° r ég im en t  de C hasseurs  se ren d ra  digne du  bon 
accueil que  vous voulez bien  lu i faire ; en venan t dans votre 
ville, il espère  y  faire des  am is  et sy m p a th ise r  avec les 
h ab i tan ts ;  son  dév o u e m e n t  p o u r  le souve ra in  qu i  n ous  
gouverne  se ra  sans b o rn es  c o m m e il l ’a été pour  celui qui 
n o u s  condu isa i t  à la vic to ire  ; nos  règ lem en ts  m ili ta ires  ne  
n o u s  p e rm e t te n t  de p r o ié r e r  aucun  cri, m a is  veuillez 
c ro ire  que  nos c œ u rs  e t  nos bras se ron t to u t  dévoués au  
Roi de qui n o u s  a t ten d o n s  le b o n h e u r  de la France. »

A ussitô t ap rè s  ce tte  réponse ,  j o rdonnai à  l’avant-garde 
d ’en t re r  en  ville e t  n o u s  suivîm es ce m o u v e m e n t  au  b ru i t  
de nos fanfares  e t  aux cris de : Vive le Roi! Vive le



31° C hasseurs!  poussés  par  le peup le  que  nous  re fou lions 
devan t n o u s  en év i tan t  de lu i faire au c u n  mal et sans 
q u ’il m ît  aucun  obstacle à no tre  m a rc h e ;  l ’a t t i tude  calme, 
sévère e t  m art ia le  des ch a sse u rs  ayan t p ro d u it  l'effet de 
la cra in te  e t  du  respect.

A ussitô t les q u a r t ie r s  d is tr ibués,  les officiers fu ren t  
ren d re  une  visite de co rps  au général Mermet qui nous  
condu is i t  chez M. Rouen, le préfet, que je  connaissa is  
p a r t icu l iè rem e n t ;  il savait déjà to u t  ce qui s ’é ta i t  passé ,  
il m ’en  tém o igna  sa sa tisfaction  aussi bien que le m aire  
chez lequel nous  fûm es  ensuite .

P lu s ie u rs  pos tes  fu re n t  établis,  des pa trou i l les  o rd o n ­
nées p o u r  le m ain tien  de l ’o rd re  et de la t ranqu il l i té  et 
to u t  se passa  beaucoup  m ieux  que  n o u s  n ’avions lieu 
d ’e s p é re r ;  cependan t,  le soir, des  vociféra tions épouvan­
tab les  se f irent en ten d re  dans les rues  par  p lu s ieu rs  
bandes  de gens  sans  aveu cr ian t les u ns  : Vive le Roi ! les 
au tres  : Vive le Pape  ! p ro v en an t  de deux  par t is  exis tant alors 
dans la ville, do n t  l ’un  voulait le ré tab l is sem en t  de la 
souvera ine té  papale ; des rixes, des com bats  avaient eu lieu 
à  cet égard depuis p lu s ieu rs  jo u r s  et, la nu i t  de no tre  
arrivée , ces excès se ren o u v e lè ren t  sans que  les ch asseu rs  
y p r is se n t  la  m o in d re  part,  la garde  nat ionale  s ’é tan t  c h a r ­
gée de la police et pensan t  que no tre  in te rv en t io n  pouvai t  
d even ir  nuis ib le  ; cependan t,  par  m e su re  de sû re té ,  les chas­
seu rs  r e ç u re n t  l ’o rd re  de se ten ir  p rê ts  à tou t  événem ent.

Le lendem ain ,  tous  m es h o m m e s  c ircu la ien t  dans la 
ville aussi t r anqu i l lem en t  que si nous  y fussions depuis  six 
m ois  et l ’accord  le p lus  parfa it  s 'é tab li t  en t re  n ous  et les 
hab i tan ts  d ’une  m a n iè re  si in t im e  que, p re sq u e  to u s  les 
soirs ,  nos ch a sse u rs  dansa ien t  des  farandoles avec les 
je u n e s  tilles du  peuple ,  usage fort hab i tue l  dans ce pays 
où  les pass ions  de to u t  genre  son t assez vives.



A mon frère.
Avignon, 10 juin.

« Me voilà donc arrivé, cher  am i, ap rès  u n e  m a rc h e  de 
qu a ran te -deux  jo u rs ,  p o u r  p ren d re  un  p rem ie r  repos dont 
je  ne pu is  encore  appréc ie r  la d u ré e  et sans  prévoir  le s o r t  
qui m ’es t rése rvé ,  non  p lu s  q u ’à m es  braves com pagnons  
d ’a rm es ,  les b ru i ts  les p lus  contrad ic to ires  c ircu lan t  à cet 
ég a rd ;  m ais  u n e  chose qui me sem ble  probab le ,  c ’es t m a 
carr iè re  br isée ,  ayan t  à lu t te r  con tre  les obstacles,  des con ­
tra r ié tés  sans n o m b re  et la foule d 'in tr igan ts  assiégeant 
le pouvoir  et  ob te n an t  tou t par  la persévérance  de le u rs  
p o u rsu i te s  ou au  m o y e n  de la c o r ru p t io n  de l ’or. Ce sy s ­
tè m e ,  qui para ît  être  celui du jou r ,  d ’après 1 ou t ce qui se passe 
à P aris  depuis  ce q u ’on appelle  la R estau ra tion ,  n ’es t n u l le ­
m e n t  r a s s u r a n t ;  aussi,  ai-je la conviction de n ’y pas faire 
fo r tune  avec m o n  ca rac tère  ; cependan t  je  tiendrai tan t  que 
je  pourra i,  sans in tr igue ,  sans bassesse ,  en su ivan t la ligne 
de m es  devoirs et confiant dans m es  d ro i ts ;  il es t vrai que 
c ’es t  un  m é tie r  de dupe , mais j 'au ra i  du  m o ins  la conscience 
tranqu il le ,  ce qui n ’est pas  sans quelque  consola tion .

« Q uant à toi, pauvre  f inancier  déchu ,  peu t-ê tre  te  r e n ­
dra-t-on une  au tre  rece tte  générale  en échange  de la belle 
q u ’il t ’a fallu q u i t te r ;  mais, au  m oins ,  dans le cas contra ire ,  
on  sera, je pense ,  tenu  de te  r e m b o u rs e r  500 000 francs ver­
sés dans les ca isses de l’É ta t  com m e c a u t io n n e m e n t  et, 
avec ce tte  tiche de conso lation ,  on p e u t  fac i lem en t  se t ire r  
d ’affaire; dans  tous  les cas, j ’a t tends  im p a t ie m m e n t  de tes 
nouvelles  p ou r  savoir quels  son t tes  p ro je ts .  Le sé jour 
d ’Avignon, qui, dans u n  te m p s  calme, eû t  été fort  agréable, 
es t en ce m o m e n t  fort  tr is te ,  ce tte ville é tan t  en proie aux 
passions, au x a m b it io n s  e t à la c ra in te ;  u n e  par t ie  du peuple  
et p lu s ieu rs  des  p rem iè re s  familles du  pays on t la funeste



pensée de r e to u r n e r  sous  l ’au to ri té  du  Sain t-S iège; cette ,  
espérance,  b ien  que dér iso ire ,  se fonde su r  la réc lam ation  
que  le Pape vien t d ’ad re sse r  aux pu issances,  p ré te n d an  t que, 
dans  le m o m e n t  où  les p r inces  de l ’E u rope  r e n tr e n t  dans 
les États que  la force le u r  avait enlevés, il se ra i t  de toute 
ju s t ice  que  le Com tat V ena iss in  redev în t  t r ib u ta i re  de la  
t ia re  com m e avant la  révo lu t ion  de 92. Je ne sais j u s q u ’à 
quel po in t  on fera d ro it  a u n e  sem blab le  p ré ten tion ,  mais, 
en a t ten d a n t ,  Louis XVIII ne p a ra î t  gu è re  d isposé  à aban­
d o n n e r  u n  des f leurons de sa co u ro n n e ,  dût-il en c o u r i r  les 
foudres  du Vatican.

« Depuis m o n  arr ivée  ici, n ’ayan t r ien  de m ie u x  à faire que 
de me d is t ra ire ,  en a t ten d a n t  n o tre  d é p a r tp o u r  Montpellier 
do n t  j ’ai reçu  l ’avis du  m in is tè re  de la Guerre, j ’ai voulu  
faire un  pèler inage dans ces l ieux  i l lu s trés  p a r  les vers  de 
P é tra rq u e  et je  vais te  r e t ra c e r  mes im p re ss io n s  et les 
détails  que j ’ai ob tenus  su r  ce tte  fontaine m erveilleuse .

« La fontaine de V aucluse ,  s iluée à  q u a t re  l ieues  d ’Avi­
gnon et a u n e  dem ie  du  village de ce n om , es t sans con tred it  
u n e  des p lus belles et ex t rao rd ina ires  sou rces  qui exis tent 
p eu t-ê tre  au m onde . P lacée dans des  blocs de roche rs  
én o rm e s  au  m il ieu  desquels  se découvre  une  grotte  
im m e n se  o ù  do r t  u n e  eau  t ra n sp a re n te  et s ilenc ieuse ,  
quand  les eaux de la source  son t très  basses ,  ce qui arrive 
o rd in a i re m en t  au  m o is  d ’oc tob re ;  il s ’en fau t  alors de p lus 
de 60 p ieds  que l’eau  parv ienne  au  bord  du bassin  de la 
source  et l ’on p eu t ,  en p ren a n t  de g randes  p récau tions ,  
descend re  j u s q u ’à la surface de l ’eau  qu i es t aussi  unie 
q u ’une  glace, sans aucune  espèce de m o u v e m e n t  e t  d ’une  
p ro fo n d e u r  incalcu lab le .  T ous  les elforts faits j u s q u ’à ce 
j o u r  p ou r  sonder  cet ab îm e sont res té s  in f ruc tueux .

« C’es t  l’époque  où l ’on p e u t  v is i ter  la fon ta ine  de Vau­
cluse, parce  q u ’il e s t  facile d ’ap p ro c h e r  de la  caverne et



de parcou r ir  sans danger  le lit na issan t de la  r iv iè re  ; mais, 
lo r sq u e  je  la visitai, la fonte des  neiges ayan t  donné  toute 
sa force à la  source , elle versait  ses  eaux p ar -d essu s  les 
bords de la caverne  don t elle cachait  et su rm o n ta i t  de 
beaucoup  l ’o uver tu re .  Un figuier poussé  dans  les veines 
du  rocher ,  p lu s ieu rs  p ieds  au -dessus ,  est, d it-on ,  la 
m a rq u e  de sa p lu s  grande  élévation.

« L’onde se sou levai t 'du  gouffre sans fond, m o n ta n t  sans 
la isse r  ape rcevo ir  d ’abord  ses m o u v e m e n ts ;  m ais ,  no p o u ­
van t pas  se con ten ir  dans la grotte ,  les flots se p réc ip i ta ien t  
avec fu reu r  con tre  les blocs en tassés  qui sem b la ien t  s ’op­
p o se r  à le u r  passage : ce tte  lutte  p rodu isa i t  un  fracas h o r ­
r ib le ,  u n e  longue suite de cascades ,  u n e  m e r  d ’éc u m e ,  un  
b ru y a n t  tu m u l te  que l ’écho  des  m o n tag n es  red o u b la i t  et 
faisait r e te n t i r  au  loin.

« 11 est difficile de ren d re  l’effet p ro d u i t  p a r  u n  coup 
d ’œil aussi  m a jes tueux ,  do n t  la n a tu re  fait tous  les frais 
avec une  prodigalité  qui t ien t  du  sub lim e  e t  une  in c o m ­
m e n su ra b le  m agnif icence.

« Il me res te ,  mon ami, ap rès  ta n t  de m erveil les ,  q u ’à 
c o u rb e r  le f ron t  dans la pouss ière ,  p o u r  ad o re r  Celui qui 
en est le dépos ita ire  après  en avoir  été le c réateur.

« Ce fut en re v e n a n t  de ce tte  course  in té re s sa n te  q u ’un  
inc ident,  qui pouvait  ê t re  des p lus fâcheux, devint la source  
d ’u n  b o n h e u r  ineffable, don t m a lh e u re u s e m e n t  il ne  me 
re s te ra  b ien tô t  p lus  que le souven ir  ; je  chevauchais ,  suivi 
de m on o rdonnance ,  en rêv a n t  s u r  les ph én o m èn e s  de la 
n a tu re  que je  vena is  d ’adm ire r ,  lo r s q u ’au  to u rn a n t  d ’un 
chem in ,  u n  m a lad ro i t  chasseur,  t i r a n t  u n  lièvre, envoya 
u ne  partie  de la décharge de son fusil dans l’épaule de m on  
cheval qui,  effrayé de cette sub ite  dé tona tion  et v ivem ent 
aiguillonné p a r  les  p lom bs ,  fit un  so u b resa u t  ép o uvan ­
table e t  m ’em p o rta  à t rave rs  cham ps  m algré  tous m es



efforts pou r  le re ten ir .  P o u r  en finir de ce tte  course  éche^ 
velée, av isan t  une  haie épaisse et hau te  de cinq à six 
pieds, je  le dirige dessus ; m ais ,  lo in de s ’a r rê te r  devant cet 
obstacle , il le franchit ,  et nous  to m b o n s  tous deux dans un  
fossé large e t  p rofond  au m ilieu  d ’une flaque d ’eau b o u r ­
beuse,  lui tou t  sanglant et m oi fo r tem en t  contus ionné , 
g isan t  à côté l ’un  de l’au tre ,  sans p révo ir  c o m m e n t  finirait 
ce tte  tr is te  a v e n tu re ,  m o n  o rdonnance  n ’ay a n t  pu  me suivre 
que de très loin ; cependan t  la P rovidence m e  réserva it  un  
secours  inespéré  qui devait  m e d éd o m m ag e r  a m p le m e n t  
de ta n t  d ’infortune.

« Une calèche, qui suivait une ro u te  peu  éloignée de cet 
év énem en t ,  s ’arrê ta ,  p eu t-ê tre  par  cur ios i té  au tan t  que par  
d és ir  de se ren d re  u tile ,  car, au m o m e n t  où m on  lanc ie r  
a rr ivait  p rès  de m oi,  u n  do m e s t iq u e  en  livrée s ’approcha  
p o u r  m ’offrir, au n o m  de ses m a îtres ,  secours  et as sis tances 
L o rsqu ’on m e releva, j ’étais com m e un  de ces ivrognes, 
venant d ’avoir  u n e  quere lle  au  cabaret ; j ’avais les m e m b re s  
ro m p u s ,  m o n  schako défoncé, m on habi t  souillé de boue, 
m o n  pan ta lon  déchiré  d ’u n e  m a n iè re  fort in co n v en an te ;  
enfin, j ’offrais un  spectacle v ra im en t  digne de pitié e t  des 
p lus r id ic u le s ;  m ais ,  ce qui m ’inqu ié ta it  b ien  davantage,  
c ’é ta it  m on  pauvre cheval,  su r  lequel je  redou ta is  d ’ap ­
p ren d re  u n e  tr is te  vérité, lui si b r il lan t,  si beau , si fier e t 
si v if; il venait  de se re lever  t rem b lan t  de tous  ses m e m ­
bres ,  para issan t  souffrir  e t h o n te u x  de sa saleté r e p o u s ­
san te ;  cependan t  m o n  o rd o n n an c e ,  ap rè s  l’avoir  sorti du  
fossé et fait m a rc h e r  quelques  pas, me rassu ra  co m p lè te ­
m e n t  bien q u ’il saignât to u jo u rs  par  la quan ti té  des  p lom bs 
en tré s  dans  les chairs .

« Dans ce m ê m e  m o m e n t ,  a rr iva  la calèche hosp ita lière  
dans laquelle  se t ro u v a i t  une je u n e  fem m e d ’u n e  grande 
beau té ,  m ise  avec une  r ec h e rch e  incon tes tab le ,  ayan t p rès



d’elle u n  h o m m e d’un  certa in  âge, d ’une  figure on ne p eu t  
p lu s  d is t inguée ,  dont l’hab it ,  p a ré  du  côté gauche d 'une 
croix b lanche ,  ind iqua it  q u ’il était  c o m m a n d e u r  de l ’o rdre  
de Malte. Ces deux  p erso n n es  d esce n d ire n t  au ss i tô t  de  voi­
tu re  avec u n  e m p re s se m e n t  rem p l i  de b ienveil lance en se 
rappelan t,  m a lg ré  m on p iteux  état, m ’avoir vu à la tê te  du 
r ég im en t  qui était  à Avignon et m e  p re ssè re n t  avec tan t  
d ’in s tances  de m o n te r  d an s  le u r  vo itu re ,  m a lg ré  m a  rés is ­
tance  causée p a r  m a  m a lp ro p re té  et m o n  déb ra il lem en t ,  
q u ’il m e  fallut céder.

■< Nous nous  m îm es  en m arche ,  tand is  que m on  o rd o n ­
nance  a lla i t  en  ville p o u r  m e ch e rch e r  des vê tem en ts  et 
p réven ir  le c h i ru rg ie n -m a jo r  de m on accident.  Au bou t 
d ’une  heure ,  une  belle avenue  de peupl iers  n o u s  condu is i t  
p rès  du péris ty le  d ’u ne  cha rm an te  hab ita t ion  dans laquelle  
je  reçus  les so ins  les p lus  em pressés."

« Placé dans un  lit  doux et m oelleux , ap rès  m ’être  fric­
t ionné  avec des sp ir i tueux , je  ne tardai po in t  à éprouver  
u n  g rand  sou lagem en t  à m e s  d o u le u rs  que le doc teu r ,  en 
a rr ivan t ,  para lysa  c o m p lè te m e n t  p a r  une  forte  saignée et 
l ’assu rance  q u ’en peu de jo u r s  il n ’y para îtra i t  p lus ; c epen ­
dant,  le lendem ain ,  dans  la jo u rn ée ,  je  voulais abso lum en t  
par t i r ,  cra ignan t m a  p résence  indiscrète ,  m a is ,  ce tte fois 
encore, il m e fallut accéder  aux vives sollicitations de la 
belle châ te la ine  et de son oncle le co m m a n d e u r  qui 
d éc la rè re n t  ne  voulo ir  m e  re n d re  m a  l iberté  que lo rsque  
je  serais  en t iè rem en t  rétabli.

« Sept jo u rs  se p a s sè re n t  sous ce to it  hosp ita l ie r  don t 
cinq, tou t  à fait r e n d u  à m o n  é ta t n o rm al ,  fu re n t  em ployés 
à ex p r im er  non  s e u le m e n t  m a  reconnaissance ,  m ais  aussi 
m o n  adm ira t ion  et les  se n t im e n ts  que m ’in sp ira i t  la belle 
com tesse  de Se. . . .  veuve depuis  t ro is  ans. Nos jo u rn é e s  
se passaien t  en  p ro m en a d es  p e n d a n t  lesquel les  le bon



co m m a n d e u r  de Cadillonce m e rac o n ta i t  ses caravanes,, 
ses com bats  m a ri t im es  et ses m isè res  p endan t  l ’émigration . 
Le soir, en  faisant sa  par t ie  de tr ic - trac ,  m e s  cont inuel les  
d is t rac tions  occas ionnaien t  des écoles don t il é ta it  ch a rm é  ; 
aussi,  lo rsque  dix h eu re s  l’appe la ien t  au som m eil ,  il se r e ­
tirait on ne  p e u t  p lu s  sa tisfai t  de m ’avoir b a t tu  : a lors,  com ­
m ença it  un  tê te -à - tê te  don t je savoura is  to u t  le cha rm e  
avec b o n h e u r ;  la p re m iè re  fois, la m u s iq u e  et le ch a n t  en 
f iren t  p re sq u e  tous les frais, la com tesse  ayan t  un  ta lent 
r e m a rq u a b le  et u n e  voix adm irab le  don t elle voulu t  b ien  
m e  faire jo u i r ;  puis,  v in ren t  les conversations  in t im es ,  un  
abandon  rem p l i  de cha rm e ,  un  aveu faib lem ent rep o u ssé ;  
enfin, la c irconstance ,  la soli tude, le la isser-al ler  de deux 
ê t re s  im p re ss io n n a b le s  to u jo u rs  p rès  l ’un  de l ’au tre ,  au 
m ilieu  d ’u n e  nu i t  calme et t ranqu il le ,  venan t à  m o n  aide, 
je  t r iom pha i  de ce tte  adorab le  fem m e qui s ’ap e rçu t  trop 
ta rd  de son im p ru d e n te  confiance et finit, ap rè s  avoir versé 
b ien  des la rm es ,  p a r  p a r ta g er  m e s  t ra n sp o r ts  en iv ran ts . . .

« Mais tu  dois savoir, cher  Henri,  que r ien  n ’es t p lu s  
c o m m u n  que de voir  su c cé d er  des revers  à u n  g rand  b o n ­
h e u r ,  com m e u n  en se ignem en t  ce r ta in  que  to u t  ce qui se 
passe  dans ce bas m onde  es t bien ép h é m è re  ; aussi,  l ’hom m e 
qui veu t jo u i r  de la vie ne  doit-il jam ais  la isse r  échapper  
les occas ions h e u re u se s  qui se p ré se n te n t  devant lu i ;  ce 
p r inc ipe ,  qui a tou jours  été le fond de m a pensée  et la 
cause  de m es  actions ,  v ien t  de se faire s e n t i r  en ce tte  c i r ­
cons tance d ’u n e  m an iè re  in c on tes tab le ,  ca r  j ’ai reç u  sub i­
te m e n t  l ’o rd re  de q u i t te r  Avignon avec le r ég im en t  p ou r  
a ller  tenir  garn ison  à M ontpellier.  11 a donc fallu m e  sé­
p a re r  de ce tte  fem m e adorab le ,  e m p o r ta n t  dans  m on cœ u r  
u n  souven ir  ineffaçable et des reg re ts  incessan ts  d ’un b o n ­
h e u r  de si cour te  durée ,  n o u s  p ro m e t ta n t  co m m e conso ­
lation de n o u s  éc rire  souven t et de nous  revoir peu t-ê tre .



« Adieu, ch e r  ami, je  te  qu it te  p o u r  d o n n e r  le re s te  de 
m o n  te m p s  à m e s  devoirs  m il i ta ire s  et sous p eu  je  t ’in for­
mera i,  j ’espère ,  du so r t  qui nous  esl rése rvé ,  car, j u s q u ’à 
p ré se n t ,  r ien ne  t r a n sp i re ;  aussi som m es-n o u s  en tre  la 
c ra in te  et l ’espérance.  »

Les tro is  sem aines  que n o u s  p assâm e s  à Avignon fu ren t 
p lu s  que suffisantes p o u r  nous  a t t i re r  les sy m pa th ie s  des 
h ab i tan ts  au p o in t  que, lo rsque  l 'o rd re  de no tre  dépar t  
arriva, les au to r i té s  de la  ville voula ien t dem an d e r  au 
m in is tre  de la G uerre  de n o u s  garde r ;  m ais  elles en fu re n t  
d é to u rn é es  par  le général M ermet qui déjà avait  écrit vai­
n e m e n t  à cet effet; mais, ce qui p rouva  du m o in s  que nous 
avions rem p l i  nos  engagem en ts  et q u ’en a l lian t la ju s t ice  
e t  la fe rm eté ,  on parv ien t  à ca lm er  le peuple  le p lus  
revêche.

C’es t ici l ’occasion, avan t de q u i t te r  ce tte  ville, de r a p p e ­
ler que lques  faits don t p lu s ieu rs  jo u rn a u x  e n t re t in re n t  
le u rs  lec teu rs  et qui se rven t à p ro u v e r  l ’in c o n s ta n ce  des 
h o m m e s  en  m atiè re  polit ique, ainsi q u ’on doit  a t tendre  
d ’une révolu t ion  quelconque .

Huit jo u r s  s ’é ta ien t  écoulés depuis  no tre  arrivée à Avi­
gnon  sans q u ’au c u n e  rixe ni la m o ind re  pla in te  eu s sen t  
m é r i té  le b lâm e des au to ri tés ,  l ’accord  le p lu s  parfa it  
régnait  en t re  n o u s  e t  les hab i tan ts  e t  r ien  n ’annonçai t  q u ’il 
d û t  ê t re  troub lé ,  lo r s q u ’un jou r ,  je  reçus  u n e  le t tre  an o ­
n ym e,  s ’ex p r im an t  dans les te rm e s  les p lus  honnêtes ,  
m 'an n o n ç an t ,  p o u r  le lendem ain ,  la visite de q u e lq u es  m a ­
lo trus  don t les in ten tions sem bla ien t  hosti les et  m ’en g a­
gean t  à me te n ir  su r  m e s  gardes ;  les express ions  de ce tte  
m issive ava ien t  un  ca rac tè re  de telle vérité q u ’il m e  fut 
facile de co m p re n d re  p o u rquo i  elle n ’était  pas  signée, et ne 
d o u ta n t  pas  de la véracité  de son  con tenu , je  p r is  m es d is­



posit ions en c o n s éq u e n ce ;  en effet, su r  les n eu f  h eu re s  du 
m atin ,  m o m e n t  assez mal choisi par  les v is i teurs  pu isq u e  
c ’était celui du  r ap p o r t  où les officiers devaien t se p ré se n ­
te r  chez m oi, on me p rév in t  que  tro is  individus assez mal 
vêtus dés ira ien t  m e p a r le r ;  je  fis au ss i tô t  placer  les offi­
ciers  dans u ne  ch a m b re  a t tenan te  à celle où  j ’étais , R egar­
dant p rès  de m oi que l 'ad ju d an t  sous-officier et o rdonnai 
de faire en t re r  les tro is  pe rsonnages  en qu es t io n ;  pa rm i 
eux  se trouvai t  ce m êm e h o m m e qui, lo rs  de no tre  arrivée 
en  ville, m ’avait si im p e r l in e m m e n t  frappé s u r  le genou  
en m e  faisant p a r t  de ses d és irs ;  j ’avais eu, depuis ,  des 
re n se ig n e m e n ts  su r  cet h o m m e  abom inab le  qui,  en  93, 
avait é té u n  des  p r inc ipaux  ac te u rs  des  h o rr ib les  m a s ­
sacres de la Glacière à Avignon et était  devenu un atroce 
dém agogue  royalis te ,  to u t  p rê t  à co m m e t t re  de nouveaux 
crim es.

L o rsq u ’on in tro d u is i t  ces tro is  individus à la figure 
ignoble et s in istre , j ’étais ass is  le dos to u rn é  à la 
m ura i l le ,  ayan t devan t m oi u n e  grande  table en fo rm e de 
b u re a u  s u r  laquelle  se t rouva ien t  quan t i té  de pap ie rs  et un 
p is to le t ;  j ’en tenais  un au t re  en tre  m es m ains, et  j ’y in ­
trodu isa is  la b ague t te  co m m e ayan t l ’a ir  de vouloir  
m ’a s su re r  q u ’il é ta it  bien  cha rgé ;  debou t ,  e t à m a  gauche, 
était  l ’ad judan t .  « Que voulez-vous, dis-je à ces trois 
h o m m e s  sales, débra il lés  et in so len ts  dans leu rs  m a n iè re s  ? 
—  Monsieur, m e dit celui de m a  connaissance,  n o u s  avons 
app r is  que vous  étiez noble et q u ’on vous appela it  com te ,  
e t  n ous  venons au  n o m  de la  p o p u la t ion  vous tém o igne r  
la  su rp r ise  où n o u s  so m m es  que v o u s n ’ayiez po in t encore 
fait , ainsi que  votre rég im en t,  des  dém o n s tra t io n s  ro y a­
lis tes f ranches  e t  énerg iques ,  vous invitant à y ad h é re r  
su r - le -cham p , si vous  voulez éviter les désag rém e n ts  qui 
p o u r ra ien t  arr iver  dans le cas contra ire .  »



Ces inso len tes  paroles, l’air ignob le  de ces tro is  p o r te ­
faix sen tan t  l’eau-de-vie et le tabac, m ’in sp i rè re n t  un  tel 
dégoû t et u n  m épris  si p rofond  que,  rep ren a n t  au ss i tô t  
m on sang-froid p r ê t a  m ’échapper,  je  fis un  signe à l ’ad ju ­
dant qui fit à l’in s ta n t  r e n tre r  les officiers qui é ta ien t  dans 
la ch a m b re  à côté.

«M essieurs ,  leu r  dis-je, je  vous p rése n te  cette honorab le  
dépu ta t ion  se d isan t la voix du  peup le  d ’Avignon, parm i 
laquelle  vous d is t inguerez  (en d és ignan t  du  doigt) le s ieu r  
Tristany, de s in is tre  m ém oire ,  qui vient n o u s  d o n n e r  des 
conseils  un  peu b ru sq u e s  su r  la conduite  que nous  avons 
à te n ir  ici, si n o u s  voulons m é r i te r  la bienveil lance des 
hab i tan ts .  Mais, com m e j ’ai l ’assu rance  que  vous pensez 
com m e m oi à ce t  égard e t  qu'il n ’ap p a r t ien t  q u ’à notre  
généra l  de nous  d onner  des o rdres ,  je  vais p r ie r  ces m e s ­
s ieu rs  de vouloir  bien  a t tend re  la rép o n se  qui nous  se ra  
faite à ce suje t.  » — Et, su r  un  au t re  signe à l ’ad judant,  celui- 
ci sortit  et rev in t  auss itô t  accom pagné  d ’un  m arécha l  des 
logis et h u i t  chasseu rs  de la com pagnie d ’élite, inv itan t la 
susd i te  d ép u ta t ion  à les  suivre à leur  poste ; ces m isérab les ,  
s tupéfa its  d ’abord  et co m m e a t té rés ,  r e p r i re n t  b ien tô t  leu r  
inso lence et p ro fé rè ren t  des m e n ac es  qui se p e rd i re n t  dans 
le lo in ta in  lo r sq u e  les c h a sse u rs  les e m m e n è re n t .  Je  me 
rend is  au ss i tô t  p rès  du  général qui m e co n d u is i t  chez le 
préfet,  lesquels  ap p ro u v è re n t  m a  condu ite  et ce dern ie r ,  
en faisant ven ir  m es  p r iso n n ie rs ,  les re m i t  en t re  les m ains  
du p ro cu reu r  du roi.

La ville fut b ien tô t  in s t ru i te  de c e té v én e m en t ,  et, le soir, 
nos  ch asseu rs  d an sa ien t  des  farandoles  avec les fem m es  et 
les tilles de ce m êm e p eu p le  qui riai t  de la m é sav e n tu re  
de ses p ré te n d u s  députés .

Cependant,  à que lques  jo u r s  de là, u n  au t re  in c id en t  
faillit deven ir  p lu s  grave; c ’était  l ’octave de la Fête-D ieu,



époque à laquelle  le clergé d ’Avignon et la popula tion  e n ­
tière cé lèb ren t  ce tte  fête avec la p lu s  grande  pom pe .

Le rég im en t,  à pied , dans une  tenue  parfa ite ,  escor ta i t  
une  im m en se  e t  belle p rocess ion ,  com posée  de tou tes  les 
églises de la ville, des  congrégations  avec leu rs  drapeaux , 
des  d iffé ren ts  sa in ts  des  paro isses ,  d ’une  vierge en a rgent 
p o r tée  et en to u ré e  par  de je u n e s  filles vêtues de blanc 
don t les can tiques  m on ta ien t  au  ciel; pu is ,  venaien t les 
diacres, les sou s -d ia c re s  et les  chan tres  couver ts  de le u rs  
chapes d ’or, chan tan t  des h y m n e s ,  auxque ls  succédait  la 
m u s iq u e  m il i ta ire ;  appara issa ien t  ensu i te  une  douzaine 
d ’enfants de ch œ u r  en so u ta n e  et ca lo tte  rouge, m êlés  
avec de pe t i te s  vierges de dix à douze ans ,  encensan t  et 
j e ta n t  des  fleurs en avan t  d ’u n  dais d ’une magnificence 
incroyable ,  sous lequel  le véné rab le  cu ré  de la ca thédra le  
por ta i t  le Saint S ac re m en t  avec au tan t  d ’onct ion  que  de 
resp e c t  ; en a r r iè re  de ce dais, venait  l ’a rchevêque dans 
to u te  la sp le n d e u r  de son  cos tum e,  la  m it re  en tê te ,  une 
c ro sse  d ’or  à la m a in  e t  suivi des  p re m iè re s  au to r i té s  de la 
ville, ap rè s  le squel les  vena it  la popu la tion  sans d is t inc t ion  
de rang ,  m a rc h an t  avec calme et dans un  profond silence. 
Tout cela insp ira i t  de re l ig ieuses  pensées,  s u r to u t  en 
voyan t cette foule s ’agenou il le r  r e sp e c tu e u se m e n t  et dévo­
te m e n t  au  m o m e n t  où le p rê tre  exposait  le Sain t S acrem en t 
su r  l’autel d ’u n  é légan t reposo ir  e t d onnai t  la  bénéd ic tion .  
Cette p ieuse  et sa in te  cé rém on ie  était  su r  le po in t  de finir, 
lo rsque ,  to u t  à coup, la m a rc h e  est su sp e n d u e ,  et  l’on e n ­
tend ,  dans le lo intain, un  b o u rd o n n e m e n t  mêlé de tum u l te  
e t  de cris m e n aç an ts  qui parv iennen t j u s q u ’à l’a rchevêque ,  
su rp r is ,  é tonné  e t  p re sq u e  effrayé, a t te n d a n t  avec anxiété 
q u ’on l ’in s t ru ise  de ce tte  scanda leuse  in te r rup t ion .  Placé 
p rè s  du généra l  et  du  préfe t ,  j ’ap p re n d s  b ien tô t  p a r  u n  ad­
ju d a n t-m a jo r  q u ’en  face d ’u n  reposo ir  et  au m o m e n t  où



la tê te  de la p rocess ion  défilait, un  bus te  en p lâ tre  de 
Louis XYIII, lancé par  une fenê tre ,  é ta it  venu  se b r ise r  su r  
le pavé et que  l’a u te u r  de ce délit était un  m arécha l  des 
logis du  r ég im en t  don t u n e  b le ssu re  à la tê te  s ’éta i t  ro u ­
verte  depu is  quelques  jo u r s  ce qui lui occas ionnait  de f ré ­
q u en ts  accès de t ranspo r ts .  Aussitô t ap rès  avoir r e n d u  
com pte  au général de ce qui se passait ,  je  m e re n d s  su r  
les lieux et t rouve  u n  pelo ton  de la com pagnie d ’élile placé 
fort h e u r e u s e m e n t  en  avant de la p rocess ion ,  tenan t tê te  
à une populace en fu re u r  qui voula it  en foncer  la po r te  
de la m aison  p o u r  m a ssac re r  l ’a u te u r  de ce scandale. P en ­
sa n t  auss i tô t  q u ’il se ra it  inu ti le  d ’e n t re p re n d re  de faire 
en ten d re  r a iso n  à ce tte  foule exaspérée  qui g ross issa it  à 
c haque  ins tan t ,  j ’affecte la  p lus  grande colère et, m ’a d re s ­
san t  à la t ro u p e  : « Chasseurs, dis-je, em parez-vous  de ce 
m isé rab le  e t  q u ’on le condu ise  au cachot ou q u ’on l’y 
t ran sp o r te  s ’il es t  malade, afin que la ju s t ice  ait son cours  
el q u ’il sub isse  la p u n i t ion  de son  cr im e. — Bravo! disait 
le peup le ,  il s e ra  fusillé et  il l’a u ra  b ien  gagné! » En effet, 
enveloppé dans u n e  couve r tu re ,  placé s u r  u n  m atelas,  ce 
m a lh e u re u x  so r t i t  au  m ilieu  des vociféra tions du peuple  
qui h u r la i t  : « A m o r t ,  le renégat!  » Mais, e n to u ré  et d é ­
fendu  p a r  les chasseurs ,  il échappa  à leu r  vengeance e t  fut 
t r a n sp o r té  à l ’hôpita l.

Tout cela se passa  en m oins d ’un q u a r t  d ’heu re  et la p ro ­
cession, r e p re n a n t  sa m a rc h e ,  se te rm in a  t ranqu i l lem en t .

L ’avant-voille de n o tre  dépar t ,  la m un ic ipa li té ,  voulant 
d o n n e r  au  ré g im e n t  des m a rq u e s  de sa tisfac tion  su r  la 
d isc ipline et la bonne condu ite  q u ’il avait tenues,  tém oigna 
le dés ir  de le lui ex p r im er  d ’une  m an iè re  a u th e n t iq u e ;  à 
cet effet, une  g rande  m a n œ u v re  eu t  lieu dans  u n e  vaste 
p la ine  non  loin de la ville où so t ra n sp o r ta  u n e  partie  de 
la  popu la tion  d ’Avignon.



Des pièces de vin y fu re n t  po r tées  et la san té  du  Roi bue 
aux acclam ations générales de ce tte  m ê m e  popu la tion  qui, 
à no tre  arrivée, au ra i t  voulu  pouvoir  nous  je te r  to u s  dans 
le Rhône. Ainsi es t faite p a r to u t  ce tte  m a sse  de fainéants, 
de m auvais  su je ts ,  d ’ouvriers  inactifs ,  lâches, s tup ides ,  
incapables  de se m ouvo ir  sans im puls ion  e t  à qui l ’idée de 
se révolter  ne v iendra it  jam ais ,  si des  h o m m e s  d ’énergie, 
aux m auvaises  pass ions ,  ne fa isa ien t en trevo ir ,  dans 
l ’anarch ie ,  le vol, le pillage e t  le rapt.

Le so ir  de n o tre  m a n œ u v re ,  l ’ébullit ion  popu la ire  s ’étant 
m a in te n u e  en  faveur des c h a sse u rs  et, ne tro u v an t  aucun  
inconvén ien t  à les  la isse r  jo u ir  du  dern ie r  en iv re m en t  de 
ce lte  ville que  nous  dev ions q u i t te r  le lendem ain ,  il y  eut,  
su r  la g rande  place et dans les faubourgs,  des danses  et 
des  farandoles  échevelées qui d u rè re n t  une  partie  de la 
nu it ,  au  m il ieu  d ’une  jo ie  aussi effrayante q u ’une ém eute .



M O N T P E L L I E R  EN 1 8 1 4 .  — D I S S O L U T I O N

DU 31° C H A S S E U R S .  — LE 14°  C H A S S E U R S

Le 16 ju in ,  le r é g im e n t  qu it ta  Avignon p o u r  aller cou­
cher  à N imes, ce tte  antique cité, qui r en fe rm e  a u jo u r ­
d ’h u i  p lus de m o n u m e n ts  en tiers  q u ’aucune  ville d ’Italie, 
sans en excep ter  Rome. Aussi employai-je  m a  jo u rn é e  à 
v is i ter  son am p h i th é â t re ,  vu lg a irem e n t  appelé les arènes, le 
tem ple  de Diane, ses bains, la po r te  d ’Auguste et la 
to u r  Magne, m o n u m e n ts  et débris  v ivants de la  g ran d e u r  
rom aine .

Le lendem ain ,  nous  fûm es coucher  à la pe t i te  ville de 
Lunel et, le jo u r  suivant,  à Montpellier. Notre p rem ier  d e ­
voir ,  en y arr ivant,  fut de ren d re  u n e  visite de corps au  gé­
n éra l  de division Chabot, au  généra l  de brigade Pelle tier,  
à M. A ubernon ,  p ré fe t  du  d épa r tem en t ,  à m o n se ig n e u r  
l ’évêque F o u rn ie r ,  au  m a ire  e t  au  com te  do Latour-M au- 
bou rg ,  l ieu tenan t-géné ra l ,  com m issa ire  ex traord inaire  du 
Roi, qui nous  ap p r i t  q u ’on s ’occupai t  au m in is tè re  de la 
G uerre  d ’une nouvelle  o rganisa tion  de l ’arm ée , dans laquelle 
le n o m b re  des rég im en ts  devant ê t re  réd u i t  de p re sq u e  
m oitié ,  le nô tre ,  qui se t rouvai t  le d e rn ie r  de son a rm e ,  
sub ira i t  in fa i l l ib lem en t ce so r t  p o u r  ê tre  inco rpo ré  dans
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u n  a u tre ;  au reste ,  il ignora i t  encore  l ’époque  de ce tte  opé­
ra tion  dont le travail se faisait dans les bu reaux .  Cette 
fâcheuse perspec tive  à laquelle  nous  nous  a t tend ions  
depu is  lo n g te m p s  ayan t  in sp iré  de ju s te s  c ra in tes  à p lu ­
s ieu rs  officiers, ils so ll ic i tè ren t  du com te de Latour-Mau- 
bourg  d ’e n t re r  dans les  gardes  du  corps, ce qui leu r  fut 
accordé  su r- le -cham p.

C ependant,  l’époque  de celte nouvelle organisation 
n 'é ta n t  po in t  encore dé term inée ,  n ous  dûm es  re s te r  com m e 
si elle ne devait pas avoir  l ieu et conserver  n o tre  m êm e 
service et adm in is t ra t ion  j u s q u ’à nouvel ordre .

Le len d em a in  de no tre  arr ivée nous  p as sâm e s  la revue 
de M. Bacciochi, in spec teu r  aux  revues ,  à l ’effet de co n ­
s ta te r  la p résence  des h o m m e s  et des chevaux. La force du 
ré g im e n t  é ta i t  de 45 officiers, 832 sous-officiers ou  ch a s­
seu rs ,  pa r fa i tem e n t  m o n té s  et équipés, chose considérée 
co m m e trè s  su rp re n a n te  en u n  m o m e n t  où  la d éso rgan i­
sation  était générale  dans l ’a rm é e  par  la  d é se r t io n  à la­
quelle ce p en d a n t  la Garde im péria le  avait r é s is té ;  m ais  le 
bon esprit ,  la d isc ip line  et l ’adm irab le  condu ite  des offi­
ciers  avaient p rése rvé  le ré g im e n t  de cette  funeste 
in iluence, ce qui au ra i t  dû  n o u s  faire e s p é re r  un  au t re  
so r t  que celui qui nous  était  réservé .  J ’éprouva i du m oins ,  
avan t ce désas tre ,  une h e u re u se  e t  agréab le  su rp r ise  en 
recevan t de la  chance lle r ie  de la Légion d ’h o n n e u r  u ne  ré ­
ponse favorable à la dem ande  que j ’avais ad re ssée  de Saint- 
Maximin le 27 mai. Le g rand  chance lie r ,  dans  s a le t t r e  r e m ­
plie  d ’exp ress ions  h o n o rab le s  pour  le rég im en t ,  m a n d a i t  
q u ’ayan t saisi avec e m p re s s e m e n t  l ’occasion de so ll ic i ter  
du  Roi des réc o m p en se s  si ju s t e m e n t  m éri tée s ,  Sa Majesté 
avait daigné les accueill ir  co m m e une  dette  q u ’il paya it  à 
l’a rm é e  et à la g loire du  p r ince  Eugène, et q u ’en co n sé­
quence, il m ’ad ressa i t  deux  croix d ’officier et  douze de



lég ionnaires  c o n fo rm ém en t  à m a  dem ande .  Cette réuss i te ,  
su r  laquelle  je  fondais  peu  d ’espoir,  m ’avait fait garder  le 
p lu s  abso lu  silence su r  m a  dém arche ,  aussi m e fit-elle 
p o u r  le m o in s  au tan t  de p la is ir  q u ’aux  nou v eau x  élus, don t 
la  reconna issance  égalait la  joie ,  avec d ’a u ta n t  p lus de ra i­
son  q u ’ils ava ient fait l e u r  sacrifice des p ro m e ss e s  du 
p r in ce ,  le jo u r  néfas te  où n o u s  nous  é t ions séparés  de lui. 
J ’eusse  dés iré  voir  la croix su r  la  po itr ine  de tous  les 
braves qui l ’ava ient m éri tée  et qui p lus  ta rd  l ’eu ssen t  ob­
tenue,  m ais  cet espo ir  é ta i t  d é t ru i t  e t  je  dus  cons idére r  
ce tte  de rn iè re  faveur co m m e un bienfait  roya l ;  au reste ,  la 
p lu s  grande  partie  des officiers en était j u s t e m e n t  parée, 
le rég im en t en ayan t  fait une am p le  réco lte  dans no tre  
cam pagne d ’Ital ie ;  m ais  com bien  je  fus  h eu re u x  de 
re m e t t r e  la cro ix  d ’or  au brave  e t  digne chef d ’escadron 
Jo u an e t ,  une  des gloires du -31e Chasseurs,  a ins i  q u ’au  va­
le u re u x  capita ine C harbonnier ,  qui n ’allait guère  au  feu 
que p o u r  y faire une  ac tion  d 'éclat!

Ce fu t le généra l  Chabot, c o m m a n d a n t  la division, qui 
reçu t  les nouveaux  décorés  en  présence  de tou te  la g a rn i ­
son ; il do n n a  en su i te  un  sp lendide repas  où  fu ren t  adm is 
les nouveaux  décorés ,  ayan t  à sa d ro ite  un  sous-officier et 
u n  c h a sse u r  à sa gauche.  Ce repas  fut suivi d ’un  bal 
supe rbe ,  o rné  d ’une  quaran ta ine  de fem m es don t les p a ru re s  
et l ’élégance é ta ien t  r eh a u ssée s  par  les grâces et la beauté  
si c o m m u n es  en cette ville. Ainsi se te rm in a  la jou rnée  du 
10 ju i l le t ,  si h e u re u se  p o u r  m oi p a r  le b o n h e u r  de m es  
b raves com pagnons  d ’a rm e s  e t  si honorab le  p o u r  le régi­
m en t,  mais où se m êla i t  p o u r ta n t  le tr iste  p re sse n t im en t  
du  so r t  funes te  qui n o u s  était  b ien tô t  rése rvé .

M ontpellier  offre un  con tra s te  f ra p p an t  avec Nîmes : là ,  on 
est tou t  R om ains,  tou t  im b u  des souvenirs  de l ’an t iqu ité  ; à 
M ontpellier ,  c’es t  le m o y e n  âge où f leurissen t à la fois deux



choses qui b ien  souven t s ’exc luent : le c o m m erce  et la 
sc ience.

C’est le be rceau  des t ro u b a d o u rs ,  la ville des  je u n e s  
filles; les danses  y  son t  vives et coque ttes ,  les fem m es  y 
son t  jo l ies ,  g rac ieuses ,  sp ir i tue lles ,  elles a t t i r en t  et elles 
captivent.

Je  ne  par le ra i  pas  de la cé lébrité  de son école de m é d e ­
c ine ;  j ’a im e mieux gravir  la p ro m en a d e  du  P ey ro u  p o u r  y 
jo u ir  d ’u ne  vue un ique  en  Europe .  D elà ,  les rega rds  s ’é ten ­
d en t  su r  un  p an o ra m a  g igantesque que c i rconscr iven t les 
Alpes, les Cévennes, les P y rénées  et la m er.

La ville es t bien  bâtie,  m ais  g én é ra lem en t  mal percée ;  
la  p lu p a r t  des  rues  son t  é tro i tes  et esca rpées ,  les places 
p ub l iques  son t i r ré g u l iè re s ;  tou tefo is ,  l ’ensem ble  de la 
ville es t  agréable et dans une belle s i tua t ion  su r  u n e  col­
l ine  au pied de laquelle  cou len t  le Lez e t  la M erdançon. De 
que lque  côté que l’on y arr ive, l’œil e s t  en c h an té ;  les envi­
ro n s  son t  o rnés  de c h a rm a n te s  m aisons  de c a m p a g n e ;  
enfin, un  aspec t r ian t  et des  p iu s  heu reux ,  jo in t  à la d o u ­
ce u r  du  climat,  à la sa lubri té  de l ’air, à l ’u rb an i té  des  hab i­
tan ts  e t s u r to u t  au ch a rm e  du beau  sexe, font de ce tte  ville 
u n  sé jour  délicieux et la m e t te n t  au  p re m ie r  rang  des 
villes du  Midi de la France.

La ville r en fe rm a i t  a lors u n  rég im en t  d ’art i l le r ie  o ccu ­
p a n t  la ci tadelle , u n  ré g im e n t  d ’in fan ter ie  e t  le 31e Chas­
seu rs ,  d o n t  le dépôt ,  fort de 300 chevaux, devait inces­
sa m m e n t  arr iver  de C le rm on t-F e rrand ,  ce qui d é te rm in a  le 
général à n o u s  répa r t i r  dans des c a n to n n e m e n ts  ; les esca­
drons  lu r e n t  envoyés  à Lunel,  Pézenas ,  Cette et Massillar- 
g u es ;  l’éta t- ina jor ,  la com pagnie  d'élite et  les a te liers  r e s ­
tè re n t  en  ville.

Peu  de jo u r s  ap rès  ces d ispos it ions ,  a rr iva  le dépô t 
qui avait tenu  garn ison  à C lerm on t-F e rrand  où une  affaire



assez désagréable  q u ’il avait eue dans ce tte  ville d é te r ­
m in a  le m in is tre  de la G uerre  à d em an d e r  u n  ra p p o r t  c i r ­
cons tanc ié  su r  ce t  événem ent.

Le cap ita ine  Gougeon de la T h ibaud iè re  avait eu l ’im ­
prudence ,  dans u n  m o m e n t  d ’exa lta tion  résu l tan t  d ’une  
in su l te  faite à des  chasseu rs  en voulan t  les con tra ind re  à 
p ren d re  la cocarde b lanche  avant q u ’ils en eussen t  reçu  
l ’o rdre  de le u r  chef ;  le capitaine, d is-je ,  en t ra  à cheval 
dans la ca thédra le ,  m i t  p ied  à te rre ,  m on ta  d an s  le clocher, 
o ù  était  su spendu  le d rapeau  blanc, l ’a r racha  et le p réc i ­
p ita  dans la rue.

Cette coupable  condu ite  exc itant une  r u m e u r  générale, 
une co llis ion  en tre  la popula tion  et la  troupe fut su r  le 
point d ’avoir  l ieu  d ’u ne  m an iè re  funeste  sans  l 'influence 
du géné ra l  Beker et de l ’ad ju d an t  co m m an d a n t  Trinqualy ,  
co m m an d a n t  la garde nat ionale ,  qui p a rv in re n t  à ca lm er 
les partis .

Cette affaire, qui eû t  in fa i l l ib lem en t en t ra îné  la des t i tu ­
tion du capita ine , en était  res tée  là, grâce aux au tori tés  de 
C lerm ont qui n ’ava ien t  fait aucune  p o u rsu i te ;  m a is  le 
m in is tre  de la G uerre , in fo rm é p lu s  ta rd  du délit, m ’en 
avait dem andé  com pte  et m o n  silence persévéran t,  en 
répondan t  que j ’a t tenda is  des  in fo rm ations  précises ,  sauva 
ce t  officier de son  é tou rde rie .

S u r  ces en tre fa ites ,  arr iva le colonel Desm ichels  don t 
l ’absence avait du ré  tro is  m ois  et d e m i;  il était  a ccom ­
pagné de sa g rac ieuse  et c h a rm a n te  épouse,  je u n e  Polo­
naise  don t il était  devenu  l’époux après  la bataille d ’Aus- 
terlitz, é tan t  alors capita ine dans les Chasseurs  de la Garde 
im pér ia le ;  ce tte  aimable fem m e jo igna it  à une  beau té  
r em a rq u a b le  esprit ,  ta len t  e t  une bon té  qui la faisait ch é r ir  
de  tous  ceux qui l ’approchaien t .  Ma liaison in tim e avec 
son m ari  m ’avait d ’au tan t  m ie u x  m is  à m ô m e  de l ’ap p ré ­



cier que  Mme Desm ichels avait bien voulu m ’ad m ett re  à faire 
par t ie  de son  m énage p endan t  to u t  le te m p s  de no tre  
sé jour  à M ontpellier; aussi lui ai-je voué u n  culte  é te rne l  
et u n  so u v e n ir  ineffaçable.

C ependan t n o tre  posit ion  p réca ire  n ’é ta it  pas  sans 
in q u ié tu d e ;  le te m p s ,  en  s ’écoulant,  ne  l ’am éliora it  po in t,  
p u i s q u ’il é ta i t  cer ta in  que  no tre  n u m é ro  éta i t  p ro sc r i t ;  
en  effet, l ’arr ivée du 1 4e C hasseu rs  ne  la issait  p lu s  au c u n  
doute  su r  n o tr e  so r t  et n o u s  ap p r îm es  que c ’é ta i t  dans  ce 
corps  q u ’il n o u s  é ta i t  rése rvé  d ’ê tre  in c o rp o rés ;  la dése r ­
tion y avait é té te l le m e n t  fo rte  q u ’il n ’y res ta i t  p lu s  que 
150 ch a sse u rs  et 90 chevaux, qui fu re n t  envoyés dans les 
environs e t  dans  la ville en  a t te n d a n t  l’a r r iv ée  de l ’in spec­
te u r  général chargé de cette  opéra tion  ; n ous  ap p r îm es  seu ­
le m en t  que le colonel Desm ichels,  se t ro u v an t  m o ins  anc ien  
que son collègue, sera it  m is  en  dem i-solde et que, par  
l ’effet du hasard ,  n ’ayan t pas  de c o n c u r re n ce  à c ra indre ,  
j ’avais p re sq u e  l ’a s su rance  d ’être  conservé.

Le 18, je  reç u s  l ’o rd re  du général Chabot de p a r t i r  p o u r  
Beaucaire  avec 200 chevaux et q ua t re  com pagn ie s  d ’infan- 
té rie  afin d ’é tab lir  u n  service pendan t la fo ire ; ce tte  cir­
cons tance  m e fit d ’a u tan t  p lu s  de p la isir  que j ’étais fort 
dés ireux  de voir ce m a rc h é  eu ro p é en  d ’u ne  aussi g rande  
cé lébrité  e t  q u ’en  ou tre ,  j ’avais l ’a s su rance  d ’y  r e n c o n tre r  
la belle com tesse  de Ser.. .

Le colonel D esm iche ls  et  sa fem m e, vou lan t  aussi jo u ir  
de ce spectacle  cur ieux , y v in ren t  p a r ta g er  l ’é tab l is sem en t  
qui m ’avait é té assigné dans  la  ville de Tarascon , séparée  
de Beaucaire par  le Rhône su r  lequel était  a lors  un  po n t  de 
ba teaux  co m m u n iq u a n t  aux  deux rives.

Tarascon , jad is  une place tr è s  forte, était enco re  en tourée  
de m u ra i l le s  flanquées de tou rs ,  pe rc ées  de trois  por tes ,  et 
dom inée  par  un  a n t iq u e  châ teau  bâti su r  un roche r  dont



le R hône baigne les p ieds  ; c ’es t un  carré d ’u ne  grande  
élévation, ayant,  du  côté de la ville, deux bel les  to u rs  
ro n d es  et, du  côté du fleuve, deux to u rs  i r ré g u liè re s ;  
c’é ta it  ja d is  une  hab i ta t ion  royale, devenue  a u jo u rd ’h u i  
u ne  p rison . Les ru e s  de la ville son t  la rges et b ien  p e r ­
cées ;  le cours ,  qui borde la g ra n d ’rue ,  offre une belle  p ro ­
m enade  ; les  d eh o rs  son t r ian ts  et agréables ,  su r to u t  le 
long du Rhône. Notre é tab lissem ent y  fu t  très  convenable  
e t on ne  p e u t  p lu s  confortab le  sous le r a p p o r t  cu l ina i re ,  
les au to r i té s  ay a n t  à cet égard donné  les o rd re s  les p lus  
précis,  de m êm e que p o u r  les vivres et le vin fourn is  à m a  
troupe .

La ville de Reaucaire  es t dans u n e  s i tu a t io n  e x trê m e­
m e n t  h e u re u se  et a v a n ta g eu se m en t  placée p o u r  le co m ­
m erce,  à l’em b o u ch u re  du  canal d ’Aigues-Mortes, su r  la 
rive dro ite  du  R hône et vis-à-vis la ville de Tarascon .

J u s q u ’à la h a u te u r  de Beaucaire, le Rhône es t navigable 
p o u r  les ta r tanes ,  d e s n a v i r e s d e  g rande  d im ens ion  e tm ê m e  
des bricks qui y a r r iv en t  à p le ines  voiles de tous les por ts  
de la  M éditerranée ; la  facilité q u ’ils on t  de r e m o n te r  à 
Beaucaire a fait cho is ir  ce tte  ville p o u r  l’e n t re p ô t  général 
du com m erce  de  la F rance  avec l ’E spagne ,  les côtes 
d ’Afrique et d ’Asie, ainsi q u ’avec le Levant e t  l ’Italie, p o u r  
être ,  enfin, le po in t cen tra l  e t  le rendez-vous  général du 
c o m m erce  connu  sous le n o m  de foire de Beaucaire ,  où 
se ré u n is s e n t  les négoc ian ts ,  les in d u s t r ie ls  de p re sq u e  
tou tes  les con trées  com m erc ia le s  de l’Europe.

Cette foire se tien t dans la ville aussi bien  que sous  des 
ten tes  c o n s tru i te s  dans  u n e  vas te  prair ie  b o rd ée  d ’a rb res  
qui s ’é ten d e n t  le long du  R h ô n e ;  il y avait p lus  de 
200 000 p e rso n n e s  réun ies ,  p re sq u e  tous  négoc ian ts  f ra n ­
çais, grecs, espagnols ,  a rm é n ien s ,  tu rcs ,  égyptiens ,  arabes,  
i ta liens et au t re s ,  venan t p o u r  y vendre  ou ac h e te r  les



produ its  de l ’indus t r ie  de to u te s  les nations.  La diversi té  
des cos tum es  e t  la varié té  des  m a rc h an d ise s  offraient 
u n  coup d ’œil un iq u e  et du p lus g rand  in térê t.

C haque q u a r t ie r  avait son c o m m erce  spéc ia l ;  il n ’y 
ava it  pas  de m a rc h an d ise ,  que lque  ra re  q u ’elle soit , qui ne 
s ’y t ro u v â t  ; auss i  les affaires qui s ’y t e rm in e n t  en quelques  
jo u r s  sont-el les  es t im ées  à p lu s ie u r s  m il l io n s ;  m a is ,  ce 
qui a jo u ta i t  à l ’ex trao rd ina ire  de ce lte  im m en se  réun ion ,  
c ’était  la quan t i té  de spectacles  de tous gen res ,  des c h a r ­
la tans de tou te s  espèces,  des au to m a tes ,  des  m énageries ,  
des  sa l t im banques  avec le s  clarinettes ,  les cym bales ,  la 
g rosse  caisse, enfin, to u t  ce q u ’on  p e u t  im ag iner  de curieux 
el de g ro tesque ,  a t t i r an t  la foule au m ilieu  du tu m u l te ,  de 
la  confus ion  et d ’une pouss ière  épouvan tab le  et sans q u ’on 
n ’ait à r é p r im e r  que  que lques  r ixes  insignifiantes.

L a fo i re  de Beaucaire s ’ouvre  le 1er ju i l le t ;  mais ce n ’est 
que  du 15 au 18 q u ’elle es t en ple ine activité,  époque à 
laquelle  on fait v en ir  de la troupe p ou r  m a in te n i r  l 'o rd re  
j u s q u ’au  28, à m inu i t ,  q u ’elle se te rm in e ;  a lors ,  ce tte 
affluence de popu la tion ,  abr i tée  sous des  te n te s  ou  des 
b a ra q u e s  fo rm ant un  camp nom ade ,  d ispa ra î t  co m m e par  
e n ch an tem en t .

La ville de Beaucaire, petite , mal bâtie, les ru es  é tro ites  
et mal percées ,  n ’a d ’im p o r ta n ce  q ue  p en d a n t  la foire et 
dev ien t ap rès  ce tte  époque  u n e  vér i tab le  b ou rgade  très  
insignifiante.

Le bon  c o m m a n d e u r  de Cadillonce e t  sa n ièce  a r r i ­
v è ren t  ainsi que j ’avais l ieu de l ’e sp é re r ;  mais,  ayan t oublié 
de se p réc au t io n n e r  d ’avance d ’un lo g e m en t  et, par  s u r ­
c ro ît  d ’em b ar ra s ,  accom pagnés  d ’une seconde vo itu re  
d ans  laquelle  se t rouvaien t deux d am es et deux m ess ieu rs ,  
ils fu ren t  s u r  le p o in t  de s ’en r e to u rn e r ,  lo rsque,  fo rt  h e u ­
reu se m en t ,  me t ro u v an t  à l’en d ro i t  où ils devaien t  d éb a r­



quer, ces dam es v o u lu ren t  b ien  accep te r  u n  gîte à 
Tarascon , dans la m aison  qui avait été m ise  à m a  dispo­
si t ion ;  ce tte  c i rconstance ,  loin de c o n tra r ie r  m adam e 
Desm ichels  lui fut fort agréable et n 'a jo u ta  pas peu  de 
cha rm e  au  sé jour  tu rb u le n t  de la foire.

Notre r e to u r  à M ontpellier fu t  m arq u é  par  u n  assez 
fâcheux incident.  La m aison  que n o u s  occupions,  la issée 
sous la surveil lance  de nos  d o m es t iques  et de deux  c h a s ­
seu rs  de confiance, avait é té v isitée par  des  vo leurs  qui 
s ’étaient in trodu its ,  en co upan t  les  v itres  d ’une  fenê tre ,  
dans l ’a p p a r te m e n t  du rez -de-chaussée,  occupé par  le 
colonel, en avaient enfoncé le secré ta ire  et soustra i t  mille 
écus en  o r ;  je  redou ta is  à peu  p rès  le m ê m e  so r t  en 
m o n ta n t  dans m a  cham bre ,  mais, h eu re u sem e n t ,  il n ’eu fut 
r ien  et, m a lg ré  les rec h e rch es  les plus m in u t ie u se s  de la 
police, on ne p u t  r ien  découvrir .  P eu  de jo u r s  ap rès  cet 
événem en t ,  le colonel pr i t  la d é te rm in a t io n  d ’aller à Paris 
p o u r  ten te r  la conservation  du  rég im en t,  en  p ro p o san t  au 
m in is tre  de la G uerre  d ’en faire u n  corps de lanciers qui 
se trouvera i t  to u t  fo rm é sans dépense  p o u r  l’E ta t;  il avait 
m êm e l ’in ten t ion  de s ’ad re sse r  au Roi en  fa isan t valoir  la 
condu ite  exem pla ire  du  31e C hasseurs ,  qui avait ré s is té  à 
ce tte  fu n es te  influence de désert ion ,  à peu p rès  générale  
dans l’a rm é e  ; m a is  ses d ém arch e s  n ’o b t in re n t  au c u n  
succès e t  le colonel e u t  en  ou tre  le déboire  d ’être  mis p ro ­
v iso i re m en t  en dem i-so lde.

Deux jo u rs  ap rès  son départ,  je  reç u s  l ’o rd re  du  géné ra l  
d ’a ller  in spec te r  les ch a n g e m e n ts  qui ava ien t été faits 
dans p lu s ieu rs  de nos c a n to n n e m en ts ,  ayan t été obligés 
d ’évacuer ceux dont les ressou rces  en fourrages  é ta ien t 
épu isées  : ce tte c irconstance  m e convenait  d ’au tan t  m ie u x  
q u ’elle m e  m etta i t  à m ê m e  d ’exp lo re r  u n  d é p a r te m e n t  
d igne de fixer l ’a t ten t ion  d ’un  voyageur .



La petite ville de Bassaux où je  fus d ’abord, était occupée 
p a r  l ’escadron  de lanciers  ; elle n ’eu t  d ’au tre  in té rê t  p o u r  
m oi que d ’y revoir m es  braves com pagnons  d ’a rm e s  et de 
tro u v er  dans  le m a ire  de cet endro it  u n e  de m es anc iennes  
conna issances  de Paris ,  M. de Malibran, lequel me m a in ­
t in t  p e n d a n t  deux  jo u r s  d an s  une continuel le  activité de 
p la isir .  Mais Agde, où  je  m e  r e n d is  ensu ite ,  me m it  à m ôm e 
de satisfaire m es  goûts  d ’observa tion ;  ce tte  ville fo rt  
anc ienne fait r e m o n te r  sa fondation aux P hocéens  de 
Marseille, vers l ’an 163 de R om e; sa posit ion  est t r è s  avan­
tageuse ,  dans une  p la ine  r iche  et fertile su r  la r ive gauche 
de l’H érau l t ;  elle es t e n t iè r e m e n t  bâtie  en  laves basa l­
t iques ,  f lanquée de deux  tou rs  ro n d e s  et no ires .  Son port,  
p récédé  d ’un  beau chena l  fo rm é p a r  l’e m b o u c h u re  d e l à  
r iv ière , es t  f ré q u en té  par  u n  g rand  n o m b re  de bâ t im en ts  
qui font cabotage actif e t  trè s  avantageux; il p e u t  con ten ir  
450 navires  et l ’en trée  est défendue p a r  u n  fort. Un ph a re  
y es t placé su r  le so m m e t  des ves tiges  d ’u n  sém aphore  
rom ain .  L ’ancienne  ca thédra le ,  o r ig in a ire m e n t  u n  tem p le  
païen , fut consacrée  au culte  ca tholique vers  le vne s iècle ; 
elle est regardée  co m m e un  chef-d’œ uvre  d ’arch itec tu re .

En q u i t ta n t  Agde, je  v ins  dans la jolie  pet i te  ville de 
M assillargués avec un  se n t im e n t  pa lp i tan t  d ’in té rê t  qui ne 
fit q u ’au g m en te r  lo rsque  je  me vis logé dans le beau  châ­
te a u  du m arqu is  de Nogaret de Calvisson, s i tué  au  m il ieu  
de la  ville. Sa fem m e, dem oise lle  d ’Eeprém énil ,  j e u n e  et 
in té re ssa n te  pe rso n n e ,  rem p l ie  de grâce, de ta le n t  et p o s ­
sé d an t  une  belle fo rtune ,  m ’avait été des t inée  et n o tre  m a ­
riage à peu  p rès  a r rê té  p o u r  la tin de 1806, lo rsque  M. de 
Calvisson, se p ré se n ta n t  avec u n  m il l io n  de fo r tune ,  vint 
dé tru ire  m es  e spérances  de b o n h e u r  en o b te n an t  sa m ain .  
Ce fu t  a lo rs  que je  co m m en ça i  m a  ca r r iè re  m il i ta ire  en 
F rance  afin de chasse r  de m on  cœ ur,  s ’il était  possib le ,  des



se n t im en ts  qui abso rba ien t tou te s  m e s  p en sées  ; aussi com ­
b ien  fus-je affligé en  ap p re n a n t  p lus  ta rd  tous  les affreux 
m a lh eu rs  don t ce tte  un io n  avait été frappée.

Le m a rq u is  de Calvisson devin t  aveugle et son in té re s ­
san te  épouse ,  qui sem b la i t  devoir ê tre  un des p lu s  gracieux 
o rn em e n ts  de la société  p a r  son esp r i t  et ses ta len ts ,  fut 
e l le -m êm e a t te in te  d ’u n  de ces fléaux que Dieu devra it  
ré se rve r  aux  m échan ts .  Les hab i tan ts  de Massillargues, 
tém o in s  des p rem ie rs  sy m p tô m es  de ce tte  funes te  maladie, 
m ’en d o n n è re n t  des  détails  déc h iran ts  qui p ro u v a ie n t  tou t  
l’in té rê t  q u ’on lui p o r ta i t ;  deux fois, elle fut ram e n ée  dans 
son  m a n o ir  avec l’esp é ran c e  de lui ren d re  la santé, mais 
les d e rn ie rs  accès dev in ren t  si v io lents  q u ’il fallut la so u s­
tra ire  p o u r  to u jo u rs  aux  regards  du  m onde .

L ’a p p a r te m e n t  qu i  m e fu t donné  dans son châ teau ,  é ta i t  
celui q u ’elle occupait  ja d is ;  aussi les deux  jo u r s  que  je 
passai dans  ce su p e rb e  sé jour  fu re n t  rem plis  d ’idées tr is tes  
et pén ib les  qui m e  firent re fu se r  u n  bal que les hab i tan ts  
vou la ien t  m e donner .

La p rox im ité  de M assillargues avec u n e  ville célèbre 
dans no tre  h is to ire  m ’engagea d ’aller la v isi ter ,  b ien  q u ’elle 
soit à peu  p rès  in connue  d ’un  g rand  n o m b re  de tou r is tes  
qui c ro ira ien t  ne pas y t ro u v e r  d ’assez vives im p re ss io n s .  
Cependant,  c o m m e n t  n e  pas r e s se n t i r  u n  in té rê t  p u issan t ,  
à  l ’aspec t  d ’A igues-M ortes, l ieu  où  s ’em b arq u a  sa in t  L ouis  
p o u r  a l ler  en  P a le s t ine  : u n e  p rem iè re  fois, en 1248, à la 
tê te  d ’u n e  a rm é e  de 33 000 h o m m e s  qui y p é r i re n t  p re sq u e  
tous,  e t  une  seconde fois, p o u r  u n e  nouvel le  cro isade de 
60 000 co m b a t tan ts  et u n e  flotte de 1 800 vaisseaux  qui p a r ­
t i re n t  le 1er janvier  1270, en  se d ir igean t vers  les cô tes  
d ’Afrique e t  ab o rd è re n t  p rès  l ’an c ie n n e  Carthage. L ’arm ée  
déba rquée  su r  ce po in t  a t taq u a  d ’abord  les t ro u p e s  de 
T u n is  avec succès ;  m ais ,  b ie n tô t ,  l ’a rd e u r  du  c l im at et la



contag ion  firent de g rands  ravages p a rm i les croisés  et le, 
sa in t  roi lu i-m êm e, frappé p a r  le fléau, y  trouva la m o r t  le 
25 août,  exp r im an t  le dés ir  que son successeu r  fît fortifier 
la  ville d ’Aigues-Mortes, ce qui fut exécuté  p a r  son  fils 
Ph i l ippe  le Hardi.

Il faut,  avant d ’y arr iver ,  t r av e rse r  de n o m b re u x  m a ­
rais  dans lesquels  p a issen t  quan t i té  de chevaux sauvages, 
d ’une  taille peu élevée, m ais  que l ’on dit  ê t re  de bonne 
espèce.

La ville est s ituée à u n e  lieue de la  m e r ;  ce tte  d is tance 
a to u jo u rs  été la m ê m e ,  m a lg ré  le dire de p lus ieu rs  é c r i ­
vains qui p ré te n d e n t  que  ses flots en frappaien t  les m u rs  
lo rsque  sa in t  Louis s ’em b arq u a  p o u r  la Terre  S a in te ;  cette 
opinion es t une  e r re u r  do n t  on es t  to u t  à fait revenu  
a u jo u rd ’hui.

Aigues-Mortes es t dans u n e  con trée  t r è s  m arécageuse ,  
non  loin  des im p o r ta n te s  sa lines  de P ecca is ,  à In jo n c t io n  
de p lu s ieu rs  canaux; ce tte  ville es t en to u ré e  de r e m p a r t s  
d ’u n e  belle conservation ,  co n s tru i ts  su r  le plan  de ceux 
de Damiette ,  su ivan t les in ten t ions  de sa in t  L ou is ;  ils 
s ’é lèvent à la h a u te u r  d ’environ 70 m è tre s ,  pe rcés  de 
m âchicoulis ,  de m e u r t r iè re s ,  co u ronnés  de c ré n e a u x ;  ils 
sont f lanqués de 15 to u r s  p rop res  à recevo ir  des  c o m b a t­
tan ts .  Il y avait a lo rs  de larges fossés qui,  a u jo u rd ’hui,  sont 
p re sq u e  en t iè rem en t  com blés .  Vers u n  des angles  des 
r e m p a r t s ,  es t assis  le châ teau ,  vaste b â t im e n t  milita ire , 
pu is  la to u r  de Constance d ’une h a u te u r  de 180 m è tre s .

On voit enco re  la m a ison  dans laquelle  F ranço is  Ier et 
Charles-Quint e u re n t  leu r  en t re v u e  en  1538.

La to u r  de Carbonnière,  qui es t détachée des rem p a r ts ,  
e s t  aussi fort belle et bien  conservée.

Les co n s tru c t io n s  d ’Aigues-Mortes son t faites su r  u ne  
im ita t ion  du  cam p des c ro isés ;  les ru es  y  son t  t i rées  au



cordeau ,  avec des places sé p aran t  les différents quar t ie rs .  
Il fut u n  te m p s  où  ce tte  ville c o n ten a i t  10 000 âm es,  m ais  
a u jo u rd ’hui,  elle ne ren fe rm e  guère  p lus  de 1 800 h ab i tan ts ,  
de la classe de p êc h eu rs  et ag r icu lteu rs ,  l ’in sa lub r i té  du  
pays en  é lo ignan t  les gens aisés, ce qui p rive  cette  m a l­
h eu re u se  cité d ’in d u s t r ie  et  de to u t  co m m erce  au t re  que 
celui du sel : auss i ,  les rues  y  son t  tr is tes ,  déser tes  com m e 
si u n e  contag ion  y  avait fait son  sé jour,  e t  j ’en sor t is  avec 
le c œ u r  a t tr is té  p o u r  ch e rch e r  q u e lq u es  co m p en sa t io n s  
dans la  jolie  pe t i te  ville de Lunel,  jad is  place forte, mais 
d on t les fortifications fu re n t  r asé es  par  le cardinal de R iche­
lieu. Cette ville es t s ituée dans u n  te rr i to i re  fertile en  vin 
m u s c a t  d ’excel len te  qualité ,  p rès  la r ive droite du Yidourle,  
su r  le canal de Lunel,  c o m m u n iq u a n t  au R hône  p ar  l ’é tang  
de Mauguio. La ville ren fe rm e  aussi un  q u a r t ie r  de cava­
le rie  qui é ta it  occupé p a r  u n  escadron  du rég im en t  do n t  je  
fis l ' in spec t ion ;  m o n  sé jou r  y fu t de v ing t-qua tre  h eu re s  
p e n d a n t  le squel les ,  ap rè s  mes devoirs m il i ta ire s  rem plis ,  
j ’eus  la sa tisfaction  de pas se r  u n e  soirée fort agréab le  chez 
M. le m aire  qui voula it  m e p ro u v e r  que, si son vin était  
bon, les d am es  de la ville pouvaien t  aussi ê t re  citées par  
le u r  beauté ,  leu r  a g ré m e n t  et leu r  esprit .  Je  trouvai,  
en  a r r ivan t à Montpellier, u n e  le ttre  de l ’in spec teu r  général 
de cavalerie, b a ro n  Doumerc, an n o n ç an t  son arr ivée  p o u r  
le l a  se p tem b re ,  p resc r ivan t  p ou r  ce tte  époque  de d re sse r  
u n  état n o m in a t i f  des officiers du  ré g im e n t  avec le u rs  s e r ­
vices et la date de le u r  nom ina t ion  dans le u r  grade. Ainsi 
p lus  de dou te  ! Nous touch ions  au  te rm e  de n o tre  ex is tence 
et ce beau et b r i l lan t  31e C hasseurs ,  qui avait acquis tant 
de g loire et d ’il lu s tra t ion ,  allait d ispa ra î t re  des con trô les  de 
l ’arm ée . Le lendem ain  de la réception de cette le ttre ,  arr iva 
de Paris le colonel D esm iche ls  qui avait c o m p lè tem e n t  
échoué dans ses d ém arches ,  sans avoir m ôm e l ’espoir



d ’être  conservé en  activité, crue lle  perspec tive  p o u r  ce 
brave et digne m il i ta i re ,  u n  des officiers les p lu s  d is­
t ingués de l’arm ée ,  ayan t  acquis  tous ses g rades  su r  les 
cham ps  de bataille p o u r  prix  de p lu s ieu rs  ac tions  d ’éclat 
e t  de n o m b re u se s  b le ssu res  !

A mon frère.

« M ontpellier, 28 septem bre.

« Reçois, cher  am i, m es  félicitations b ien  s incères  su r  le 
nouveau  t i t re  dont v ien t  do te gratifier ta belle épouse  en 
m e faisant oncle d 'u n  m a rm o t  qui,  j ’espère ,  v iendra  à bien, 
si Dieu lui p rê te  v ie; mais, avec u n  b o n h e u r  sem blab le ,  il 
faut aussi  savoir  sub ir  les conséq u e n ces  de la p a te rn i té  en 
tâch an t  de rép a re r  la b rèche  que la R es tau ra tion  vient de 
faire à ta  fo rtune p a r  la p e r te  de  60 000 francs de ren te s  
que te donnai t  ta rece t te  générale  ; et, pu isque  tu  le trouves  
dans  ce tte  Babylone où le vice coudoie la  ve r tu ,  l ’in tr igue  
cu lbu te  le m éri te  e t  l ’or es t à côté de la boue,  p o u rq u o i  
n e  cherchera is- tu  pas  à te faire jo u r  au  m il ieu  de ta n t  
d ’écueils p o u r  o b te n i r  que lque  chose?  Je  sais b ien  que 
to n  ép ine dorsa le  n ’es t pas  très  flexible, m ais  enfin, si ce 
n ’est pas to i-m êm e, p o u rquo i  d ’au t re s  ne p o u r ra ien t - i l s  le 
faire? Notre cher  oncle p a r  exem ple ,  qui,  p a r  le fait de la 
R es tau ra t ion ,  se t rouve  a u j o u r d ’h u i  l ieu tenan t-généra l ,  
g r a n d ’croix  de sa in t  L ou is  et co m m an d a n t  les G endarm es  
de la  Garde du Roi, p o u r ra i t  fo rt  bien te faire ob ten ir  une 
place d ’officier s u p é r ie u r  d ans  ce corps où tu  au ra is  l ’avan­
tage d ’ê tre  du  t r è s  pe t i t  n o m b re  de ceux qui ont en ten d u  
siffler les balles et les boule ts .

« A u jo u rd ’hu i com m e to u jou rs ,  m o d e s te  es t le sy n o ­
nym e de n igaud ;  je  t ’engage donc d ’év i ter  d ’ê tre  de ces 
de rn ie rs  en  gardan t un  silence inu ti le  ; au  reste ,  s ’il faut



en  croire  les gazettes ,  c ’es t u n e  cu rée  générale  o ù  chacun  
veu t  avoir  sa par t  : qui des  croix, de l ’a rg e n t ;  qui des 
hab i ts  de cour, de généraux ,  de colonels ,  qui des places 
de pairs ,  de préfe ts ,  d ’a d m in is t ra te u rs ;  enfin, ce sera it  ce 
je u  q u ’on  appelle  la toilette de madame. Reste  à savoir  
m a in te n a n t  où tout cela n o u s  m è n era?  Dieu seul le sa it;  
m ais je  n e  pu is  m e  p e rsu a d e r  que bou leverse r  p o u r  rec réer  
p u isse  ê t re  u n  bon  sy s tèm e  ; c ’est, au  res te ,  le so r t  que 
n o u s  venons  de sub ir  il y a  h u i t  jo u r s ,  car, en ce m om en t ,  
il n ’existe p lu s  du  31e C hasseurs  que le so u v e n ir  de sa 
gloire don t l ’h is to ire  de nos  fastes m ili ta ires  p o u r ra  seule 
faire revivre la m ém oire .

« Le 20 sep tem b re  a été le jo u r  néfaste  qui es t venu  écla i­
r e r  la fin de no tre  existence. Dès la po in te  du jo u r ,  les 
débr is  du  14° C hasseurs  e t  les 993 h o m m e s  du  31e, 
réu n is  su r  un  vas te  te r r a in  en  d eh o rs  de la ville, ont 
é té p roc lam és  d issous  p a r  le généra l  de division Dou- 
m erc ,  en  v e r tu  des pouvoirs  don t il é ta i t  r evê tu  à cet 
égard  et, au ss i tô t  après ,  déc laran t la fo rm ation  im m éd ia te  
du nouveau  14e C hasseurs ,  il p rocéda  su r - le -ch a m p  à sa 
nouvelle com posit ion  en faisant reconna î t re  les officiers 
de chaque  grade, pris  in d is t in c te m e n t  dans les deux ré g i ­
m e n ts  par  rang  d ’ancienneté .  Conservé par  la ra iso n  toute 
s im ple q u ’il n e  se trouvait  pas  de c o n c u r re n t  de m o n  
grade ,  il m e  fut o rdonné  de p rend re  le c o m m a n d e m e n t  du 
rég im en t  p endan t  l ’absence du  colonel Lem oyne,  ch e f  du  
corps, en  congé ill im ité ,  p o u r  cause  d ’une  m aladie  grave 
le re te n an t  à Par is .

« Cette p re m iè re  opéra tion  te rm in ée ,  v int cfelle des  sous- 
officiers, ch asseu rs  e t  t ro m p e t te s  don t le n o m b re  fut porté  
à 725 h o m m e s  m o n tés ,  p r is  en  p re sq u e  totalité dans  l ’ex- 
31e, le su rp lu s  m o n ta n t  à 600, renvoyés dans le p lu s  bref  
délai en congé dans le u rs  foyers.



« Telle est, m on  am i, la  t ran sm u ta t io n  q u ’il nous  a fallu 
sub ir  au m il ieu  de la tr is tesse  générale . Je  sais b ie n  que 
ce tte  m e su re  es t le ré su l ta t  du  trai té  de P ar is  qui rédu it  
co m plè tem en t  l ’a rm ée ,  m ais  ce n 'é ta i t  po in t  u n e  ra ison  
p o u r  voir su rg ir ,  des sa lons  et des boudo irs ,  des  ind iv idus  
n ’ayan t jam ais  por té  une épée, qui s ’em p aren t  des g rades 
su p é r ie u rs  au  d é t r im e n t  d ’anc iens  et b raves m il i ta ires  
couver ts  d ’ho n o rab le s  b le ssu res  et de faits g lorieux  : 
ainsi,  dans le rég im en t,  on t  été rése rvées  p o u r  des  p e r ­
sonnes  co m p lè tem en t  é t rangères  à l ’a rm é e  et do n t  j ’ignore 
encore  le nom , une p lace de  chef  d ’escadron , deux  de ca­
pita ine et tro is  de  l ieu tenan t ,  co n t ra i rem e n t  m êm e à 
l ’o rdonnance  q u ’on avait fait conna ître .  Cette in jus te  et 
im poli t ique  conduite ,  qu i  doit  m é co n te n te r  l ’a rm ée  au 
profit  de q u e lq u es  in tr igan ts ,  peu t avoir  les p lus  désastreux  
résu lta ts .

« En m on par t icu lie r ,  j ’ép rouve  un  bien vif chagr in  de me 
voir  séparé  b r u s q u e m e n t  du brave colonel D esm iche lsavec  
lequel j ’avais des re la tions si in tim es et qui, je  ne saura is  
l ’oublie r  jam ais ,  m e sauva la vie su r  le ch a m p  de batail le 
de Villafranca ; ce lte  c irconstance  es t u n  lien qui m ’attache 
é t e r n e l l e m e n tà  lui ; a u re s te ,  sa condu ite  d ansce  désas treux  
m o m e n t  a été rem p l ie  de nob lesse  et de dignité  et il faut 
e sp ére r  q u ’il lui en se ra  te n u  com pte.

« Depuis cette époque ,  je  travaille co m m e un  m a n œ u v re  
aux détails  de l ’o rgan isa tion  qui n ’avait été q u ’ébauchée 
p a r  l ’in sp e c teu r  général ; mais, ce qui me donne  le p lus  de 
tracas, c ’es t le renvoi des  h o m m e s  non  conservés  qui ne 
p eu v e n t  ob ten ir  le p a ie m e n t  de le u r  solde arr ié rée .  Ces 
m a lh eu reu x  son t  obligés  de r e to u r n e r  dans le u rs  foyers 
sans a rgen t e t  c réanciers  de l ’É tat p o u r  80 ou 100 francs 
don t ils ne  to u c h e ro n t  ja m a is  un  sol; lo rsque  l ’on pense  
q u ’il en es t ainsi de toute l ’arm ée ,  lu m ’avoueras  que  c ’est



u ne  p eu  h o nnê te  banque rou te  qui c e r ta in e m e n t  se ra  p ro ­
fitable à quelques  f ripons et fera pese r  su r  le gouverne­
m e n t  u n e  b ien  fâcheuse im press ion .

« J ’ignore encore si n ous  g a rde rons  la garn ison  de Mont­
pe l lie r;  m ais ,  dans tous  les cas, je  com pte  d e m a n d e r  un  
congé au ss i tô t  l’arr ivée du  colonel, ca r  il es t  bien tem ps ,  
après  h u i t  an n é es  de soum iss ion  à m es  devoirs  milita ires, 
de jo u i r  u n  p e u  de m o n  en t iè re  liberté  ; a lors,  j ’irai à Paris  
te re jo ind re  près  de no tre  bon  père qui para ît  avoir  renoué  
ses re la t ions  in t im es  avec M. le p r ince  de Condé et les 
n o m b reu x  am is don t il é ta it  séparé  depuis  si longtem ps.  
Cette jo u is san c e  doit  lui ê tre  bien douce ,  et  j e  conçois  q u ’il 
en  savoure to u t  le ch a rm e ;  m ais ,  qu an t  à ce t excellent 
p rince ,  ce Nestor  de l ’a rm ée  française, ce m odèle  de l ’a n ­
c ienne chevalerie , il es t  à c ra indre  que  son  g rand  âge ne 
l ’enlève b ien tô t  à la F rance  e t  à ses adm ira teu rs .

« On n ous  annonce  la p rocha ine  venue d ’un  prince  royal 
dans n os  m u rs .  Cette nouvel le  a p ro d u it  des sensations  
d iverses,  m ais  il e s t  ce p en d a n t  b ien  cer ta in  q u ’ici la plus 
g rande  partie  de la popu la tion  désire  ce m o m e n t  avec une  
vive im pa tience  : qu an t  aux t roupes ,  elles a t te n d e n t  avec 
calme et ne fa il liront pas à le u r  devo ir ;  c 'e s t  du  m o in s  ce 
do n t  je  pu is  r ép o n d re  q u an t  au r ég im en t  qui es t sous  mes 
o rd res  en ce m om en t .

« Adieu, che r  Henri,  n ’oublie  pas  de r ap p e le r  à ta fem m e 
que son beau -frè re  l ’a im e to u jo u r s ;  donne  u n  ba iser  pou r  
moi au n o u v ea u -n é ,  m il le  te n d re sse s  à n o tre  bon  père  et 
garde p o u r  toi le souven ir  de to n  m e il le u r  ami. »

On concevra difficilement l ’im prévoyance ,  le désord re  
et le gâchis qui p ré s id è re n t  à la nouvel le  o rgan isa tion  de 
l ’a rm ée ,  p a r t icu l iè rem en t  sous  le ra p p o r t  financier ; e t ,  sans 
voulo ir  accuser  p e rso n n e ,  il e s t  ce p en d a n t  t r è s  posit if
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q u ’un m atér ie l  im m en se  est devenu la p ro ie  des fripons, 
tandis q u ’on au ra it  pu  rem p l i r  les m agasin s  de l ’É ta t et 
l e u r  d o n n e r  un  écou lem en t  profitable.

J ’avance to u s  ces faits avec u n e  conna issance  d ’au tan t  
plus parfa ite  que ,  co m m an d a n t  a lo rs  le 1 I e Chasseurs  et 
p a r  co n séq u e n t  chargé de su rve il le r  son adm in is tra t ion ,  
je puis aff irm er que  to u t  ce que je  vais r e t r a c e r  es t la plus 
exacte vérité  et j ’ai to u t  l ieu de p e n s e r  q u ’il en  était  de 
m ê m e  à c e t te  époque dans tous  les différents co rps  de 
l ’arm ée. Lors de l’am algam e des 14e et 31" C hasseurs  p o u r  
n ’en  fo rm er  q u ’u n  seul corps, le p re m ie r  r ég im en t  avait 
90 chevaux  et le second, y  com pris  le dépô t venu  de Cler­
m o n t -F e r ra n d ,  se m o n ta i t  à 1132 h o m m e s  par fa i tem en t 
m o n té s  e t  équ ipés .  Or, s u r  ce tota l de 1222 chevaux, 
723 fu re n t  ex tra i ts  p ou r  fo rm er  le 14° Chasseurs et, quinze 
jo u r s  ap rès ,  je  reçus  l ’o rd re  de v en d re  aux enchères  les 
497 res tan t ,  avec le su rp lu s  des équ ipem en ts ,  harnache- 
m e n ts ,e t  fonds de m agasin ,  et, com m e l ’o rd re  p o r ta i t  une 
date fixe p o u r  son exécution et p a r  co n séq u e n t  la s u p p re s ­
s ion  de fourrages,  il en  ré su l ta  que  les ac h e teu rs  s’e n t e n ­
d i r e n t  et  ne  se p ré s e n tè re n t  que le j o u r  fatal. On fut donc 
obligé de livrer,  en p résence  de l ’in sp e c teu r  aux revues  
Bacciochi et  su r  procès-verba l,  les  chevaux  tou t h a rn a ­
chés et équ ipés,  au  te rm e  m o y e n  de tiO francs et, chose  p lus  
s ingu l iè re  encore ,  c ’es t  que ce tte  livraison, qui revenait  à 
l ’É ta t  à 600 francs chaque, fut en grande partie  ache tée  par  
des fo u rn is seu rs  qu i  a l la ien t les v end re  aux rég im en ts  
qui en  ava ien t besoin, m o y e n n a n t  le prix  accordé par  le 
g o uvernem en t .

Quant à l ’a rm e m e n t ,  ce fu t le m ê m e  gaspillage; ainsi, 
p o u r  le 31e Chasseurs  seul,  ce fu t p lus  de 400 000 francs 
je té s  dans les m ains  de ce r ta in s  agents  don t on ne 
connaissa it  pas  les chefs, m a is  q u ’il é ta it  facile de deviner.



L’on  p eu t  ju g e r ,  par  ce t  ape rçu ,  des so m m es  im m en se s  
p e rd u es  par  l ’É ta t  su r  tou te  l ’a r m é e ;  m a is  ce qui passe  
to u te  exp ress ion  e t  a u g m en te  le  scandale de ce tte  désas ­
t r e u se  opéra tion ,  ce fu t le refus de payer ,  du  p rodu it  de 
ces ven tes  m in im es ,  l’a r r ié ré  de solde dû aux h o m m e s  qui 
n ’o b t in re n t  que l ’é tape p o u r  r e to u r n e r  dans  le u rs  foyers .

Sans vouloir  ap p ro fond ir  les motifs  d ’une aussi in q u a ­
lifiable condu i te  à l ’égard  des iinances de l ’É ta t  et s u r to u t  
envers ces m a lh eu reu x  soldats q u ’on  renvoya it  sans  
acq u i t te r  envers  eux une  det te  aussi sacrée ,  l ’on p e u t  dire 
que ce t te  époque  de la R es tau ra tion  affligea to u s  les h o n ­
nêtes  gens  par  l’incurie  ou  le m auvais  vou lo ir  de certa ins  
pe rso n n a g es  m a rq u a n ts  q u ’on accusa it  h a u te m e n t  du 
d és ir  de s ’e n r ic h ir  d ’une m a n iè re  illicite et scandaleuse .  
J ’eus, dans  ce m ê m e  te m p s ,  u n  p ro cè s  avec la ville qui au ­
ra i t  p u  p o r te r  u n e  a t te in te  à m a  bourse ,  sans m a  p r é ­
voyance ou, p o u r  m ie u x  dire, l ’exactitude avec laquelle  je  
rem plissa is  les o rd res  que je  recevais,  ce qui, dans cette 
circonstance ,  m ’évi ta  u n  débo ire  qui m ’eû t été fort  désa­
gréable.

Un jou r ,  le géné ra l  m ’écrivit q u ’é tan t  p rév e n u  de la p ro ­
chaine arrivée d ’u n  p r in ce ,  j ’eusse  à faire m a n œ u v re r  la 
t roupe  p o u r  lui r e n d re  l ’ensem ble  d o n t  elle p o u r ra i t  avoir  
beso in  p a r  l’am algam e qui vena it  d ’avoir lieu. Déjà, depu is  
p lusieurs  jo u r s  cet o rd re  s ’exécutait ,  lo r s q u ’un m a t in  je 
reçus  la visite d ’u n  h u is s ie r  p o r te u r  d ’une ass igna t ion  dans 
laquelle  j ’étais requ is  de payer  une  so m m e de 1800 francs 
p o u r  pré jud ice  causé  aux d é te n te u rs  du  te rra in  qui leu r  
avait été affermé p a r  la ville.

S u rp r is  de ce tte  a t taque  im p ré v u e ,  je  vins au s s i tô t  en 
rend re  com pte  au  généra l;  m ais  celui-ci,  oub lieux  des ex­
p ress ions  de sa le t tre ,  me renvoya i t  en m ’engagean t de m e 
t i r e r  d ’affaire com m e je  p o u r ra is ,  lo rsq u e ,  lui m o n tra n t



l ’o rd re  écrit  de sa m ain ,  il m e  dit q u ’il se chargeai t  d ’a r ­
ran g e r  cette réc lam ation  : m a is  il n ’en  fut pas qu itte  ainsi 
q u ’il l ’espérait ,  car  il fallut q u ’il d o n n â t  1 000 francs que 
j ’eusse  été obligé de p ay e r  si je n ’avais été p o r te u r  de son 
écrit.

P eu  de jo u r s  ap rès  ce pe t i t  inc iden t a rr iva  S. A. R. 
M onse igneur  le com te  d ’Artois. Il se ra it  difficile de 
se faire  une  idée de l ’e n th o u s ia sm e  de la  ville et  des  p o ­
pu la tions  réun ie s  p o u r  le recevoir  : c’était  u n  délire, une  
frénésie q u ’on ne  sau ra i t  ex p r im er ;  les ru es  par  où  devait 
p asse r  le co r tège  p o u r  a r r iver  à la p ré fec tu re  é ta ien t 
tapissées de te n tu re s ,  garn ies  de ve rdu re  et de fleurs, les 
balcons  des m a iso n s  pavoisés  de d rapeaux  b lancs,  les 
fenê tres  obs truées  p a r  une  quan t i té  de fem m es  élé­
gan tes  ag itan t leurs  m o u cho irs ,  un peup le  do n t  l ’affluence 
é ta i t  te lle  que la  com pagn ie  d ’élite du ré g im e n t  é p ro u ­
vait les p lus  g ra n d e s  difficultés p o u r  ouvrir  u n  passage à 
la calèche découver te  dans laquelle  était  le p r ince  qui 
v a in em e n t  v o u lu t  s ’o p p o se r  à ce q u ’on dé te lâ t  ses  che­
vaux. La garde  nationale, u n  r ég im en t  d ’arti l ler ie  à pied 
et l ’in fan ter ie  de l igne b o rd a ie n t  la haie.

Le p réfet et le géné ra l  co m m an d a n t  le dép a r tem e n t ,  à 
cheval, occupaien t  la  po r t iè re  de gauche,  à droite se t r o u ­
vait le généra l  de division près d u que l  j ’étais , su r  les côtés 
et en arr iè re  u n e  n o m b re u se  garde d ’h o n n e u r  à cheval 
co m m an d é e  p a r  le m a rq u is  de Montcalm ; puis,  la m aison  
du prince  dans p lus ieu rs  vo i tu re s  suiv ies par  u n  escadron  
du  rég im en t  fe rm an t  la m a rc h e .  Les salves d ’arti l ler ie ,  le 
cari l lon  des églises don t les c loches  é ta ien t  en b ran le ,  les 
cris f réné t iques  de : Vive le  Roi! Vive le com te  d ’Artois ! 
acco m p ag n è re n t  ainsi le cortège ju s q u ’à la p ré fec tu re  où 
se t rouva ien t  quatre  escad rons  du  r ég im en t  en  bataille su r  
la place. Le p rince ,  en m e t ta n t  p ied  à te r re ,  fut reç u  par



tou tes  les au to ri tés  de la ville auxquelles  il tém oigna ,  
d ’une voix ém ue et dans les te rm es  les p lus  gracieux, com ­
b ien  il était  sensib le à la récep tion  des  hab i tan ts  de 
M ontpellier  ; m ais ,  ce qui s u r to u t  sem bla  lui in sp ire r  le plus 
vif in té rê t,  ce fut,  au m o m e n t  d ’en tre r  dans  les sa lons de la 
p réfec tu re ,  l ’aspec t  d ’une c inquan ta ine  de je u n e s  p e rsonnes ,  
b ri l lan tes  de san té ,  de grâce  et de beauté ,  vê tues  de blanc, 
une b ranche de lys à la m ain ,  v e n a n t  offrir à Son Altesse 
Royale les hom m a g es  et les vœ ux  de la  ville do n t  elles 
é ta ien t  l ’expression .

Le p r ince ,  s ’ap p ro c h an t  de ce groupe ravissant,  lui 
ad re ssa  les paro les  les p lus  f latteuses avec ces m o ts  
a im ab les  qui lui é ta ien t  si familiers.

P eu  après, les officiers su p é r ie u rs  de la garn ison  lui 
fu re n t  p rése n tés  par  le général de division et e u re n t  l ’h o n ­
n e u r  de d îner  avec lui ; v in ren t  ensuite  les  p résen ta t ions  
successives,  ap rès  lesquelles  le p rince  fu t  au  théâ tre ,  en 
da ignan t me dire  de l ’acco m p ag n e r  : faveur que je  devais 
au  souvenir  des bon tés  do n t  Son Altesse Royale avait jadis  
hono ré  m on  père.

La salle, é t ince lan te  de lum ières ,  o rnée  de gu ir landes  de 
Heurs e t  de fem m es r ival isan t de pa ru re  e t  de beauté ,  offrait 
un  coup  d ’œil en ch an teu r .  La nu i t ,  les rues  fu re n t  encom ­
brées de m o n d e  où régna it  l’allégresse et la jo ie  la p lus  
expansive au  m il ieu  d ’u n e  b r id an te  e t  sp lendide i l lu ­
m ina tion .

La suite de Son Altesse Royale se com posa i t  de m ess ieu rs  
les ducs de Maillé et  de F itz -Jam es  (ce dern ie r  m on in tim e 
ami) des  v icom tes  de la Roche-A ym on et de P re issac ,  du 
m arqu is  de Bernis,  d u  com te  d ’H autpoul et du  chevalier  de 
Montcalm, officiers de ses gardes du corps. Le lendem ain ,  
dès  le m atin ,  le p rince  fut en ten d re  la m esse  à l a  ca thédra le,  
v is i te r  les h ôp i taux  et passer  la g arn ison  en revue. Il daigna



tém oigner  sa sa tisfac tion  su r  la belle tenue  du ré g im e n t  et 
m ’o rd o n n a  de p ré se n te r  h u i t  candida ts  p o u r  la  Légion 
d ’h o n n e u r .  A deux  h eu res ,  il fut su r  la place du  P ey ro u  
p o u r  y p o se r  la  p re m iè re  p ie rre  d ’u n  m o n u m e n t  devant 
s u p p o r te r  la s ta tue  de Louis XIV, que la ville se p roposa it  
dé p lace r  au  m il ieu  de ce tte  p rom enade .

La cé rém on ie  se lit au  m il ieu  des au to r i té s  civiles et 
m ilita ires .  Son Altesse Royale p r i t  u n  tablier de m açon, u n e  
true l le  d ’a rgen t avec laquelle  elle m a s t iq u a  la p rem ière  
p ie rre  q u ’elle avait posée  et la f rappa de p lu s ieu rs  coups 
d ’u n  m a r te a u  en  o r  ; p a s san t  ensu i te  les in s t ru m e n ts  de 
m aço n n e rie  aux p r inc ipa le s  au to r i té s ,  chacun  en fit a u ta n t  
et  m o i-m ê m e  im itai cet exemple .

Le p rocès-verba l  en fu t a u s s i tô t  d ressé  au  b ru i t  de p lu ­
s ie u rs  salves d ’arti l lerie  et  chacun  se retira .

Il y e u t  encore  ce m ê m e  jo u r  u n  g rand  d îner ,  à la suite 
duque l Son Altesse Royale fit la récep tion  de p lu s ieu rs  
chevaliers  de Sain t-Louis  au  n o m b re  desque ls  je  fus adm is,  
ainsi que  le général de division, le c o m m a n d a n t  du d ép a r­
te m en t ,  les colonels d ’arti l lerie ,  d ’infanterie  et Desmichels, 
a s su ra n t  ce d e rn ie r  q u ’auss itô t  son r e to u r  il se ra i t  employé.

Cette cérém onie  se fit dans  to u te s  les règles, le p rince ,  
placé au  m il ieu  du  salon, l’épée nue  à la m ain ,  ayan t  le 
réc ip ienda ire  à genoux devant lui, ap rè s  avoir  re ç u  son 
s e rm e n t  de fidélité et de dév o u e m e n t  au  Roi, lui a t tacha  la 
croix à la bo u to n n iè re  et, ap rè s  lui avo ir  donné su r  chaque 
épaule un  coup du  p la t de son  épée, p ro n o n ça  son ad m is ­
sion dans l ’o rd re  royal et  m il ita ire  de S a in t-Louis ,  puis 
lui donna  l ’accolade. L o rsque  vint m o n  tour ,  ay a n t  fait 
peu  d ’a t ten t io n  à cette de rn iè re  form alité ,  je  crus  devoir 
ap p ro ch er  m e s  lèv res  des jo u e s  du  p r ince  qui ne p u t  s ’e m ­
p êc h e r  de sour ire  ; m ais ,  lo r sq u e  je fu s  relevé, M. le v icom te 
de la R oche-A ym on m e fit auss i tô t  u n  rep roche  su r  m on



m a n q u e  de convenance et de respec t .  « Ma foi, m o n  géné­
ral,  lu i répond is - je ,  je  c royais  que  c’était un  d ro it  acquis  
et je  m ’en  rep e n s  d ’au tan t  m oins  que je  rec om m encera is ,  
si c’était  encore à faire.

— V ous avez ra ison , colonel,  dit  m o n se ig n e u r  F ou rn ie r ,  
évêque de M ontpellier  qui se trouvai t  là ;  j ’eusse fait to u t  
co m m e vous à vo tre  p la ce ;  ce son t  de ces h eu re u ses  occa­
sions qui n e  se r e n c o n t re n t  pas  to u jo u rs  dans  la vie, et 
b ien  h eu re u x  celui qui sa it en  profiter  ! »

Au res te ,  ce pe t i t  inc iden t  fâcha si p eu  la su scep tib il i té  
du  p r in ce  que,  le soir ,  au  grand bal qui lui fut offert par la 
ville, S. A. R. da igna  m e faire l ’h o n n e u r  de me chois ir  p ou r  
l’ouvr ir  à sa place avec la ch a rm an te  épouse de M. Maillard 
de L iscou rt ,  c o m m a n d a n t  l ’arti l lerie  de la place.

Cette fête m agnif ique,  qui d u ra  j u s q u ’à six h e u re s  du 
m atin ,  dans laquelle  le luxe des to ile ttes ,  la quan t i té  de 
jo lies  fem m es  réu n ie s  et la  d ivers i té  des u n ifo rm es  fo r ­
m a ien t  u n  ensem ble  cha rm an t ,  an im é  p a r l e  plaisir ,  r é p o n ­
dit  en  tous  po in ts  au m o t i f  qui en  é ta i t  l ’objet.

Le jo u r  suivant, il y eu t  enco re  que lques  p ré se n ta t io n s  
le m a tin .  Pu is ,  ap rè s  le d é je u n e r ,  le p rince  m e fit r em e ttre  
les b reve ts  des h u i t  lég ionnaires  et par t i t  su r  les midi ,  
m algré  les e spérances  des hab i tan ts  qui com pta ien t  le gar­
der  un  jo u r  de p lus,  e m p o rtan t  l ’a m o u r  et les vœux de la 
ville q u ’il avait su  c h a rm e r  p a r  ses m an iè res  si affables.

Le su r lendem ain  du  dépa r t  de Son Altesse Royale, j ’eus 
u n e  rencon tre  avec le ch i ru rg ie n -m a jo r  de l ’in fan ter ie ,  su r  
u n  p ro p o s  fort inconvenan t q u ’il avait  tenu  p rè s  de m oi au 
su je t  des h u i t  croix accordées  au  ré g im e n t  tand is  que celui 
auque l il ap p a r ten a i t  n ’en avait o b tenu  que  q u a t re ;  ce tte  
affaire fu t s u r  le p o in t  de deven ir  fo rt  grave par  la  par t ic i ­
pation  que sem b la ien t  voulo ir  y  p re n d re  q u e lq u es  je u n e s  
officiers des  deux  corps. Mais, h e u re u s e m e n t ,  les e sp r i t s



se ca lm è re n t  et  l’insu lte  ayan t été cons idérée  co m m e p e r ­
sonne lle ,  il fu t décidé que moi seul devais en t i r e r  sa tis fac­
t ion  en  p résence  de deux officiers de chaque  rég im ent.

L orsque n ous  fûm es  s u r  le te rra in ,  m o n  an tagonis te  ne 
v o u lu t  p o in t  accéder  au  choix des a rm e s  qui m ’ap p a r te ­
nait ,  p ré te n d a n t  q u ’il ne conna issa it  que son épée. J ’ac­
quiesçai à ce que le so r t  en  décidât.

Trois pailles  de différentes g ran d e u rs  fu re n t  m ises  en tre  
les m a ins  d ’un  tém oin ,  ind iquan t  le sabre , l ’épée et le b r i ­
q u e t  d ’infanterie ,  en convenan t que celle qui r es te ra i t  dans 
la  m ain  sera it  l’a rm e  do n t  n o u s  n o u s  se rv ir ions ;  ce fu t le 
b r iq u e t ;  on  en  envoya ch e rch e r  auss itô t .  P e n d a n t  cet 
in tervalle ,  des p o u rp a r le r s  e u re n t  l ie u ;  je  voulais des  
excuses et une ré trac ta t ion  fo rm elle  su r  ce que m o n  adver­
sa ire  avait dit  à l’égard du  rég im en t.

« Je déclare , m e  répond it- i l ,  avo ir  la p lus p rofonde 
es t im e  p o u r  le 14e C hasseurs  e t  lo in  de m oi la pensée  de 
voulo ir  lui m a n q u er  en aucune  m an iè re ,  m ais ,  pu isq u e  vous  
p renez  p o u r  vous, com m e insu l te ,  que lques  p ropos  légers  
q ue  vous eussiez p eu t -ê t re  m ie u x  fait de ne pas relever, je  
ne  crois pas  vous devoir  d ’excuses et n ’en  ferai ja m a is .  — 
Alors, lui répond is- je ,  n o u s  a l lons  déc ider  la ques tion  
a u t re m en t .  »

Lorsque les a rm e s  fu re n t  apportées ,  n o u s  m im e s  hab i t  
bas, a rran g e âm e s  la  po ignée de nos b r iq u e ts  avec u n  m o u ­
cho ir  et, en  n ous  p laçant en  face l’un  de l’au tre ,  u n  des 
té m o in s  d it : « Allez! » Alors com m en ç a  le  co m b at  qui fu t  
de cou rte  d u rée ,  n o n  p a r  m o n  ad resse ,  ca r  j ’ignorais com ­
p lè tem en t  la m a n iè re  de me se rv ir  de ce pe t i t  sab re  qui 
m e  faisait l ’effet d ’un long c o u tea u  de cu is ine  ; m on adve r­
saire ,  p a ra issan t  n ’en  savoir  guère  davantage,  s ’en fe rra  de 
lu i-m êm e en m e  p o r tan t  u n  coup s u r  la  cuisse qui m e lit 
u n e  légère entail le  et  r eçu t  dans le côté une  b le ssu re  telle­



m ent profonde q u ’il chance la  et se ra i t  in fa i ll ib lem ent 
to m b é  si ses tém oins  ne l ’eu s se n t  sou tenu .

Dès ce m o m e n t ,  n ous  n o u s  em p re ssâ m es  de d o n n e r  des 
soins au  blessé p e n d a n t  q u ’on était  à la r ec h e rch e  d ’une  
vo itu re ,  son é ta t et le sang q u ’il perda it  ne  lui p e rm e t ta n t  
pas de m archer .  Enfin, ap rè s  u n e  d em i-h eu re  d’atten te  et 
d ’anxiété ,  il dem an d a  à ê tre  t ran sp o r té  à l ’hôpita l où  les 
soins les p lus  em p re ssé s  lui fu re n t  p rod igués ;  je  fus le 
voir  dans la so irée ;  il avait la fièvre, m ais  sa parfaite con­
na issance ; il m e te n d i t  la m ain  et m e  dit d 'une voix faible : 
« C’est ce m a u d i t  a m o u r-p ro p re  qui m e  m e t  dans l ’é ta t où 
je  suis ,  car  je  sentais  bien m e s  to r ts ;  la leçon  es t bonne  
m ais  j ’espère  m ’en  t i re r .  » En effet, la  n u i t  ap p o r ta  une  
am élio ra tion  sens ib le  et les m édec in s  déc la rè ren t  le l e n ­
dem ain  q u ’il n ’y avait a u c u n  danger  et q u ’une h u i ta in e  de 
jou rs  suffira ient p o u r  re m e t t re  le b lessé  su r  pied.

Celte affaire, qui fut p e n d a n t  que lques  jo u r s  l’ob je t  des 
conversa tions  de la ville, m ’at t ira  u n e  assez vive r é p r i ­
m ande  du  général,  b ien  q u ’il conv în t  que je  ne pouvais 
guère  faire a u t re m e n t ,  m ais  p o u r  le m auvais  exem ple que 
cela  d o n n a i ta u x  je u n e s  officiers. M. L . . . ,  ch irurg ien-m ajor ,  
qui avait espéré  la croix et la m éri ta i t  par  ses loyaux s e r ­
vices, se trouvai t  b lessé  d ’en  avoir  été exclu  par  une  rép a r ­
ti t ion  en tre  les rég im en ts  q u ’il p ré ten d a i t  in jus te .  Mais ce 
n ’était po in t une raison p o u r  faire pese r  son re sse n t im en t  
su r  le 14e C hasseurs ,  e t  c ’es t ici l ’occas ion  de faire  con ­
naî tre  les motifs de la p ré fé rence  des faveurs du prince .  
Après que  S. A. R. eu t  passé  dans les rangs  des t ro u p es  et 
que  le défilé e û t  eu  lieu, l’ar t i l le r ie  et l’in fan ter ie  de ligne 
exécu tè ren t  le u rs  m ou v e m en ts  dans un silence affecté, 
d ’au tan t  p lus  rép réhens ib le  que  la garde  nationale qui m ar­
chait  avant,  tém o igna  son e n th o u s ia sm e  par  les cris répé­
tés  de : Vive le Roi ! Vive le com te d ’Artois ! suivis de ceux



de la garde d ’h o n n e u r  ac h ev a i  ; ce fut a lo rs  q u ’au m o m e n t  
o ù je  faisais r o m p re  p a r  pe lo tons  p o u r  défiler aussi devant 
le prince ,  le duc de F itz-Jam es, v en a n t  à moi, m ’enga­
gea de p re sc r i re  le silence dans les  rangs : « Tou t ce que 
je  pu is  faire, lui répond is- je ,  c ’es t de les la isse r  agir à le u r  
guise. » Je  savais d ’avance ce qui devait avoir  lieu ; en 
effet, au  m o m e n t  où  je  saluais le p rince  de m o n  sabre , 
tous les ch a sse u rs  b ran d iren t  les le u rs  avec u n e  espèce de 
délire  aux  cris  de : Vive le Roi! Ces acc lam ations  p a r u r e n t  
si vraies que  S. A. R., en r e n t r a n t  à la p réfec tu re ,  t rouvan t  
le rég im en t  en bataille s u r  la place, lui exp r im a  sa satisfac­
t ion  su r  la m an ifes ta t ion  q u ’il vena it  de faire, en a jou tan t  
q u ’il en  in fo rm era i t  S. M., et  ce fu t ce m ê m e  jo u r  q u ’il 
accorda h u i t  décorations de la Légion d ’honneur .

P e u  ap rès  ces év én em en ts ,  je  reçus  du  m in is t re  de la 
Guerre u n e  ré p o n se  favorab le  à la  dem ande  d ’u n  congé 
que  je  lui avais ad ressée .  Son Excellence, en  m ’accordan t 
six m o is ,  m e p resc riva it ,  avant d ’en profiter, d ’a t tend re  la 
p résence  du colonel Lem oyne d o n t  l’a b sen c e  ne  pouvait  
se p ro lo n g e r ;  en  effet, il a r r iva  h u i t  jo u r s  après ,  re levant 
e t à peine  guér i  d 'u n e  maladie grave ; il était  p o r te u r  d ’un 
o rd re  qui lu i in t im a i t  d ’a l le r  te n i r  g a rn ison  à Castres, ce 
qui m e  d é te rm in a  à q u i t te r  M ontpellier  le m ê m e  jo u r  que 
le  rég im ent,  me sé p a ra n t  avec reg re t  des p e rso n n e s  don t 
j ’avais été si bien  accueill i,  n o ta m m e n t  la  famille de Lis- 
c o u r t  avec laquelle  j ’avais les rappo r ts  les p lu s  in t im es .  
Aussi ne p u is - je  la isser  pas se r  sous  silence u n  de ces faits 
h o n o rab le s  don t la France ,  e t p a r t icu l iè rem e n t  P aris ,  
eu s sen t  dû  te n ir  com pte  à  M. Maillard de L iscou rt  et  don t 
l’oubli im p a rd o n n ab le  prouve com bien  es t futile la r e c o n ­
naissance  des  h o m m e s  et s u r to u t  des  p r inces .

Au m o m e n t  où  les t ro u p e s  alliées é ta ien t  su r  le p o in t  
d ’en t re r  dans Paris ,  u n  m até r ie l  im m e n se  d ’arti l ler ie  et de



pro jec ti le s  occupait  la pla ine de Grenelle sous  les ordres  
de M. Maillard d e L is c o u r t ;  le général de division G é . . .v in t  
lu i d o n n n e r  l ’o rd re  d ’y m e t t re  le feu, mais M. Maillard 
de Liscourt ,  r ep o u ssa n t  avec ind igna tion  l’exécution 
de cet h o r r ib le  p ro je t  qui eû t  in fa i l l ib lem en t d é t ru i t  une 
partie  de la  capitale et fait p é r i r  u n e  quan ti té  inn o m b ra b le  
d ’hab i tan ts ,  r é s is ta  o b s t in ém e n t  aux  in jonc tions  et aux 
m e n ac es  du généra l ,  en  lu i d isa n t  que  l ’E m p e re u r  était 
incapable d ’avoir donné  u n  o rd re  sem blab le  et auss i  bar­
bare , le s o m m a n t  m ê m e  de lu i m o n t r e r  la  p reuve  en t iè ­
r e m e n t  écrite  de sa m a in  et, que,  cet o rd re  existâ t-i l ,  il 
b r i s e ra i t  p lu tô t  son  épée que  de l ’exécuter .

Le général se re t i ra  et il fu t cons ta té  que ja m a is  N apo­
léon n ’avait eu une  aussi ho r rib le  pensée .

Cependant,  ne  do it-on  pas f r é m i r a  l’idée de p en se r  que 
ce t te  affreuse ca ta s trophe  pouvai t  avoir l ieu si un  officier 
m o in s  éne rg ique  se fût t rouvé là, en rem p l is sa n t  u n  devoir  
auque l il au ra i t  c ru  ne  pouvoir  se sous t ra ire .

L ’em p e re u r  A lexandre, in s t ru i t  de la nob le  conduite  du 
colonel de L iscourt ,  lui ad re ssa  u n e  le t t re  f la t teuse  en  le 
déco ran t de son o rd re  de Sain te -A nne enrichi de d iam an ts  ; 
tandis que les P ar is iens ,  la F rance  et le Roi la issa ien t dans 
l ’oubli  une  action  qui m é ri ta i t  tou te  la reconnaissance .

Ce fu t  que lque  te m p s  ap rès  ce t  év é n em en t  rem arquab le  
que M. de L iscou r t  fut envoyé à M ontpellier  p o u r  y co m ­
m a n d e r  le rég im en t  d ’a r t i l le r ie  qui s ’y t rouvai t  e t où  je  le 
trouvai établi avec sa ch a rm an te  et grac ieuse  épouse ,  ainsi 
q u ’une  je u n e  s œ u r  qui jo ig n a i t  aux qual i té s  les p lus  p ré ­
c ieuses u n  ta len t  s u p é r ie u r  en m u s iq u e  et en  p e in tu re ,  
to u te s  deux  filles de la belle Mme de Case que  je  conna is ­
sais depu is  long tem ps.

Mmc de L iscou rt  s ’é ta it  a t t i ré  l ’affection par t icu liè re  de 
l ’im p é ra tr ic e  Jo séph ine ,  don t elle était  d em oise lle  de com ­



pagnie au  m o m e n t  où ce tte  adm irab le  et m a lh eu reu se  
p r incesse  to m b a  m alade  p o u r  ne  p lu s  se re lev er ;  m ais ,  
avant de m our ir ,  elle légua à son  fils la douce  obligation 
de la rem p lace r  dans ses in te n t io n s  b ienveil lan tes  pou r  
Mllc A m enca de Case. Le prince Eugène, s c ru p u le u x  obser­
vateur  des  volontés de son  au g u s te  m ère ,  avait i idè lem ent 
rem pli  ce tte  m ission  le jo u r  que  ce tte  je u n e  p e rso n n e  
épousa M. Maillard de L iscourt  e t  prouva, en ce tte  c i rcon ­
stance co m m e tou jours ,  la loyauté de son nob le  caractère.

Admis dans l ’in té r ie u r  de ce t  h eu re u x  m énage ,  il était  
peu  de jo u r s  que  je  n ’y vinsse p as se r  d ’agréables  m o m e n ts ,  
aussi éprouvai-je  u n  véritab le  chagrin  en m e sé p a ran t  de 
ce tte  a im able  famille.



EN C O N G É

Étan t dans l ’in te n t io n  de pas se r  m o n  sem es tre  dans  le 
repos  sous le to i t  pa te rn e l  et b ien  que  j ’eusse  la  convic­
tion de r ev e n ir  au  rég im en t,  je n ’en  p r is  pas  m o in s  la  d é ­
te rm in a t io n  d ’e m p o r te r  m o n  pe t i t  m ob il ie r  qui se co m p o ­
sa it  de m es  c a n t in e s  de cam pagne ,  de livres, de cartes,  
de tab leaux  et au t re s  obje ts  ache tés  ta n t  en  Italie q u ’en 
F rance ,  e t  d ’e m m e n e r  tous  m es  équipages,  cons is tan t  en 
u n e  calèche a t te lée  de deux  chevaux, deux m u le ts  de bât 
e t  q ua tre  chevaux de prix ,  le to u t  sous la surveil lance  d ’un  
d o m e s t iq u e  et de tro is  c h a sse u rs  du  IIIe, d o n t  deux avaient 
to u jo u rs  été m es  o rd o n n an c es  et qui,  a lors  en  congé de 
ré fo rm e ,  devaien t  m ’ac com pagne r  j u s q u ’à Massiac pour  
a l le r  ensu ite  dans le u rs  foyers  en  Auvergne.

Ce fu t  le 22 oc tob re  que  je  fis m es  ad ieux  au  rég im ent,  
au  doux  cl im at de Montpellier d o n t  j ’avais jou i  p e n d a n t  
p lu s ieu rs  m ois ,  e m p o r ta n t  de ce tte  ville une  am ple  p ro v i­
sion  de souven irs  et  l ’espérance  d ’en  la isse r  quelques-uns.

Nous v înm es co ucher ,  ce p r e m ie r  jo u r ,  à la  pe t i te  ville 
de S o m m iè re s ,o ù  deux  esca d ro n s  du  31eC hasseurs  ava ien t 
te n u  g a rn iso n  p e n d a n t  u n  m ois .

Le lendem ain ,  n o u s  trav e rsâm e s  Anduze p o u r  aller pas-



ser  la n u i t  à Saint-Jean-du-Gard, assez vilain endro it ,  fo rt  
m al bâti, où u n  b ivouac eû t  été p ré fé rab le  au  lit dans le ­
quel je  fus obligé de coucher .

Le jo u r  suivant,  voyagean t à travers  un  pays  sauvage et 
m o n tag n eu x ,  n o u s  a t te ign îm es ,  n o n  sans fatigue, la m a u s ­
sade pet i te  ville de  Florac, chef-lieu de so u s -p ré fec tu re ,  
s i tuée  dans un  é t ro i t  vallon , e n to u ré e  de m o n tag n es  qui 
sem b len t  a t te n d re  l ’in s tan t  de s ’éc rou le r  su r  cette pauv re  
cité : ce r tes ,  si j ’étais  au  p o u v o ir  et que j ’eusse à m e d é ­
b a r ra sse r  d ’u n  en n u y e u x  pos tu lan t,  c ’es t dans la r é s id e n ce  
de F lorac  que je  v o u d ra is  l ’e n v o y e r ;  cependan t,  com m e il 
n ’est pas  un  pays  que lconque  sans in té rê t ,  sans m otif  de 
cur ios i té  p o u r  u n  to u r is te  ou  sans un  souven ir ,  celui-ci 
en offre u n  assez rem a rq u a b le ;  c ’es t  le ché tif  v illage de 
Grizac, s i tué  n o n  lo in  de Florac, d an s  lequel a pris  naissance  
u n  pauv re  p â tre  qui,  en  1362, fu t coiffé de la t ia re  pontifi­
cale sous le nom  d ’Urbain  V.

Bien convaincu de ne  t ro u v e r  au c u n  ves tige  de l ’enfance 
de ce t i l lu s tre  pontife ,  je  crus  pouvo ir  m e  d isp e n se r  d ’a l­
ler v isiter cet endro it ,  d o n t  les h ab i tan ts  ig n o ren t  p eu t-ê tre  
les hau te s  des tinées  q u ’il avait p lu  à la P rov idence  d ’accor­
d e r  à le u r  com patr io te .

Le 25, n o u s  a r r iv âm es  à Mende, chef-lieu  du  d ép a r te ­
m e n t  de la Lozère, dans u n e  assez jolie  s itua tion  au m ilieu  
d ’une  vallée, baignée par  la  r iv ière du Lot. Logé chez un  
r e s ta u r a te u r  r e n o m m é  de ce tte  ville, j ’y fis l ’h e u r e u s e  
ren c o n tre  de Mme de N .. .,  fo rt  jo lie  fem m e aux  a llu res  
le s tes  et vives. Yenue p o u r  un  p rocès  q u ’elle avait avec 
son  m ari ,  celui que je  gagnai p rès  d ’elle m e  p rouva que, si 
elle p la idait  en sé p ara t io n  de corps ,  il y au ra i t  in jus t ice  à 
ne  pas lu i  d o n n e r  gain  de cause.

Le le n d em a in ,  m a lg ré  tous le s  ch a rm es  'de  m a  belle 
voisine et l ’a t t ra i t  d ’une foire q u ’on  disa it  devoir  ê t re  su­



perbe ,  je  m e  r e m is  en ro u te  de t r è s  g rand  m atin  afin d ’al­
le r  au Malzieux, d e m a n d e r  à  d é jeu n e r  au  géné ra l  B run  de 
Villeret.  Accueilli avec le p in s  g ran d  e m p re s se m e n t  p a r  
cette bonne  et excellente  famille, je  la quitta i  p o u r  re jo in d re  
m es  équ ipages  dans  u n e  abom inab le  au be rge  de Saint-  
Chely, m e  rep e n tan t ,  m a is  u n  p eu  tard, d ’avoir  refusé  la 
bienveil lan te  hosp ita l i té  que les  bons h ab i tan ts  de Mal­
zieux vou la ien t me faire accepter .

Il fallait to u t  le p la is ir  que  je  devais ép ro u v e r  au  m il ieu  
de que lques  paren ts  p o u r  m e d é te rm in e r  à s é jo u rn e r  dans 
u n e  aussi laide et insignifiante ville que S a in t-F lo u r ;  j ’ai 
u n  p ro fond  respec t  p o u r  son an t iqu i té ,  son  p la teau  basal­
tique auss i  b ien  que  tous  les réc its  q u ’on  p eu t  faire su r  
son  orig ine aux te m p s  les p lu s  recu lés  ; m a is  je  m a in tiens  
q u ’il n ’existe pas  en F rance un  sé jou r  p lu s  m o ro se  et p lus  
en n u y e u x  et, n ’eû t  été la  satisfaction de me re t ro u v e r  
avec de bons  p a re n ts  qui m e  r e ç u re n t  avec affection, je  m e  
sera is  em pressé  de q u i t te r  ce tte  S ibérie  frança ise  p ou r  
arr iver  p lu s  tô t  dans  ce délicieux vallon de Massiac où tan t  
d ’in té rê ts  m ’appelaient .

Ce fut le 27 oc tob re  que  j ’ép rouvai la  sa tisfac tion  de me 
re trouver  sous  le to i t  pa te rne l  d o n t  j ’avais été é lo igné si 
long tem ps  au  m il ieu  des  chances les p lu s  a v e n tu re u se s ;  
aussi quel les  ac tions de grâces ne  devais-je pas  ad re sse r  
à la P rovidence en p e n s a n t  au  n o m b re  infini de m es  cam a­
rades  qui ava ien t succom bé aux dangers  que j ’avais p a r ­
tagés avec eux! Et il avait fallu  que  m o n  étoile eû t m is  
au tan t  de persévérance  à m e  p ro té g e r  p o u r  m e trouver 
ainsi d ispos et b ien  p o r tan t ,  ap rè s  avoir  fait cinq  mille 
sept ce n t  quatre -v ing t- t ro is  l ieues ,  p re sq u e  to u jo u rs  au 
m il ieu  des  hasards  de la  g u e r re ,  as s is tan t  aux com bats  les 
p lus  sanglan ts  que ja m a is  l’h is to ire  p u is se  re trac e r ,  e t on 
avoir  été quitte ,  p e n d a n t  ce tte  pér iode  de hu it  années  et



dem ie,  p o u r  q u a tre  b le ssu res  qui m ’o n t  laissé la faculté 
de m es m e m b re s ,  bien que j ’aie eu sep t  chevaux  tués  sous 
m o i et p lu s ieu rs  au t re s  blessés .

L o rsque  j ’arr ivai au  ch â te au  de Massiac, m o n  père, 
to u jo u rs  à Paris  depu is  la R estaura tion ,  y  était  r e te n u  par  
le dés ir  de faire sa c o u r  à la Famille royale  et p lu sp a r t ic u -  
l i è r e m e n tp r è s d e  m onse igneu r  le p rince  de Condé qui l ’hono- 
ra i t  d ’u n e  anc ienne  e td u ra b lc  am itié  ; je  m ’établis donc seul 
dans le gîte pa terne l  afin de m e  rep o se r  de m es  fatigues 
et m e  livrer  aux d o uceu rs  du farn ien te  des  Italiens. 
C ependant,  vers  la  fin de d écem bre ,  je  fus à C lerm ont que 
je  trouvai dans l ’e n iv re m e n t  des  fêtes e t  des  p la isirs  : les 
repas ,  les so irées  se succédaien t avec une rapidité 
d é l iran te ;  ch a cu n  s ’em p re ssa i t  de jo u i r  du  p ré se n t  sans 
prévo ir  que  l ’ho r izon  s ’obscu rc issa i t  e t q u ’une nouvelle  
tem pête  éta i t  p rê te  à fondre s u r  la F rance .  Le g o u v e r ­
n e m e n t ,  dans sa m a lad resse ,  so u rd  à tous  les avis q u ’on 
lui donnait ,  pe rsévéra i t  à ne  voir ni en ten d re  ce que  tou t  
le m onde  prévoyait ,  en r e s ta n t  dans  une apa th ie  im p a r ­
donnable  tandis que, p u b l iq u e m e n t ,  d esém issa i re s  p a rcou ­
ra ie n t  les d é p a r te m e n ts  p o u r  travailler  les esp ri ts  el que 
des  co rresp o n d a n ce s  cont inuel les  ava ien t l ieu  avec l ’île 
d ’Elbe.

Mais te lle  était  la confiante inep tie  des m in is tres ,  que le 
m a rq u is  de B outh il ie r ,  préfet de S trasbourg ,  fut t r a i té  de 
v is ionnaire  p o u r  avoir  donné  les re n se ig n e m e n ts  les p lus  
exacts et les p lus  posit ifs  su r  u n e  consp ira t ion  do n t  les 
effets ne  deva ien t  guère  ta rd e r  à se faire sen t i r ,  e t  il ne 
d u t  q u ’à une faveur spéciale de n ’être  pas  des ti tué  p o u r  
cet avis insolite .

F a ta le  im prévoyance que  n o tre  m a lh eu reu se  patrie 
a l la i t  p ay e r  d ’une nouve l le  invasion  et d ’un  m il l ia rd  !

Com bien j ’étais loin, en  ar r ivan t à C lerm ont,  de pouvoir



su p p o se r  que cette ville devait  ê tre  le te rm e  de ma vie 
nom ade, garçonn ière  et indépendan te  do n t  je  savourais  
le charm e tous les jo u r s  davantage! Il ne fallut r ien  m o ins  
que  les a t tra i ts  d ’une  jo lie  veuve, jo ig n a n t  aux grâces de 
sa p e rso n n e  u n e  belle fo rtune  e t  s u r to u t  u n e  confiance 
bien  abso lue  dans m e s  p rom esses ,  p o u r  lui faire accue il l ir  
m es  h o m m a g es  et r é s is te r  aux conseils  de ses am is peu 
r a ssu rés  p a r  m e s  an técéd en ts  : m ais ,  enfin, un  nouveau  
reflet de m o n  h e u re u se  étoile  p réva lu t ,  e t  m a d am e  S... 
consen t i t  à m e  confier le so r t  de sa vie dès l ’in s tan t  que 
son deu i l  se ra i t  fini.

C ependant un  év é n em en t  ex traord inaire ,  su rn a tu re l ,  
deva it  r e ta rd e r  l 'exécution  de ce p ro je t  p o u r  m e lance r  
de nouveau  au m ilieu  d 'u n e  bo u rra sq u e  po li t ique  et 
g uer r iè re  do n t  les écuei ls  n ’é ta ien t  pas sans dangers .

Chargé par  m o n  père de différentes affaires, j ’étais 
re to u rn é  à Massiac p o u r  en suivre le cours ,  lo rsq u e  les 
jo u rn a u x  et p lu s ieu rs  le t t re s  par t icu liè res ,  m ’ap p re n a n t  la 
nouvelle  su rp re n an te  du d é b a rq u e m e n t  de Napoléon et sa 
m a rc h e  su r  Grenoble , m e  d é te rm in è re n t  au ss i tô t  à pa r t i r  
p o u r  Paris  que je  trouvai dans la p lus  g rande  agitation, 
s u r  la confirm ation  d ’u n  fait aussi s u rp re n a n t  qui pouvai t  
r ep longe r  la F rance dans le p lus  affreux désas tre .

Déjà les passions s ’agitaient,  les op in ions  se m b la ie n t  se 
par tager ,  e t  chacun , su ivan t son a m b it io n  ou  sa con­
science, p rena i t  fait et cause dans le nouvel e m b ar ra s  où  la 
F rance  a lla i t  se t ro u v e r  p a r  la p résence  de Napoléon.

Je la v a is  servi avec en t ra în e m e n t ,  zèle et dévouem ent 
ju sq u  au d ern ie r  m o m e n t ;  m on  adm ira t ion  p o u r  lui était  
le souven ir  d un  culte  re l ig ieux ,  m ais  son abd ica tion  avait 
fixé sa des tinée  : l ’ab a n d o n n e r  avant ce tte  époque  eû t  été 
une  lâcheté et reven ir  à lui, ap rè s  avoir p rê té  se rm en t  de 
fidélité au Roi, était,  dans m a conviction, m a n q u e r  à tous
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les  devoirs p resc r i ts  p a r  l’h o n n e u r ;  au res te ,  son r e to u r  ne 
pouvait  être  cons idérée  que co m m e u n  désas tre  p o u r  la 
France, car  il é ta it  p eu  p ré su m a b le  que les p u issances  
é t rangères  co n sen t is sen t  t ran q u i l lem en t  à voir  r é g n e r  de 
nouveau  u n  h o m m e  qui avait ébran lé  tous  les trônes  de 
l ’E u rope .  Aussi to u t  devait p o r te r  à c ro ire  q u ’avan t peu  
no tre  m a lh e u re u s e  pa tr ie  sera it  exposée  à voir revenir  
une  nouvelle invasion de t ro u p e s  é t rangères .

Dès le lendem ain  de m o n  arr ivée ,  je  fus p ré se n te r  m es 
h o m m a g es  et offrir m es services  à m o n se ig n e u r  le com te 
d ’Artois en lui re n o u v e la n t le  s e rm e n t  de Fidélité que j ’avais 
fait en recevan t  de ses m a in s ,  à Montpellier, la cro ix  de 
Saint-Louis. S. A. R . , sa tisfai te  de ce tte  dém arche ,  daigna 
m ’en tém o igne r  toute sa g ra ti tude  en  me n o m m a n t  un  de 
ses officiers d ’o rd o n n an c e  et, dès  ce m o m e n t ,  j ’eus l’h o n ­
n e u r  de faire pa r t ie  de sa m a iso n  m il ita ire .

C ependant les nouve l les  les p lu s  a la rm an tes  se su c cé ­
daient.  Napoléon, ap rès  avoir  été accueilli avec un  véritable 
en th o u s ia sm e  à Grenoble, avait con t inué  sa m arche  su r  
Lyon où  déjà p lu s ie u r s  r ég im en ts  s ’é ta ien t  jo in t s  à lu i et 
to u t  faisait p r é s u m e r  q u ’il allait se d iriger su r  Paris .

Le Roi o rdonna  la form ation d ’un  corps d ’a rm é e  à Ville- 
ju i f  sous les o rd re s  du  duc  de B erry  et un  au t re  en avant 
de Saint-Denis,  tand is  q u ’une  o rdonnance  rappela it  sous 
les d rapeaux  to u s  les officiers à dem i-so lde p o u r  ê tre  fo r­
m é s  en corps  d ’élite dans tous  les chefs-l ieux  de division, 
e t  la  garde na t ionale  fut m ise  en ac tivité im m édia te .

Le 16, faisant partie  de la su ite  de S. A. R. M onsieur, 
lo r s q u ’il accom pagna  le Roi à la C ham bre des dépu tés ,  je  
fus tém o in  de cette cé lèbre  séance royale  qui occupera  une 
place dans l ’h is to ire .

Jam ais  spectacle  ne  fut p lus  im p o san t  e l p lu s  pa thé tique ,  
le Roi y  p a r la  avec l ’accent du  c œ u r ;  son d iscours  fu t assez



long  et to u c h a n t ;  il le te rm in a  en d isan t  : « J e  confie m o n  
diadèm e à l ’am o u r  de la  nat ion ,  je  ne cra ins r ien  p ou r  
m oi,  a jouta-t- il ,  m ais  je  cra ins  p o u r  la F rance  : c o m m en t  
pu is- je  m ie u x  te rm in e r  m a  ca r r iè re  q u ’en m o u r a n t  p o u r  
la défense de l ’É ta t?  »

Son d iscours  excita  l ’ém otion  la p lus  vive ; cependan t  on 
pouvai t  d is t inguer  q u ’u n e  partie  de la C ham bre a t tenda it  
l ’issue de ce g rand  d ram e  p o u r  se décider.

E n  re n t r a n t  au  château, les o rd re s ,  les con tre -o rd res  
é ta ien t  d o n n és  d ’u n  côté, révoqués  de l ’a u t re ;  des p ro je ts  
de tou te  espèce  e t  aussi ir ré f léch is  q u ’im pra ticab le s  é ta ien t  
approuvés  e t  re je tés ,  rep r is  et  a b a n d o n n é s ;  il n ’existait ni 
h a rm o n ie  dans  les vo lon tés ,  ni ensem ble  dans les m o y e n s  
d ’exécut ion  : c ’était u n e  véritab le  con fu s io n ;  les vieux se r ­
v i teu rs  ne  savaient où d o n n e r  de la tê te ,  ils se voyaien t  
déjà  su r  le p o in t  de r e to u r n e r  dans l ’exil et forcés d ’aban ­
do n n e r  u n  b ien -ê tre  do n t  ils ava ien t savouré  to u te s  les 
douceu rs ,  car  l ’on savait, ce m ê m e  jo u r ,  Napoléon à A uxerre  
sans que r ie n  s’opposâ t  à sa m arche .  La jo u rn é e  du  19 
devait  déc ider  du  so r t  de la cap ita le ;  la défection  des 
t roupes  éche lonnées  su r  la rou te  de B onapar te  é ta it  con ­
n u e ;  cependan t la  garde nationale ,  chargée de la su rve i l ­
lance des Tuileries, insp ira i t  de la confiance p a r  son  zèle et 
l ’assu rance  q u ’elle donnai t  de son d évouem en t  e t  de sa 
fidélité.

A q uatre  h e u re s ,  le Roi, accom pagné  de son frère, fu t au 
Champ de Mars p a s se r  en  rev u e  sa m a ison  milita ire .

Les Gardes du co rps ,  les  G enda rm es  de la Garde e t  les 
M ousquetaires,  dans u ne  te n u e  adm irable ,  offraient u n  coup 
d ’œil m agn if ique ; l’e n th o u s ia sm e  de ce tte  b r i l lan te  j e u ­
nesse ,  b rû lan t  du  dés ir  de d o n n e r  des  p reu v es  de sa fidé­
lité, sem b la it  ne la isse r  au c u n  dou te  su r  le succès q u ’ils 
eu ssen t  o b tenu  si, profitant de ce tte  exalta tion e x tra o rd i­



naire , on  les eû t su r - le -ch a m p  opposés  à la m a rc h e  de 
Napoléon.

Un p r in ce  du sang  à la tê te  de ce t te  vaillante t ro u p e  
d ’élite eû t  in fa i l l ib lem en t  em pêché  les défections et le 
mal eû t  été coupé dans sa rac ine ;  m ais  le p eu  d ’énergie 
que l ’on m o n tra  dans une c i rconstance  aussi grave devait 
n éc es sa i rem en t  avoir  les ré su l ta ts  les p lus  désas treux .

En r e n t r a n t  de la revue, n o u s  n ’eû m es  au c u n  do u te  su r  
la d é te rm in a t io n  du  Roi d ’ab a n d o n n e r  P aris ,  m a lgré  les 
a s su ra n c e s  que  ce r ta ines  p e rso n n e s  voula ien t d o nner  du 
c o n t ra ire ;  n o m b re  de vo itu res  réu n ie s  dans le b â t im e n t  
des écur ies  du châ teau  se ch a rg ea ien t  et  to u t  m e fit p ré ­
voir  un  d ép a r t  préc ip ité .  Je  fus au ss i tô t  en p rév e n ir  m o n  
père ,  lui an n o n ç an t  que, p ro b ab lem en t ,  n o u s  pa r t i r ions  
dans  la nn it ,  m a is  q u ’il m ’était  im poss ib le  de p réc ise r  la 
d irec tion  q u ’on devait  su ivre ,  r ien  n ’ayan t t ran sp iré  à cet 
égard.

Je  re to u rn a i  peu après  au  châ teau  et, au  m o m e n t  où 
j ’en tra is  dans  la  salle de service, le duc de Maillé me prév in t  
que  M onsieur avait do n n é  l ’o rd re  q u ’on m ’in tro d u is î t  a u ­
p rès  de lu i et m e fit en t re r .

S. À. R. para issa it  e x t rê m e m e n t  aba ttue  e t  sou ti ran te  
d ’un  accès de goutte  qui lui avait pris  s u b i t e m e n t ;  après 
m ’avoir d i t  q u ’éllë com pta i t  su r  mor, zèle et m o n  dévoue­
m e n t ,  elle m e  donna  l ’o rd re  de m e rend re  le p lus tô t  pos­
sible à Lyon, avec des dépêches  p o u r  le com te de Chabrol, 
p réfe t  du d ép a r tem e n t  et le com te  Jo seph  de Fargues,  
m aire  de cette  ville ; su r  la d em ande  que  je  lui fis de 
savoir s ’il m ’é ta i t  p e rm is  de le re jo ind re  auss i tô t  m a m is ­
sion rem p l ie  : « Non, m e répond it  le p rince ,  vous n o u s  
servirez m ieux  où je  vous  envoie; les le t tres  que vous 
portez  vous in s t ru i ro n t  de ce que  le Roi a t ten d  de vous », 
et, ap rès  u n  signe b ienveil lan t de sa m ain ,  je  me retirai.



Mon père ,  que  je  vins re t ro u v e r  dans le p lu s  g rand  
é to n n e m e n t  de ce qui m ’arrivait,  fut cep en d an t  satisfait 
de m ’avoir p rès  de lui p o u r  reven ir  en A uvergne, n e  v o u ­
lan t pas  re s te r  p lus  long tem ps  à Paris.

Curieux de conna ître  l’effet q ue  devait p ro d u ire  le 
dépa r t  sub it  du  Roi, je  fus, le 20, de g rand  m a tin ,  su r  le 
Carrousel.  Il y avait une  fou le  im m ense ,  tém o ig n an t  sa 
su rp r ise  avec ca lm e, mais dans  u n e  stupéfaction  difficile 
à r e n d r e ;  tou te s  les grilles du  palais  é ta ien t ferm ées,  la 
garde n a t ionale  faisait le service dans l ’in té r ieu r  des 
cours.

Le silence et l’abandon des Tuile r ies ,  la veille encore  si 
an im ées ,  ava ien t quelque  chose de s in is tre  qui affectait 
l ’âm e  e t  je  r e n t ra i  le c œ u r  navré d ’u n  désas tre  si p ro m p t  
et si g rand.

A n eu f  h e u re s  du soir ,  u n e  vo itu re ,  dans laquelle  était 
Napoléon, escor tée  par  une  douzaine de-cuirassiers ,  en tra  
aux Tuileries p a r  le gu ich e t  du pon t Royal et s ’a r rê ta  à la 
m ôm e place d ’où celle du roi é ta i t  par t ie  v ing t-qua tre  
heu re s  avant.  Il en t ra  par  le pavillon de Flore au  milieu  
d ’u ne  foule de généraux ,  d ’officiers de to u t  grade, de 
fem m es  de la c o u r  im péria le  et de p lu s ie u rs  anc iens  ser­
v iteu rs  de la m a ison  qui le su iv i ren t  dans l ’in té r ieu r .  Le 
peuple ,  ab s e n t  p e n d a n t  cette en t rée ,  ne  se douta it  guère  du 
réveil qui lu i était  réservé .

Le lendem ain ,  chargé par  m on  père  du  soin d ’ache te r  
u n e  chaise de pos te  afin de par t i r  le soir, je  m e m is  en 
course  de g rand  m a tin  et, en  trave rsan t  le Carrousel,  je  
vis le bata il lon  de la Vieille Garde im péria le  de l ’île d ’Elbe, 
arr ivé à la po in te  du  jo u r ,  p a ra issan t  ex ténué de fatigue. 
Ces braves et fidèles com pagnons  d ’exil de Napoléon 
v en a ie n t  pa r tager  son  é tonnan t  succès ;  ils é ta ien t  en 
deho rs  des  cou rs  du  palais, leu rs  fusils  placés en faisceaux,



la issan t  la garde nat ionale  dans les postes  q u ’elle occu­
pa i t  encore .

Ces v ieux soldats de l ’E m pire ,  couchés t r an q u i l lem en t  
p a r  te rre  afin de p rend re  un peu  de repos,  a t ten d a ie n t  les 
o rd res  de celui à  qui ils s ’é ta ien t  dévoués corps  e t  â m e ;  
les b rocs  de vin, des vivres de tou te  espèce abonda ien t 
au to u r  d ’eux et le p eu p le  sem bla it  les en to u re r  avec a u tan t  
de respec t  que d ’adm ira t ion  ; m a is ,  ce q u ’il y  avait de vrai­
m e n t  ex trao rd ina ire  dans ce dram e m ém orab le ,  c ’était  la 
p résence  de Napoléon aux Tuileries ,  com m e aux  époques 
où  il revenait  de ses g lor ieuses  cam pagnes ,  signalée p a r  le 
d rapeau  aux  tro is  cou leu rs  a rboré  s u r  le pavillon de l ’Hor­
loge : les cou rs  en c o m b rée s  de vo itu res  a t te s ta ie n t  l ’em ­
p re s se m e n t  des co u r t i san s  to u jo u rs  p rê ts  à se co u rb e r  
devan t l ’idole du jo u r ;  tr is te  et pénible réflexion dont les 
g rands  ne  p rofilen t jam ais .

Nous qu it tâm es P aris  vers les dix h eu re s  du  so ir ;  dès ce 
m o m e n t ,  je  fis le sacrifice de m es  sym pa th ie s  p o u r  ne 
m ’o ccuper  que des devoirs  im posés  à m a conscience.



LES C H A S S E U R S  D ’ H E N R I  IV

E n  m e dévouan t à la m a iso n  de Bourbon, ce n ’était  po in t 
un  en t ra în em en t  irréfléchi qui me faisait agir  ainsi, mais 
la conviction  de ne pouvoir  faillir à  mes devoirs  aussi 
hien  q u ’à m es  s e rm e n ts ;  et il fallait que  ce s e n t im e n t  fût 
p ro fo n d é m en t  gravé d an s  m o n  e s p r i t  p o u r  ab a n d o n n er  
m es  affections les p lus  chè res  et m e voir  séparé d ’opin ion  
de m es  f rè re s  d ’a rm e s  el de m e s  m e il le u rs  am is ,  dont 
j ’étais loin de b lâ m er  la  condu ite ,  m ais  que  je  croyais ne 
pas  devoir im iter .

V in g t-q u a tre  h e u re s  ap rè s  n o tr e  arrivée à Massiac, je  
qu itta i  m o n  père  pou r  m e  re n d re  à Lyon où je  devais 
en t re p re n d re  u n  gen re  d ’ex is tence env ironné  d ’in tr igues ,  
d ’inc idents  et de pér i ls  to u t  à fait en  deho rs  de m e s  h ab i­
tudes  et de m o n  ca rac tère ,  aussi pén ib les  que  dangereux, 
lo r s q u ’il s ’agit de fom enter  la  guerre  civile dans  son p ay s ;  
mais, te lle é tan t  la pos it ion  qui m ’avait été im posée  sans 
que  j ’eusse  r ien  fait p o u r  cela, je  m e rés igna i  à en  sub ir  
les co n séquences  avec courage e t  dév o u e m e n t  et m ’a b a n ­
donnai à m a  nouvelle  destinée.

Une heu re  ap rè s  m o n  arr ivée à  Lyon, je  r em is  les 
dépêches  don t m ’avait chargé m o n se ig n e u r  le com te d ’Ar-



tois ,  dans lesquel les  se t rouvai t  u ne  le t tre  du duc de Fellre  
m e  co n cern an t ,  que m e re m i t  le  co m te  de Chabrol, con ­
çue en ces te rm e s  :

« M onsieur le com te  d ’Espinchal,

« Le Roi, p le in  de confiance dans votre d é v o u e m e n t  à sa 
pe rso n n e ,  a p en sé  que l’h e u re u se  influence que  vous p o u ­
vez exe rcer  dans l ’A uvergne e t  le d é p a r te m e n t  du  R hône 
p o u r ra i t  ê t re  fort  utile dans les c i rconstances actuelles .

« Sa Majesté dés ire  en conséq u e n ce  que vous vous r e n ­
diez de su ite  dans ces d ép a r tem e n ts  et p a r to u t  où  vous 
juge rez  convenable de p a ra î t re  p o u r  a ider  à ra l l ier  à son  
service, si cela était  nécessa ire ,  e t par  to u s  les m o y e n s  qui 
vous se m b le ro n t  bons, les F rança is  de to u te s  les classes.

« Les au to r i té s  civiles et m il i ta ires  son t  in fo rm ées  de 
l ’hono rab le  m iss ion  qui vous est confiée; je  ne  dou te  pas  
q u ’elles ne  s ’e m p re s se n t  de vous seconde r  au tan t  que cela 
se ra  en  leu r  pouvoir .  Je  vous prie de m e  tenir  au  co u ra n t  
de vos opéra tions  afin que je  p u is se  en  re n d re  com pte  au  
Roi.

« Paris, 18 m ars 1815.

« S ig n é  : Duc d e  F e l t r e .  »

Ainsi m e voilà donc, sans avoir  été consu l té  ni p ressen t i ,  
bien et d û m e n t  cons ti tué  chef  du parti  royalis te  qui devait 
agir  dans ces con trées  en  o p p os i t ion  au  n o u v e a u  pouvoir 
ré tab li  de Napoléon, a y a n t  à lu t te r  con tre  u ne  par t ie  de 
cette m ê m e  popu la tion  don t l ’exalta tion  avait sa lué  son 
re to u r  et con tre  la  sy m pa th ie  des t ro u p e s  qui ne  lui avait 
pas  fait défaut.

Ne pouvan t ni ne  vou lan t  d é n ie r  ce tte  m a rq u e  de con­
fiance, q u e lq u e  danger  q u ’elle d û t  offrir, je  m ’abandonnai 
ré so lu m e n t  au  nou v ea u  rôle q u ’on me faisait jo u e r ,  me



p ro m e t ta n t  toutefois d ’agir  avec p ru d en c e  et de sa isir  les 
chances  les p lus  favorables afin de ne  p o in t  co m p ro m ettre  
l’ex is tence de ceux qui s’a t tachera ien t  à cette pér i l leuse  
en trep rise .

Maintenant,  tous  les faits que je  vais re trac e r  ont été con ­
signés dans les jo u r n a u x  de l ’époque  et dans  u n  ouvrage 
in ti tu lé  les Chasseurs d ’H enri I V ,  im prim é en 1813, de 
m ê m e  que dans u n  r ap p o r t  ad re ssé  au  m in is tre  de la Guerre 
su r  sa dem ande  e t  qui a été déposé aux  archives de ce 
m in is tè re .

A  mon père.
Lyon, 8 ju in  1895.

« N’é ta i t  l ’a ssu rance  q u ’une  m a in  sû re  vous  re m e t t ra  
m a  le t tre ,  j ’eusse  p référé  ne pas vous  éc r ire ,  m o n  père ,  
dans la cra in te  de co m p ro m e t t re  vo tre  tran q u i l l i té ;  m ais  
en  la confiant à  l ’am itié  de Charles  F itz -Jam es ,  j ’ai voulu  
lu i a s su re r  p rè s  de vous un  accueil  certa in ,  s u r to u t  en 
a p p re n an t  q u ’il va re jo ind re  le duc d ’Angoulêm e, après  
avoir  fait une  p ro fe ss ion  de foi éne rg ique  en  présence  du 
r ég im en t  auquel il appa r tien t ,  en b r isa n t  son épée à la tê te  
de sa com pagnie .  Veuillez donc lui acco rder  u ne  p ar t  de 
ce tte  d ouce  e t  b ienveil lan te  hosp ita l i té  do n t  vous êtes si 
p rod igue envers  les n o m b reu x  v is i teu rs  que vous recevez 
à Massiac, et a ider  m on am i de vos p ru d en ts  conseils  aux ­
quels  je  voudrais  aussi avoir rec o u rs  au m il ie u  des écueils 
d on t je  suis  env ironné  depu is  n o tre  sépara tion .  M alheu­
reu se m en t  je  ne  sens que trop l’im poss ib il i té  d’en profiter 
en ce m o m e n t  où ils me se ra ien t si nécessa ires ,  s u r to u t  en 
pensan t,  non sans inqu ié tude ,  aux nouveaux  devoirs qui me 
son t im posés .  Cette tâche m ’es t  d ’au tan t  p lus pén ib le  q u ’on 
es t assez dés il lusionné en voyan t de près  ces faux p res t iges  
de gloire je té s  à la tête d ’un  pauvre  n igaud  p o u r  en faire



un  consp ira teu r  au  pe t i t  p ied ;  en l ’en fonçan t  dans le b o u r ­
b ie r  d ’u ne  guerre  civile, en  butte  aux  te rr ib le s  effets ciu’elle 
p e u t  en tra îner ,  n ’offrant souven t d ’au t re  ré su l ta t  que dé­
ception et déboire , bien  h e u re u x  encore  si l’on  échappe aux 
chances d ’u n  conseil  de g u e rre  ou aux investigations d ’une 
cour  d ’assises. Telle es t p o u r ta n t  la n ouvel le  s i tua tion  dans 
laquelle je  m e  t ro u v e  placé ,  p ré fé ran t  c e n t  fois affronter 
u n  carré  hongro is  ou la mitra ille  d ’une  ba t te r ie  au  cruel 
dép la is ir  d ’avoir  à com b a tt re  ses concitoyens  ; m a is  enfin, 
pu isque  m a  des tinée  le veu t ainsi, je  m ’y soum ets  avec 
résignation ,  au  r isq u e  d ’en su p p o r te r  to u te s  les consé­
quences .

« Cependant,  s ’il fau t  en cro ire  les s t im u la n ts  em ployés 
pour  échauffer les roya lis tes  de ce t te  ville, u n  corps d ’a r ­
m ée  fidèle se ra it  dans le Midi, sous  les o rd res  du  duc 
d ’A ngoulêm e ; la V endée a u ra i t  p r is  les a rm es ,  an im ée  par  
la p résence  du  duc de B ourbon, de  Charette  et de L aR o ch e -  
ja q u e le in ;  Bordeaux im i te ra i t  ce t  exem ple  à l ’a spec t  de la 
d u ch e sse  djAngoulême, et les d é p a r te m e n ts  de la H au te -  
Loire et de la Lozère, in s t igués  p a r  le com te  de Macheco 
et le m arqu is  de Bernis qui ont une m iss ion  sem blab le  à la 
m ienne ,  se ra ien t  auss i  to u t  p rê ts  à agir.

« La popula tion  de Lyon, red o u ta n t  les su ites  d ’une  n o u ­
velle invasion si p ré jud ic iab le  à ses in té rê ts ,  sem ble  e m ­
b rasse r  ch a u d e m e n t  le parti des Bourbons,  el  c ’es t à l ’appui 
de m otifs  aussi pu issan ts  so u te n u s  de l ’influence des 
com tes  de Chabrol e td e  F argues  que  n o u s  avons l ’espérance 
de fo rm er  p ro m p te m e n t  u n  corps, sous  la d énom ina t ion  
de Chasseurs  d ’Henri IV, do n t  j ’ai reçu  le co m m an d e m e n t .  
Déjà, g rand  n o m b re  de gardes na t ionaux  et de pa r t icu lie rs  
des  environs se son t  in sc ri ts ;  des  dépô ts  d ’a rm e s  .et de 
m u n i t io n s  son t  en  sû re té ,  tand is  q u ’une  im p r im er ie  active 
fait p a ra î t re  jo u rn e l le m e n t  des  p roc lam at ions  m algré  la



surve il lance  des nouvel les  au to r i té s  et, si ce t  é lan  se so u ­
t ien t ,  n o u s  avons d ’au tan t  p lu s  lieu  d ’e s p é re r  être avant 
peu  m a îtres  de la ville que le corps d ’arm ée  du  m arécha l 
Suchet,  dirigé s u r  les Alpes, n ’a laissé ici p o u r  garn ison  que 
500 h o m m e s  d ’infan ter ie ,  t ro is  e scad rons  de d ragons  et 
120 g en d a rm es  q u ’on  d ésa rm era i t  fac ilem ent,  s u r to u t  si, 
c o m m e on  le p ré su m e ,  le  dépô t d ’a r t i l le r ie  s ’es t la issé sé ­
duire . Mais, p o u r  ob ten ir  u n  sem blab le  résu l ta t ,  il faut de 
In d é te rm in a t io n ,  de l ’énerg ie  et u n e  p ro m p te  exécu tion ; 
a u t re m e n t  les l e n teu rs ,  les indéc is ions  et les  ind iscré tions  
po u r ra ie n t  en t ra în e r  avec elles les p lus  g rands  désas tres .  
Ce son t  là nos p lus  vér i tab les  dangers  e t  que  to u te s  les 
p u is san ce s  h u m a in e s  n e  peu v en t  faire éviter ,  mais aux­
quels  il fau t  se so u m e t t r e  et en  sub ir  to u te s  les consé­
quen c es ;  au  res te ,  dans peu de jo u rs ,  ce se ra  u n e  affaire 
décidée et les jo u rn a u x  vous  in fo rm ero n t  du  résu l ta t  qui,  
dans to u t  é ta t de cause , ne  p eu t  avoir  q u ’u n  g rand  r e te n ­
t i s s e m e n t ;  m ais  soyez bien  r a s su ré  su r  m o n  com pte,  
j ’ai p r is  toutes les  m e su re s  de p ru d en c e  n écessa ires  dans 
une  c ircons tance  aussi im p o r ta n te  et, j u s q u ’à ce jo u r ,  a u ­
cun  soupçon  n ’es t venu  Contrarier le p lan  que  je  dirige, 
m e  confiant,  p o u r  sa réuss i te ,  dans m o n  éto ile  p ro tec tr ice  
et m ’ab a n d o n n an t  à la garde de Dieu qu i me p ro tégera ,  
je  l’espère,  dans ce tte  c i rconstance ,  co m m e il l’a fait dans 
tan t d ’autres.

« Vous devez sen tir ,  m o n  père ,  com bien  il e s t  im p o r ta n t  
de g a rd e r  le  p lu s  abso lu  silence su r  to u t  ce que je  vous 
m ande ,  vous  p r ia n t  m ê m e  de vous ab s ten ir  de m ’écrire et 
vous engagean t à a t ten d re  avec patience e t ré s ig n a t io n  que  
je  p u isse  vous d o n n e r  de m e s  nouvel les  sans  dange r  de 
n o u s  co m p ro m e t t re  l ’un  ou  l’autre .

« Le com te  de Chabrol avec lequel  je  su is  dans les r a p ­
p o r ts  les p lus  in t im es  m e charge de vous dire q u ’il vous



conserve  to u jo u rs  le souven ir  le p lus a f fec tueux ; son  m é ­
rite  pe rso n n e l ,  ses é m in en te s  qualités et  la d o u ce u r  de 
son  ad m in is t ra t io n  lo r s q u ’il était  p réfe t ici, lui o n t  acquis 
u n e  influence do n t  on  r e s s e n t  les effets en ce m o m e n t  et, 
si nous  ré u ss isso n s  dans n o tre  en trep r ise  il faudra  bien  
ce r ta inem en t  lu i en  a t t r ib u er  la p lus  g rande  part,  aussi bien 
q u ’à Jo se p h  de F argues  qu i  a su  m é r i te r  to u te s  les s y m ­
path ies  de la popu la tion  p a r  la loyauté  de son ca ractère  et 
la m an ière  don t il rem p l it  ses fonctions de m aire .  Âu reste ,  
la déc is ion  b ien  a r rê té e  de ces d ignes m ag is tra ts  e s t  d ’évi­
te r  au tan t  que  poss ib le  tou te  collision sang lan te  et su r tou t  
au c u n e  en ten te  avec l ’é tranger ,  ayan t  vu à cet égard une  
rép o n se  faite au  fe ld-m arécha l  com te de Bellegarde, dans 
laquelle  on lui m a n d a i t  que  les Lyonnais  n ’a u ra ie n t  p lus  
q u 'u n e  seule et u n iq u e  vo lonté  le jo u r  où  les  é t rangers  se 
p ré se n te ra ien t  devan t leu rs  m u rs ,  et q u ’ils le p r ia ien t  de 
cesse r  toute co rresp o n d a n ce  qui te n d ra i t  à ce but.

« Cette le ttre ,  do n t  je  voudra is  pouvo ir  vous re tracer  
to u te s  les ex p ress ions ,  é ta i t  rem p l ie  des se n t im e n ts  les p lus  
nobles  et expr im ait  de la m a n iè re  la p lus  ch a leu reu se  
que  c ’é ta it  ren d re  un  bien  m auvais  service aux B ourbons 
que  de voulo ir  les im poser  p a r  les ba ïonne ttes  é t ra n ­
gères.

« Adieu, m o n  père ,  je  vous qu itte  avec reg re t  m ais  en 
vous d isan t  confiance, e spérance  e t  à la garde  de D ieu...  »

L ’exécution d ’un  p ro je t  aussi hard i que celui de s ’em p are r  
d ’une  ville telle que  Lyon, eû t  été u n e  dém ence  si les év é ­
n e m e n ts  n ’eu s sen t  con tr ibué  à e'n faire e sp ére r  le succès : 
m a is  il était év ident q u ’à cette époque  to u te s  les villes de 
com m erce ,  et p a r t icu l iè rem e n t  celle de Lyon, ne voyaien t 
pas sans effroi la tem p ête  qui m enaça i t  de fondre  su r  la 
France p a r  l ’approche  d ’u n e  nouvelle  invasion qui p ou -  •



vait devenir  p lus  o n ére u se  que la p rem iè re .  Aussi ces 
considérations a u g m en ta n t  le n o m b re  de p a r t isan s  de la 
m aison  de B ourbon ; les royalis tes  t rouvaien t un  appui 
efficace parm i les classes aisées e t  p r in c ip a le m en t  dans le 
co m m erce  qui redou ta it  u n e  guerre  p o uvan t  en t ra îne r  sa 
ru ine .  Ce fut donc  avec ces m oyens ,  appuyés  de p lus ieu rs  
p roc lam at ions  au n o m  du Roi qui garan tissa it  Lyon de 
l’occupation  des a rm ées  é trangères  s ’il se déc lara it  pou r  
lui, q u ’on parv in t  à fo rm er  un  parti cons idérab le  avec lequel 
je  reçus  l ’o rd re  de m e te n ir  p rê t  dans  le p lus  b re f  délai 
possib le afin de profi ter  des b onnes  d isposit ions des hab i­
tan ts  et du  d é n û m e n t  de troupes  où la  ville se trouvait  
alors.

Vers la fin de mai, 1100 h o m m e s  se t rouva ien t  enrôlés  
dans les Chasseurs  d ’H enri IV, ayan t  p ou r  chefs que lques  
officiers à dem i-solde,  p lu s ieu rs  je u n e s  h o m m e s  de la 
Maison du  Roi et des p rop rié ta ire s  reco m m an d ab le s  p a r  
leu r  dévouem en t et l e u r  fo rtune ,  tous  an im és  d ’u n  zèle 
infatigable et qui ava ien t p u is s a m m e n t  co n tr ib u é  à  la 
c réation  de ce déb u t  considérable, to u s  p rê ts  à agir  lorsque 
le m o m e n t  sera it  jugé  o ppor tun .

Grâce aux  so ins de MM. de Chabrol et  de Fargues ,  900 fu­
sils e t  12000 ca r touches  é ta ien t  dans différents lieux et un  
m arché  passé  à Sain t-É tienne  devait en fourn ir  un  p lu s  
g rand  n o m b re ,  sans com pte r  les a rm e s  des particu lie rs .

Cependant,  tous  ces p répara tifs ,  bien  que faits dans le 
p lus  profond secret et  avec toute la p ru d e n c e  im aginable ,  
n ’avaient pu  éc h ap p e r  aux inves tiga tions  de la police, qui 
ch e rch a i t  à découvrir  un  com plo t  don t elle ignora i t  le 
chef  et les ramifications. Il é ta i t  donc  u rg e n t  de prévenir  
les  m oyens  de rép ress io n  q u ’elle pouvai t  em ployer  d ’un 
m o m e n t  à l ’au t re ,  en  ag issan t avec p ro m pti tude .  Le plan qui 
fut a r rê té  cons is ta i t  à s ’e m p a re r  de l ’église des Chartreux



dans laquelle  se trouvai t  u n  m agasin  de p o ud re  et d ’arm es,  
de se re n d re  m a ître  des  h a u te u rs  de Saint-Just ,  tand is  q u ’u n  
d é ta c h e m e n t  devait en lever  q ua t re  p ièces de canon  qui se 
t rouvaien t  à l’a rsenal p o u r  les p lace r  en face de l’hô te l de 
ville ; u n e  c inquan ta ine  de canonn ie rs  et un n o m b re  cons idé­
rab le  de gardes n a t ionaux  n ’at tenda ien t ,  p o u r  agir, que le 
succès de ce p re m ie r  m o u v e m e n t  fixé à la n u i t  du  1 1 ju in .

Toutes  ces m e su re s ,  sagem ent com binées ,  ainsi que 
l ’a r re s ta t io n  im m é d ia te  des au to ri tés ,  sem b la ien t  nous  
a s su re r  u n  succès don t n o u s  bâ t ions  l’exécu t ion  de tous 
nos  dés irs ,  lo r s q u ’une  c i rconstance  im prévue  v in t  en  
p ara ly se r  l ’effet.

Un déb i tan t  de poud re ,  chez lequel on avait fait u n  achat 
considérable, v in t  en faire la déc lara tion  à la police don t les 
agents  fu re n t  auss i tô t  en course  et, dans la jo u rn é e  du 10, 
la m aison  de M. T regue,  ru e  de C lerm ont,  où  se trouva ien t  
réun is  p lu s ieu rs  officiers, fu t  c e rn é e ;  q u a t re  to m b è re n t  
en t re  le u rs  m ains  p a rm i le sque ls  se trouvai t  le garde du 
corps Chevalerin, p o r te u r  du  contrô le  n o m in a t if  de son 
peloton. Cet inc iden t fut d ’au tan t  p lu s  fatal que, dans la 
soirée, 14 ch asseu rs  d ’H enri  IV fu re n t  a r rê té s  e t  le com plo t  
découvert.

P ré v en u  à l’in s ta n t  de ce t  év é n em en t  qui ren d a i t  im p o s­
sible l ’exécution de n o tre  p ro je t  et convaincu que les au to ­
r ités  im pér ia les  al la ient p r e n d r e  des m e s u re s  sévères  et 
efficaces, je  p r is  su r - le -ch a m p  la dé te rm ina t ion  de faire 
so r t i r  p a r t ie l le m e n t  de la ville le p lu s  de m onde  possible, 
dés ignan t p o u r  lieu de réu n io n  le po in t  de Pierre-Bénite , 
d is tan t  d ’u n e  lieue, su r  lequel des a rm e s  avaient été t r a n s ­
p o r tées  e t  d ’où  n o u s  dev ions gagner  les m on tagnes  de 
Chevrière p ou r  agir se lon les c irconstances .  Cette opéra tion  
dem an d a it  p lu s ieu rs  jou rs .  Afin de d é to u rn e r  l ’a t tention  
de la police et confiant dans l’ignoéance où  l ’on é ta it  du



rôle que je  joua is  dans  cette affaire, j ’en d irigeais  l ’exécu­
t ion  lo rsque,  la n u i t  du  16, 443 c h a sse u rs  royaux  se la issè­
r e n t  su rp re n d re  p rè s  d ’Oullins, faute de su rveil lance,  par  
300 h o m m e s  d ’infan terie ,  150 d ragons  et q u e lq u es  g en ­
d arm e s  qui f irent 57 p r iso n n ie rs ,  don t p lu s ieu rs  b lessés, 
et, sans la  b ravou re  et le dév o u e m e n t  du  l ieu tenan t Duver- 
nay ,  t o u tc e  d é tac h em e n t  eû t  b ien  c e r ta in e m e n t  succom bé.

Une h e u re  ap rès  avoir appr is  ce tte  fatale nouvelle ,  le 
comte de F argues  me fit d o n n e r  l’avis par  le baron  D’Au­
bie r  que m a  sû re té  était com prom ise ,  M. Teste, co m m is­
saire général de la police, ayan t conna issance  que j ’étais le 
chef du  ra s se m b le m e n t  royalis te ;  il devenai t  donc u rg e n t  
que je  qu i t ta sse  Lyon su r- le -cham p, pouvan t ê t re  a rrê té  
d ’un  m o m e n t  à l ’a u t re ;  cependan t ,  ne vou lan t  pas  d o n n e r  
à m a  sor t ie  de la ville un  air de fuite qui eû t  p u  décou rager  
nos  p a r t isans ,  je  fis une p roc lam at ion  éne rg ique  an n onçan t  
que, loin  de ren o n c er  à la cause  que n o u s  avions e m b ra s ­
sée, nous  é t ions  réso lus  à to u t  e n t re p re n d re  p o u r  arr iver  
à n o tre  b u t  et que  l ’échec que n o u s  ven ions d ’éprouver,  
non se u le m e n t  ne  nous  in t im id a i t  point,  m ais  n e  faisait 
q u ’au g m en te r  n o tre  courage et la  ferme dé te rm ina t ion  où 
nous  é t ions  de p e rsé v é re r  dans n o tre  légitim e en trep rise .

Cette p roc lam ation ,  co m m e celles qui ava ien t p a ru  a n té ­
r ie u re m e n t ,  devait  aux soins des n o m b re u x  ém issa ires ,  que 
n o u s  avions, d ’ê t re  p laca rdée  et rép a n d u e  par tou t  p e n d a n t  
la nu i t ,  e t d eu x  h e u re s  ap rès ,  grâce  à l’ass is tance  de 
MM. Levrat, les d ignes p ro p r ié ta ire s  de l ’hô te l du  P a rc  où  
je  logeais  et d ’un re spec tab le  négoc ian t qui vint m e  faire 
ses offres de service, je  m e  d é te rm in a i  à par t i r ,  en gagnant 
à pied les ba r r iè re s  de la ville, accom pagné du  brave 
Lignerolle , garde  du  corps.

L o rsque  n o u s  a r r iv âm es  à la  sor t ie  de la ville, les por tes  
en  é ta ien t  fe rm ées ,  gardées  p a r  u n  fac t io n n a ire ;  je  fis



so r t i r  le  sergent qui co m m an d a i t  le  pos te  et lui dem an d a n t  
s ’il y avait que lque  chose de nouveau ,  je  lui rec o m m an d a i  
la  p lus grande  surveil lance  s u r  les  pe rso n n e s  qui p o u r ­
ra ien t  lui para ître  suspec tes .

Celui-ci, m e  voyan t revê tu  d ’un  un ifo rm e  de hu ssa rd  
avec m e s  décorations ,  no  d o u ta n t  pas  que je  ne  fusse u n  
officier su p é r ie u r  de ronde ,  m e  répond it  q u ’il m e t t r a i t  la 
p lus g ran d e  r igidité  dans sa consigne et m ’ap p r i t  q u ’il 
avait arrê té  un  cab r io le t  a t telé  de deux  chevaux  et q u ’ayan t 
appris  du  c o n d u c te u r  q u ’il vena it  de r a m e n e r  son m aître  
en  ville et s ’en re to u rn a i t  à  la cam pagne, il l ’avait la issé 
p asse r  ap rè s  s ’ê tre  a s su ré  q u ’il n ’y avait p e rso n n e  
dedans.

Je lui fis o u v r ir  la po r te  des  p ié tons ,  en  lui r ec o m m an ­
d a n t  d ’a t ten d re  m o n  r e to u r  et d ’accou r ir  avec son poste  
dans le cas où  il e n te n d ra i t  t i re r  u n  coup  de p isto let ,  
a l lan t  avec m on  co m pagnon  dans une  m a ison  suspecte ,  
s ituée  à cinq cen ts  pas, où  peu t-ê tre  nous  fer ions une 
b o n n e  p rise .

Le sergent,  dans son zèle, voula it  m ’acco m p ag n e r  ou me 
faire su ivre  par  q ua t re  hom m es  e t  u n  capora l;  mais, su r  
m o n  ord re ,  il m ’a s su ra  q u ’il r e s te ra i t  aux aguets  j u s q u ’à 
n o tre  re to u r  ou q u ’il a r r ive ra i t  r a p id e m e n t  à no tre  signal.

Une fois deho rs ,  n ous  gagnâm es en effet la m a iso n  que 
j ’avais ind iquée ,  n ous  y tro u v âm es  le cabr io le t  que 
M. Guise, hon o rab le  négocian t,  avait m is  à  m a  d isposition  
avec une  so m m e de 6 000 francs en or,  e t  n o u s  p a r t îm es  
au  galop.

Le lendem ain  nous  a t te ign îm es  dans  les m o n tag n es  du 
Forez le village de Chevrière où je  trouvai réun is  
600 h o m m e s  d ’infan ter ie  et 35 chevaux  c o m m an d é s  par  
MM. Guyot, de Besse et de F enou il ,  ayan t laissé à Lyon 
MM. Boisset de Rastil ly  et Devoud, chargés de d ir ige r  l’éva­



cuation  des h o m m e s  et d ’envoye r  les fonds nécessa ires  au 
p a iem en t  de la troupe .

Mon p re m ie r  so in  fu t de me convaincre  des b onnes  d is ­
posit ions e t  de l ’ass is tance que n o u s  pouvions a t tend re  
des hab i tan ts  de ce t te  c o n t ré e ;  une  fois b ien  ra s su ré  à cet 
égard, je  m e  d é te rm in a i  à agir  d ’après  les in s t ru c t io n s  du 
com m issa ire  ex trao rd ina ire  du  Roi qui cons is ta ien t  à so u ­
lever les pop u la t io n s  en faveur de la cause  royale  et à en ­
traver  p a r  tous les m oyens  poss ib les  la m arche  du gouver­
n e m e n t  u s u rp a te u r .

Le bou rg  de Chevrière, s i tué  au  m il ieu  des  m ontagnes ,  
e n to u ré  d ’un  bois et de rav ins profonds ,  é ta it  d ’un accès 
te l le m e n t  difficile que r a r e m e n t  on pouvai t  y  opére r  la 
conscr ip t ion  et q u ’il se rva it  sous  l ’E m pire  de refuge aux 
n o m b reu x  réfracla ires  qui vena ien t s ’y cach e r ;  les garn i-  
sa ires  n ’en  ap p ro ch a ien t  q u ’avec effroi, bon  n o m b re  y 
ayan t t ro u v é  la m o r t ,  ce qui avait nécess i té  de te rr ib le s  
r é p re s s io n s  de la  par t  du  g o u v e rn e m en t  im péria l ; aussi la 
popu la tion ,  qui en  avait conservé un palp itan t  souvenir,  
p o r ta i t  à la  famille de B ourbon  un  am o u r  non  m oins  fort  
que celui des  V endéens .  Le m a ire  de ce t  end ro it ,  r iche 
cu ltiva teu r ,  p ro fessa i t  si h a u te m e n t  les m ôm es  sym path ies  
et son  influence é ta it  t e l le m e n t  g rande  que  les hab i tan ts  
de p lu s ieu rs  c o m m u n e s  des environs le qualif iaient du ti t re  
de roi de Chevrière.

Ce fut su r  ces ren se ig n em en ts  que  je  vins y  é tab li r  le 
po in t  cen tra l  des opéra tions  que nous  devions e n t r e ­
p rend re ,  b ien  certa in  d ’y tro u v er  aide et a s s is ta n ce ;  en 
effet, accueill is  p a r  les d ém o n s tra t io n s  les p lus  affec­
tueuses  et énerg iques de ces braves m ontagnards ,  nous  
ap p réc iâm es  su r - le -cham p tous les avantages que  nous  
pouvions  re t i re r  d ’une  aussi h eu re u se  posit ion  : c e p en ­
dan t ,  avant de m e ttre  à exécution les in s t ruc t ions  qui
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m ’avaient été données ,  je  voulus tâ ch e r  d ’a r rac h er  aux 
fers les m a lh eu reu x  p r iso n n ie rs  d ’Oulins, ou, tou t au 
m oins ,  d ’in sp ire r  u n e  incer t i tude  qu i p û t  e m p êc h e r  q u ’ils 
f u s se n t  l ivrés aux tr ibunaux .  À cet effet, j ’ad ressa i  à 
M. Teste, l ie u te n an t  général de police à Lyon, revê tu  de 
pouvo irs  d iscré tionnaires ,  une le t t re  conçue en  ces te rm es  :

« Monsieur,

« Des royalis tes  v ie n n en t  d ’être  su rp r is  e t  a r rê té s  par 
su ite  des d isposit ions que vous aviez prises à l’aide d ’une 
force m a je u re ;  je  dois vous in fo rm er  q u ’en ver tu  des 
o rd re s  de Louis XVIII, ayan t l’h o n n e u r  de c o m m a n d e r  un  
parti  cons idérab le  de ces m ôm es royalis tes ,  il es t de  mon 
devoir de ne  souffrir au c u n  ac te  a rb i t ra ire ;  en co n sé­
quence ,  je  réc lam e, au n o m  du Roi, la m ise  en  liberté des 
qu a t re  officiers a r rê té s  dans la  jo u rn é e  du  10 et des 
57 chasseurs  d ’Henri IV d é ten u s  dans les p r iso n s  de Lyon, 
et, dans le cas où cela vous  sera it  im possib le ,  j e  vous 
p rév iens q ue  votre tê te  répond  de to u t  ce qui p ou rra i t  a r r i ­
v e r  de funeste  en ce tte  c i rc o n s ta n c e ;  vous in fo rm an t  en 
m ê m e  te m p s  que,  dans ce que je  fais et ferai p ou r  le se r ­
vice du Roi, m o n  b u t  se ra  de d é jo u e r  ce qui sera it  con tra ire  
à ses vo lon tés;  je  vous engage donc à réfléchir et à t r e m ­
b le r  su r  la responsab il i té  qui p èse  su r  vous.

«Colonel,  com te  d ’E s p i n c u a l . »

Cette le t t r e  qui,  dans tou te  au t re  c i rconstance ,  e û t  été 
u n e  vér i tab le  rodom ontade ,  avait, en  ce m o m e n t ,  une cer­
ta ine  p o r tée  qui ne  pouvait  éc happe r  à la  p éné tra t ion  de 
M. Teste .  Il savait  que la lu t te  eu ro p é e n n e  ne  pouvait 
g u è re  ta rd e r  de se déc ide r ;  il ne voulu t  donc pas a s su m er  
s u r  sa tê te  u n  m éfa it  do n t  il devenait  responsab le  et qui



pouvait  avoir  p o u r  lui les p lus  te rr ib le s  conséquences ,  le 
Roi r e p re n a n t  son au tori té  et, dans le cas con tra ire ,  ga rdan t 
to u jo u rs  ces m a lh eu reu x  p r iso n n ie rs  en t re  ses m ains ,  il 
é ta i t  ce r ta in  de les f rap p er  au  n o m  de la  loi ; il les garda 
do n c ;  mais les p o u r s u i te s  jud ic ia ire s  c o m m e n c é e s  fu re n t  
su sp e n d u e s  et, au x  m auvais  t ra i tem e n ts ,  su ccéd èren t  des 
p rocédés  n o n  se u lem en t  p lus  h u m a in s ,  m ais  m ôm e a t te n ­
tifs; la n o u r r i tu re  fu t m e il leu re ,  les p r isonn ie rs  e u re n t  des 
lits au  lieu de l ’in fec t cacho t où  ils é ta ien t en fe rm és,  et ils 
eu re n t  m ê m e  la  p e rm iss io n  de voir  le u rs  p a ren ts  et amis.

Dans la jo u r n é e  du  16, nous  fûm es re jo in ts  par  
153 c h a sse u rs  d ’H enri IV co m m an d é s  p a r  M. D arrot qui 
m ’a n n o n ç a la  p rocha ine  v en u e  d ’un nouveau  d é tac h em e n t;  
ce tte  m ê m e  nu it ,  a r r iv è ren t  12 cavaliers  b ien  a rm é s  et au 
n o m b re  d esque ls  se t rouvai t  un  anc ien  sous-officier du 
31e C hasseurs  ay a n t  la cro ix  d e l à  Légion d ’h o n n e u r ;  ce 
brave h o m m e ,  m a r ié  à Lyon  depuis  tro is  m ois ,  ten a i t  un  
m agas in  de pa rap lu ies  et ne  pensa it  guère  à  déc ro ch e r  
son  sabre ,  lo r sq u ’un  jo u r ,  p a s sa n t  s u r  la place de l ’Hôtel- 
de-Ville, il vit u n  g roupe  de p e rso n n e s  d isse r tan t  su r  une 
proc lam ation  fu lm inan te  du  p ré fe t  dans laquelle  m o n  n o m  
é ta it  cité co m m e ch e f  d ’une b ande  d ’in su rg és  qui 
cou ra ien t  le pays, pillant,  saccageant e t  dévas tan t  to u t  su r  
le u r  passage ,  m ais  que  des d ispositions avaient été p rises  
e t  q u ’avant peu, tous ces vagabonds se ra ie n t  b ie n tô t  sa isis  
et  l ivrés à la r ig u eu r  des lois. « Ces vagabonds,  d it u n  des 
lec teu rs  de l ’afflche, so n t  tou t s im p le m e n t  des  royalis tes  
qui n e  v eu len t  ni de l’E m p e re u r  ni des  é t rangers ,  qui 
reço iven t u n  f ranc par  jo u r ,  re sp e c te n t  les p ro p r ié té s  et 
pa ien t  tout ce q u ’ils ac h è te n t  et  p eu  s’en es t fallu q u ’ils 
ne  fussen t m aîtres  de Lyon ; au reste ,  le u r  chef  est un  brave 
m il ita ire  qu i  a fait to u te s  les g u e r re s  de l ’Em pire  et ne  
souffrirait pas  que sa t ro u p e  se condu is î t  mal. »



Cette conversation ,  dont le ch a sse u r  n ’avait pas  perdu  
u n  m o t ,  le f rappa  te l le m e n t  q u ’il accosta le p a r leu r  
lo r s q u ’il le v it seu l  e t  bien  rense igné  pu isque  c ’é ta it  u n  
des n ô tre s  ; il p r i t  au ss itô t  son parti ,  ache ta  u n  cheval et 
d it a d ie u  à sa fem m e en lui a n n o n ç a n t  q u ’il allait re trouver  
son anc ien  chef  à qu i il devait la c ro ix  dont il avait été 
décoré  à Montpellier .

Les p r iè res ,  les la rm e s  et les supp lica tions  de son 
épouse  n e  p u r e n t  r ien  ob ten ir ;  e t  c ’est a lo rs  que ce brave 
e t d igne garçon, n o m m é  Charles Courcelet, v in t m e  trouver  
e t que  je  lui donnai le c o m m a n d e m e n t  d ’un  peloton en 
qualité  de sous- l ieu tenan t.  Les d ispos it ions favorables des 
cam pagnes  qui n ’a t tenda ien t  que n o tre  p résence  p o u r  se 
ra l l ier  à nous ,  ava ient u n  m o ti f  d ’a u ta n t  p lus  p u is san t  
q u ’il s 'ag issait  du  rappe l  sous  les d rapeaux  de tous les 
h o m m e s  en  congé et d ispon ib les ,  a insi que de faire p a r t i r  
l ’en t iè re  conscrip tion  de l ’an n ée  c o u ra n te ;  jo in t  à cela 
l ’ann o n c e  d ’un  im p ô t  ex trao rd ina ire  p o u r  faire face à 
ce tte nouvelle  gu e r re  et, enfin, la nécess ité  de p rév e n ir  
les  a t taq u e s  que je  savais se p ré p a re r  co n tre  nous,  su r  
le squel les  on m ’avait donné  les ren se ig n em en ts  les p lus 
positifs .

T ou te s  ces cons idéra t ions  me déc idè ren t  donc de 
p re n d re  l ’initiative d ’u ne  m an iè re  os tensib le ,  en  n o u s  
je ta n t  dans une  en t rep r ise  dont m a  tête e t  celle de mes 
braves co m p agnons  devena ien t  l’e n jeu ;  au  res te ,  m a  d é ­
te rm in a t io n  irrévocable avait été p r ise  le jo u r  où l’on 
nr’avait r em is  la  le t t re  du  duc  de F e l t re  et, sans vouloir  
m ’a r r ê te r  un  in s ta n t  s u r  les conséquences  de l ’avenir ,  je  
ne pensai  q u ’à m ’o ccu p er  du  p ré s e n t  en ag issan t  avec 
énerg ie ,  p ru d en c e  et sollicitude p o u r  les braves qui 
m ’avaient confié le u rs  des tinées.

Ce fut à l ’en trée  de la n u i t  du  18 ju in  que  c o m m e n c è re n t



n os  opéra tions  en ren ouve lan t  u n  gen re  de guerre  qui 
m ’avait été si fam ilier  en Espagne et don t je  m ’étais si 
h e u re u s e m e n t  tiré. Je m e m is  en m a rc h e  à la  tête de 
300 fantassins et 20 chevaux, avec l ’in ten tion  de su rp re n d re  
la  ville de Chazelles, placée su r  la  g rande rou te  de Lyon à 
Montbrison, dans  le b u t  d ’in te rc e p te r  les c o m m u n ic a t io n s  
en tre  ces deux  villes et  de  m ’em p are r  de ce tte  d e rn iè re  à 
l ’aide des in te lligences que  j ’y en tre tena is .

De son côté, le chef  de bata il lon  Darrot,  avec 300 h o m m e s  
et 15 chevaux, devait se d iriger,  deux  h eu re s  ap rès ,  su r  le 
b o u rg  de D uerne ,  où  se t ro u v a ien t  t ro is  com pagnies  d ’in ­
fanterie  de ligne et u n e  brigade de g en d a rm er ie  q u ’il avait 
l ’o rdre  de d é b u s q u e r ;  ce tte  m arche ,  com binée avec m a 
colonne,  devait nous  r é u n i r  à six h e u re s  du  m a t in  su r  u n  
m ê m e  po in t  et, dans  le cas d ’u n  obstacle im prévu ,  le co m ­
m a n d a n t  devait  se rep lie r  su r  Chevrière où la t ro u p e  de 
su rp lu s  avait l ’in jonc tion  de r e s te r  sous  les a rm es ,  cra in te  
de su rp rise .

L ’exécution  de ce p lan  se fit avec le p lu s  g ran d  ordre 
e t u n  en sem b le  parfait .  Nous a r r iv âm es  à m in u i t  aux 
p o r tes  de Chazelles, qui fu re n t  ouver te s  s u r  la dem ande  de 
deux h o m m e s  à cheval don t on n e  pouva i t  voir les a rm e s  ; 
ils se je t è r e n t  auss itô t  su r  le concierge avec m enace de le 
tue r  au m o ind re  m o u v e m e n t ,  ce qui p ro cu ra  à la t ro u p e  
l ’en trée  im m éd ia te  de la  ville. V ingt h o m m e s  fu re n t  e n ­
voyés de su ite  aux a len to u rs  de l’église afin d ’em pêcher  
de m o n te r  au  c locher  p o u r  y  so n n e r  le tocsin. H uit cava­
liers, sous les o rd res  du  l ie u te n an t  Du F enouil ,  fu re n t  d i­
rigés  u n e  dem i- l ieue  en  avant su r  la rou te  de S a in t-S ym -

»

phor ien ,  tandis que h u i t  au t re s  cavaliers,  com m andés  par  
Gaspard de Besse, s ’é tab lissa ien t  su r  celle de M ontbrison. 
P e n d a n t  ces différents m o u v e m en ts ,  le capita ine Lachèze 
m a rc h a i t  su r  la ca se rne  de g e n d a rm er ie  occupée  p a r



14 g e n d a r m e s ;  ceux-ci, su rp r i s  p a r  u n e  a t taq u e  aussi im ­
prévue ,  se m ir e n t  p o u r ta n t  en défense et co m m en c èren t  
p a r  les fenê tre s  u n  feu  assez vif qui n o u s  tu a  u n  h o m m e ,  
en  b le ssa  t ro is  et  a t te ign it  m on  cheval do n t  l’enco lu re  fut 
percée  d ’une balle. Cependant,  la p o r te  de la case rne  ayant 
é té  enfoncée,  elle fut b ien tô t  envah ie  m a lg ré  u n  com bat  
de q u e lq u es  in s tan ts  dans  lequel d eu x  g en d a rm es  fu ren t  
g r ièv e m en t  blessés  et u n  t ro is iè m e  tué  d ’un  coup de p is to ­
le t  par  le capita ine Lachèze, ce qui décida fort h e u r e u s e ­
m e n t  les a u t re s  à m e t t r e  bas  les a rm es ,  car ils eu s se n t  
infa ill ib lem ent été tous  tués, tan t  nos  h o m m e s  les c o m ­
ba t ta ien t  avec fu reu r .  A deux  h e u re s  du m atin ,  n ous  ét ions 
c o m p lè te m e n t  m a ître s  de Chazelles, les gen d a rm es  d é s a r ­
m és  el le u rs  chevaux  saisis.  Les g en d a rm es  fu re n t  en fe r ­
m é s  dans les p r iso n s  de la ville où  l’on  t rouva  75 réfrac- 
ta ires  qui se jo ig n i re n t  à nous .  Les hab i tan ts ,  co m m e on 
doit  le p en se r ,  réve illés  par  le tu m u l te  e t  les coups de 
fusil don t ils ne pouvaien t exp l iquer  la cause, n ’osa ient 
pas  so r t ir  de le u rs  m a iso n s ;  cependan t,  p o u r  ca lm er  le u r  
effroi, je  m ’e m p re ssa i  de faire r é u n i r  le conseil m un ic ipa l  
au q u e l  j ’in t im ai l ’o rd re ,  au n o m  du  Roi, d ’a rb o re r  le d ra ­
peau  blanc et de faire afficher dans la  ville les p ro c la m a ­
tions  don t j ’étais m u n i ,  de fo u rn ir  su r - le -ch a m p  100 fusils, 
100 pa ires  de so u lie rs  e t  que des vivres fu s se n t  à l ’ins tan t  
p o r tés  s u r  la p la ce ;  pu is ,  m e  faisant 'p ré sen te r  le reg is tre  
des dé l ibéra t ions  du  conseil  m unic ipa l ,  j ’écrivis tous  les 
faits re la tés  c i -dessus ,  y  apposa i  m a  s ig n a tu re  et en  lis 
faire au tan t  p a r  les m e m b re s  du  conseil , p o u r  valo ir  ce 
que de d ro it  e t p ro u v e r  que, dans ce t  événem ent,  je  n ’agis­
sais q u ’en  v e r tu  d 'o rd res  su p rêm e s .

Tandis que j ’opéra is  ainsi, u n  officier e t  10 h o m m e s  
s’é ta ie n t  tr an sp o r té s  dans la m aison  du  rec ev eu r  des co n ­
tr ibu t ions  à l ’effet de se sa is ir  de la caisse, dans laquelle



on tro u v a  7 427 francs, don t p rocès-verba l  fu t  dressé  et 
s igné p a r  le m a ire ,  le r e c e v e u r  e t  m oi. P e n d a n t  ce m ê m e  
te m p s  le co u r r ie r  de Lyon, qui chem ina i t  avec la  confiance 
la p lus  abso lue,  fu t tou t  à coup saisi par  le poste  en o b se r ­
vation s u r  la l’ou te  et condu i t  en m a  p résence .  Là, fu re n t  
ouver ts  les paque ts ,  les  dépêches adm in is t ra t ives  saisies 
et les  le t t re s  par t icu liè res  rem ises  au  co u r r ie r  auxque l le s  
j ’en ad jo ign is  u n e  p o u r  M. T riber t ,  p réfe t  de la Loire, et 
je  lui donnai l ’o rd re  de co n t inuer  sa m a rc h e  su r  Montbri-  
son . P endan t  que j ’écrivais, m e s  h o m m e s  m a ngea ien t  et  b u ­
vaient ga iem ent,  peu  soucieux de to u t  ce qui se passait ,  et 
en to u ré s  d 'un  assez g rand  n o m b re  d ’h ab i tan ts  inoffensifs 
qui, su rm o n ta n t  leu r  f rayeur p a r l a  cu riosité ,  ne  pouvaien t  
r ien  concevoir à u n  é v é n em en t  aussi ex trao rd ina ire  et s u r ­
to u t  à l ’o rd re  avec lequel  to u t  cela se passa it .  Ma le t tre  
au p réfe t  était  a insi conçue :

« Monsieur,

« II n ’es t pas  d ou teux  q u ’au m o m e n t  où vous  recevrez 
ce tte  m iss ive  vous  ne  soyez in fo rm é  q u ’un  par t i  roya lis te  
p a rc o u r t  le d ép a r tem e n t  que vous  adm in is trez  indûm en t .  
Je  dois d onc  vous p réven ir  q ue  c’es t  au  n o m  du  R o ie tp o u r  
faire reconna î t re  son  au to ri té  lég itim e, que je  fais a rb o re r  
le d rapeau  blanc. Tout le Midi a p ris  les a rm e s  dans cette 
in ten tion ,  p a r t ic u l iè re m e n t  Nîmes, M ontpellier  o ù  une 
forte  réac tion  s ’es t o p é ré e ;  les  d é p a r te m e n ts  du  Cantal,  
de la Haute-Loire et de l ’Ardèche, avec le sque ls  n o u s  
so m m e s  en  rapport ,  ag issen t  dans  le m ê m e  se n s ;  je  vous 
engage à r e n t r e r  dans vo tre  devoir en  rec o n n a is san t  les 
droits  de n o tre  b ie n -a im é  souvera in ,  si vous ne  voulez y 
ê tre  c o n tra in t  p a r  les tro u p es  que j ’ai l 'h o n n e u r  de c o m ­
m an d er ,  vous p révenan t en m ê m e  te m p s  que  je  m e suis



em paré ,  dans les dépêches  du  cou rr ie r ,  de tous  les pap iers  
adm in is tra t ifs  d ’un go u v e rn e m en t  que je  n e  reconnais  pas 
c o m m e légal.

« Le colonel,  com te  H i p p o l y t e  d ’E s p i n c o a l . »

Cette époque  n ’es t  c e r ta in e m e n t  pas  l ’ép isode de m a  vie 
le m o ins  curieux , car  on  y v e r ra  succéder  aux  scènes les 
p lu s  d ra m a t iq u e s  des événem en ts  b izarres ,  la joie  à côté 
de la dou leu r ,  le p la isir  se h e u r ta n t  avec la m o r t  et enfin 
to u te s  les pér ipé ties  les p lus  in a t te n d u es  ; aussi,  m algré  les 
décept ions n o m b re u s e s  qui so n t  v en u e s  m e frapper,  en 
ai-je conservé u n  souven ir  qui n ’es t  pas  sans charm e.

Cette p rem ière  opéra t ion  qui n o u s  plaçait  tous  en  é ta t  de 
g u e rre  c iv i le , é ta it  u n  fait t rop  im p o r ta n t  p o u r  n ’en  pas 
appréc ie r  to u te s  les co n sé q u e n c e s ;  aussi,  b ien  conva incu  
q u ’avant peu nous  au r ions  à  tenir  tête aux forces q u ’on 
enve rra it  p o u r  nous  co m batt re ,  je  pensai  qu 'il  était u rg en t  
de sou lever  p r o m p te m e n t  le pays don t les b o n n es  d isposi­
tions  nous  é ta ien t  acquises.

Dès la  po in te  du  jo u r ,  je  lis pa r t i r  p o u r  Chevrière u n e  
vo itu re  escor tée  par  20 h o m m e s  et 4 cavaliers,  t r a n sp o r ta n t  
les tro is  blessés , l’a rg e n t  du  receveu r  e t  le su rp lu s  des 
a rm es ,  ap rès  en  avoir d is t r ib u é  aux  75 réfrac ta ires  qui 
dem an d a ien t  à r e s te r  p a rm i  n o u s ;  q u a n t  aux souliers ,  ils 
fu re n t  livrés s u r  place. P e u  après ,  je  fis re m e t t r e  500 francs 
à la m a lh eu reu se  fem m e du  g enda rm e qui avait été tué ,  et 
n o u s  q u i t tâm e s  Chazelles, en  a s su ra n t  au m a ire  n o tre  
re to u r  le j o u r  où le d rapeau  b lanc  se ra it  aba ttu  : d o nnan t  
en ou tre  l ’o rd re  au  cap ita ine  Lachèze d ’y r e s te r  j u s q u ’à 
m id i p o u r  en su i te  ven ir  n o u s  re jo ind re  à Grézieux.

En ap p ro c h an t  de Duerne, u n e  fusillade assez vive se lit 
en ten d re ,  ce qui m ’inqu ié ta  d ’a u ta n t  p lus  q u ’en d ir igean t



le c o m m a n d a n t  D arro t  su r  ce po in t et lui en jo ignan t  de 
d é b u s q u e r  la t ro u p e  qui s ’y trouvai t ,  je  com ptais  y ê t re  en 
m ê m e  te m p s  et, par  ce m oyen , la p lacer  en tre  deux feux; 
m ais  les inc iden ts  de Chazelles n o u s  ay a n t  occupés plus 
lo n g te m p s  que  je  ne  croyais,  ce re ta rd  pouva i t  avoir  
des résu l ta ts  fort graves par  son  infériorité ,  ce qui m e  
d é te rm in a  su r - le -cham p  à p a r t i r  au g rand  t r o t  avec le 
pelo ton  de cavalerie, o rd o n n an t  à l ’infanterie  de m archer  au 
pas  de co u rse  en  n ous  d ir igean t su r  le l ieu d u  com bat.  Un 
au t re  inconvén ien t  non  m o ins  fâcheux se p rése n ta i t  : c’était 
le pays accidenté  p a r  des m o n ta g n es  au m il ieu  desquelles  
se t rouva i t  la g rande rou te  que nous  é tions obligés de suivre 
dans ses s inuos ités  p ou r  a r r ive r  au p la teau  du  village, ce 
qui re ta rda i t  n o t re  arr ivée  et augm en ta i t  n o t re  anxiété . 
Cependant,  lo rsq u e  nous  déb o u c h âm es  de m an iè re  à être  
ape rçus ,  l ’en n e m i incer ta in  ra len ti t  son  a t taque  et p r i t  pos i­
tion  en  avant de Duerne, n o u s  fa isan t  face et p a ra is sa n t  
ir réso lu ,  s u r to u t  en e n te n d a n t  so n n e r  le tocsin  et voyant 
ac co u r ir  les paysans avec des in te n t io n s  d ’au tan t  p lus  h o s ­
tiles que cette  t roupe  n ’éta i t  là que  p o u r  faire  m a rc h e r  les 
conscr i ts  e t  r a m a sse r  les réfracta ires .

Dans ce t in tervalle ,  no tre  in fan ter ie  a rr ive  ; le c o m m a n ­
d an t  D arrot en t re  dans D uerne,  en  rep o u ssa n t  u n e  quinzaine  
de g en d a rm es  qui,  va inem ent,  ch e rch en t  à s ’y o p p o se r ;  
a lo rs  les tro is  com pagnies  d ’in fan ter ie  de ligne, en  partie  
com posées  de je u n e s  soldais ,  se d éb a n d en t  dans la  d irection  
de Lyon, la is san t  en t re  nos m a in s  20 des leurs ,  do n t  sep t  
b lessés ,  e t tro is  g en d a rm es  qui fu re n t  auss i tô t  désarm és .

Ainsi se te rm in a  ce pe t i t  com bat,  dans lequel nous  
eûm es à reg re t te r  la  p e r te  de t ro is  de nos h o m m e s ,  mais 
qui eu t p o u r  avantage de nous p ro u v e r  les sym path ies  dit 
pays, fatigué p a r  la p ré se n ce  des garn isa ires .

Après u n  repos  de deux h eu res ,  nous  p a r t îm es  p o u r



Grézieux où  nous  t ro u v â m e s  le cap ita ine  Lachèze avec sa 
troupe .  Le soir, à  sep t  h e u re s ,  le b ivouac fu t  é tabli  p rè s  le 
village deS ain l-M artin ,  d o n t le s h a b i ta n t s  s ’e m p re s sè re n td e  
n o u s  fou rn ir  des vivres qui le u r  fu re n t  ex ac tem en t  payés.

Le lendem ain ,  d im anche ,  n o u s  a r r ivâm es inop iném ent,  
dès  cinq h eu re s  du  m atin ,  à  la  pet i te  ville de Sain t-Sym - 
phorien-le -C hâteau ,  il en  fu t de cet end ro i t  com m e de 
Chazelles : c inq  g en d a rm es  fu re n t  m is  à p ied  et d ésa rm és  
sans  la m o indre  rés is tance ,  le  d rap eau  blanc a rb o ré  et les 
con tr ibu tions  sa isies.

Le m a ire ,  M. Molière, trè s  dévoué  à la  cause  royale, 
avec lequel  j ’étais  en  co rre sp o n d a n ce ,  avait réun i 
80 h o m m e s  b ien  a rm é s  et équ ipés  que je  dirigeai su r  Che­
vr iè re  où je  savais q u ’on voula it  envoye r  u n e  brigade de 
g e n d a rm er ie  avec u ne  com pagn ie  d ’infanterie .

T ou te  ce tte  j o u r n é e  se passa  tran q u i l lem en t  au m il ieu  
d ’une  popula tion  do n t  les sy m p a th ie s  nous  é ta ien t  on  ne 
p e u t  p lu s  favorab les  et j ’y profitai d ’une  fabrique cons idé­
rable de sou lie rs  p o u r  en ache te r  100 paires  que je  fis 
p a r t i r  avec le dé tachem en t.

Le soir ,  n o u s  fûm es  b iv o u a q u e r  en  d eh o rs  de la ville, 
p rè s  le châ teau  de M. de Savaron qui s ’em p re ssa  d ’en ­
voyer  des  vivres et du vin à la  t ro u p e  et m ’engagea à 
ven ir  so upe r  au  m il ieu  de sa famille réun ie .

Ce brave et d igne  h o m m e ,  u n  des p lu s  r iches  p ro p r ié ­
ta ires  du pays, t r è s  affectionné à la m a iso n  de B ourbon , 
m e  fit l ’offre d ’u n  c réd it  cons idérab le  p o u r  so u te n ir  la 
cause  que  je  défendais,  reg re t tan t ,  disait-il ,  que son âge 
ne  lui p e rm î t  pas  de se jo in d re  à nous .

P ro fo n d ém e n t  touché  d ’un  d é v o u e m e n t  si dés in té re ssé ,  
je  le rem erc ia i  en  lui fa isan t conna ître  que deux  m aisons  
de banque de  L yon  s ’étaient cha rgées  de f o u rn ir  to u s  les 
fonds  néc es sa ire s  à n o t r e  en t re p r ise ,  e t  que cette affaire,



to u t  à fait en deho rs  de m es  a t tr ibu t ions ,  avait été tra i tée  
avec le com m issa ire  du  Roi r é s id a n t  en  ce tte  ville. A m i­
n u i t ,  je  m e  séparai de ce tte  famille  hosp ita l iè re  p o u r  aller 
re jo in d re  m e s  fidèles com pagnons .

Le 22 ju in ,  n o u s  a r r ivâm es  sans obstacle  au  village de 
Saint-Andéol où  n o u s  re s tâ m e s  t ran q u i l le s  une  partie  de 
la jo u r n é e ;  mais,  su r  les q u a t re  h e u re s ,  le l ieu tenan t 
Levrat, envoyé en  reconnaissance  su r  Sain t-M arlin ,  Mor- 
nan t  et R ivière,  ayan t eu conna issance  par  les hab i tan ts  
q u ’une  co lonne com posée  de g enda rm es ,  d ’u n  escadron  
de d ragons  et d ’à p eu  p r è s  600 fan tass ins  se dir igeait  s u r  
nous ,  je  m e  d é te rm ina i  a u s s i tô t  à  profiler de la posit ion  
avan tageuse  que n o u s  occup ions  p o u r  so u te n ir  u n  c o m ­
b a t  don t les chances  n o u s  é ta ien t  d ’au tan t  p lu s  favorables 
que  nous  n o u s  trouv ions  dans u n  pays  coupé  de bois,  de 
rav ins  p ro fonds  et de m o n ta g n es ,  jo in t  à l ’ass is tance  des 
hab i tan ts  et ay a n t  en o u tre  p lu s ieu rs  h eu re s  devant nous 
p o u r  faire nos  p répa ra t i f s  de récep tion .

Notre force se m o n ta i t  à  668 fan tassins  e t  42 cavaliers,  
m o n t ra n t  les m eil leu res  d ispos it ions  e t  en h a rd is  p a r  les 
succès  que  n o u s  avions ob tenus .

D’au tre  part,  je  m ’éta is  to u jo u rs  a t te n d u  à la c i rcon ­
stance  qui se p ré se n ta i t  e t  je  sen ta is  t rop  b ien  to u te  l ’im ­
p o r tan c e  de ce com bat,  d o n t  le succès devait  p ro d u ire  
u n  trop h e u re u x  effet m oral dans  le pays  p o u r  ne  pas 
d é s i re r  d ’en  ven ir  aux m a in s  d ’une  m a n iè re  un peu 
sé rieuse ,  s u r to u t  avec les condit ions  favorables dans le s ­
quel les  n o u s  n o u s  t ro u v io n s ;  aussi a t ten d im es-n o u s  de 
pied ferm e, en a r r iè re  d ’u n  ravin large e t  p rofond , couver t  
d 'u n  épais b o u q u e t  de bois, tand is  que deux  em buscades ,  
fo rt  h e u re u se m e n t  p lacées ,  devaien t  assail l ir  in op iném en t  
l ’ennem i à son  p assage ;  mais, su r  les sep t  h eu re s  du  soir ,  
le d é tac h em e n t  du  20° de ligne délivré à Chazelles, su r



lequel je  croyais  pouvoir  com pter ,  eu t  la lâcheté  de dése r ­
te r  e n  en t ie r ,  se d ir igean t au -d e v an t  des  troupes  qui m a r ­
ch a ien t  su r  n o u s  dans u n e  tro m p e u se  sécu r i té  ; ce tte  d é ­
fection in a t te n d u e  d é t ru isa i t  p re sq u e  l ’exécut ion  du  plan 
q ue  j ’avais fo rm é ; cependan t,  p e r s i s ta n t  à le  m a in te n ir ,  
n ous  fûm es  b ie n tô t  co n tra in ts  d ’y r e n o n c e r  en  recevant 
l ’avis que  les  troupes ,  p rév en u es  de l ’e m b u sca d e  qui leu r  
é ta i t  te n d u e ,  vena ien t d ’a b a n d o n n e r  to u t  à coup  la  d irec­
tio n  q u ’elles su iva ien t  p o u r  nous  to u rn e r  e t  nous  enve­
lopper.

Ce danger  devenan t  t rop  év iden t p o u r  n e  pas  c h e rc h e r  
à l ’éviter,  n o u s  n o u s  rep l iâm es  alors au  p ied  des h au teu rs  
du  p ic de Cassini, sans au c u n e  c ra in te  d e tre  suivis dans 
cet e n d ro i t  im pra t icab le  : t ro is  h e u re s  ap rè s ,  to u t  m on  
m o n d e ,  subdiv isé  en p e t i ts  pe lo tons ,  ayan t des gu ides  sûrs  
po u r  les co n d u ire  par  des t rave rses ,  se m it  en  m a rc h e  su r  
Chevrière o ù  n o u s  nous  t rouvâm es  tous réu n is  le le n d e ­
m a in  à sep t  h eu re s  du  m atin .  P e u  après ,  n o u s  apprîm es  
par  des ém issa ires  que  les t ro u p e s  é ta ien t  p réc ip i ta m ­
m e n t  r e to u rn é e s  à Lyon su r  u n  o rd re  a rr ivé  dans la nuit.

Le village de Chevrière es t dans u n  site sauvage, agreste  
et p i t to re sque ,  placé au  m il ieu  des ro c h e rs  et de bois 
épais do n t  les abords  é ta ien t d ’un  im poss ib le  accès, ayan t 
en  o u tre  l ’avantage de d o m in e r  la pla ine de tous  côtés; 
il n ’y avait pas  p lu s  d ’une  cen ta ine  de m a isons  g ran d es  ou 
pet i te s ,  ce qui eû t  é té  loin de pouvo ir  nous  ab r i te r ,  si l ’on 
n ’avait pas  t ran s fo rm é  les g ranges en  hab i ta t ions ,  m ais  le 
p ay s  ressen ta i t  trop  b ien  tous  les avantages  de no tre  p ré ­
sence p ou r  n e  pas  se p rê te r  à la c i rcons tance ;  auss i  le roi- 
m aire, de co n cer t  avec ses ad m in is t ré s ,  m ’en avait-il a b a n ­
d onné  tou te  la  possess ion ,  n o t r e  invasion  é ta n t  p o u r  eux 
l ’obje t d ’un luc re  trop cons idérab le  p o u r  ne  pas en profi­
te r ,  chaque  p rop r ié ta ire  recevan t une  ré t r ib u t io n  quo t i­



d ienne en ra ison  du local q u ’il a b a n d o n n a i t ;  d ’un au t re  
côté, les légum es ,  le vin, les p rovisions de to u t  gen re  a r r i ­
vaient en abondance  des  env irons  e t  se p aya ien t  assez 
c h e r  et a u  com ptan t .

La far ine avait en t iè re m e n t  d isparu ,  m ais  j ’en  avais fait 
ven ir  une  assez g ran d e  quan t i té  m ise  en  m agasin  et, 
q u an t  à  la  v iande, il n ’était  pas un  h ab i tan t  qui ne livrât 
ses bœ ufs ,  vaches ou  m o u to n s  au cou teau  du b o u ch e r  par 
le  bénéfice q u ’il y  t ro u v a i t ;  du  res te ,  l ’o rd re  le p lus  p a r ­
fait régna i t  dans ce tte  colonie m il ita ire  où chaque  h o m m e  
recevait  r ég u l iè rem e n t  u n  f ranc  p a r  jo u r  ; q u a n t  aux  offi­
ciers, chacun  pu isa it  son t ra i tem e n t  dans sa p ro p re  bou rse ,  
la is san t  p lus  ta rd  au  Roi le so in  de té m o ig n e r  sa g ra ti tude,  
et p lu s ieu rs  m ê m e  n ’ag issan t  que p a r  p u r  dévouem ent.

Mon q u a r t ie r  cons is ta i t  dans u n e  pet i te  m a ison  à u n  
étage, a t tenan te  à colle du  m aire ,  dans laquelle une  grosse 
fille bien  ré jou ie ,  qui avait été cu is in iè re  dans  une m aison  
bourgeo ise  des  environs,  me faisait de copieux  e t  m odeste s  
repas, to u jo u rs  à la  d ispos it ion  des  officiers qui voula ien t 
b ien  les pa r tager  avec moi.

Mon p re m ie r  soin, lo rs  de n o tr e  arr ivée à Chevrière, 
avait é té de  l ’en to u re r  de tous les m o y e n s  possib les de 
défense con tre  to u te  su rp r ise ,  en  é tab lissan t  des ba r r iè res ,  
des  pal issades,  des sau ts-de-loup  et des p o s te s  de surveil­
lance ;  j 'ava is  e n  ou tre  des  ém issa ires  b ien  payés  cou ran t  
le pays et une  co r resp o n d a n ce  très  active avec Lyon ; du  
r e s te ,  ce t  é tab l is sem en t  ne  pouvait  avoir  d ’a u t re  durée  
que la cr ise  du m o m e n t  et, sans m e faire au c u n e  illusion à 
ce t  égard , je  savais q u ’avec la conservation  de l ’E m pire ,  
c ’é ta it  p o u r  moi l ’exil de la pa t r ie  ou  que lques  balles d ans  
la tê te ;  m a is  l’é ta t d ’exalta tion  con t inue l le  dans laquelle  
j ’étais , ce tte  vie n o m ad e ,  ces d an g e rs  incessan ts ,  cette 
responsab il i té  d ’h o m m e s  qui sem b la ien t  m ’avoir  fait aban­



don de le u r  existence en m e la  confiant, to u s  ces motifs  
enfin m ’abso rba ien t  te l le m e n t  q u ’à pe ine  avais-je le tem ps 
d ’envisager  u n  avenir  ince r ta in  lo rsque  le p ré se n t  occu ­
pa i t  tou te s  m e s  p ensées .  Nous e û m e s ,  le 24, s u r  les  deux 
h e u re s  du  m a tin ,  une  a ler te  assez vive dans  laquelle  les 
C hasseurs  d ’H enri 1Y p ro u v è ren t  que je  pouvais  co m p te r  
su r  eux. Un v en t  assez v io lent,  jo in t  à u n e  o b sc u r i té  p r o ­
fonde, n ’ay a n t  p e rm is  de vo ir  ni d ’en ten d re  la m a rc h e  
d ’u n e  tro u p e ,  le pos te  de nu it ,  p lacé à un  k i lo m ètre  en 
avan t de Chevrière, n ’en fu t  averti  q u ’à que lque  cen t  pas 
de d is tance  e t  fit a u s s i tô t  u n e  décharge én  se rep l ian t  
su r  le village. Dès l ’in s tan t ,  l’a la rm e  es t d o n n ée ,  nos 
pe t i ts  c o rn e ts  en cu iv re  se fon t en te n d re ,  chacun  c o u r t  
aux arm es ,  et b ien tô t ,  tous  les pos tes  de défense son t  
occupés  sans que  r ien  annonce  une a t taque ,  le silence 
ayan t succédé  à ce tte  p re m iè re  su rp r ise .  C ependan t ,  le 
l i e u te n a n tD u ra n d ,  brave e ta n c ie n  m il i ta ire ,  qui se trouvai t  
co m m a n d e r  la g ra n d ’garde, m ’a s su ra n t  l ’exac t i tude  des 
faits, je  me porta i en  avant suivi de sa t ro u p e  et m e  d é ta ­
c h a n t  avec q ua tre  h o m m e s ,  « Qui vive? criai-je d ’une  
voix forte. — C hasseurs  d ’H enri  IV, rép o n d it -o n  aussitô t .  
—- Avancez à l ’ordre ,  répart is- je ,  e t  sans  a rm e s ,  ou l 'on  
fait feu. » Alors s ’ap p rocha  le cap ita ine  Du Mesnil-Simon, 
b r igad ier  des  Gardes du corps ,  a rr ivan t de Lyon à la tê te  
de 250 h o m m e s ,  ayan t p rès  de lui le l ieu ten an t  Rastilly, 
auss i  garde du  co rps ,  p o r ta n t  u n  d rap e au  b lanc  (que j ’ai 
to u jo u r s  conservé) ,  b rodé  en  or  p a r  p lu s ieu rs  d am es  de 
Bellecour, s u r  lequel  e s t  écrit,  d ’un côté, D ieu et le Roi et, 
de l ’au tre ,  H onneur et Fidélité, s u r m o n té  d ’u n e  fleur de 
lys à tro is  faces.

Le cap ita ine  m ’appr i t  que son  m o n d e  avait q u i t té  Lyon 
p a r  p e t i te s  b an d e s  p o u r  se r é u n i r  u n e  lieue  p lu s  lo in  dans 
u n e  m a ison  isolée où  se t rouva ien t  les a rm e s  et que, s ’é tan t



m is en m a rc h e  à n e u f  h e u re s  du  soir, il n ’avait pu  
a r r iv e r  p lus  tôt. Ce ren fo rt ,  que  je  n ’a t te n d a is  pas si tôt, 
en t ra  dans C hevrière ;  tous les p os te s  se r e t i rè re n t  et  
b ie n tô t  succéda  le ca lm e à l’a la rm e  im p ré v u e  qui nous  
avait m is  tous  en  ém oi.

Le cap ita ine  m e  re m i t  u n e  so m m e de 22 000 francs que 
m ’envoyait  le ch e f  de batail lon  Boisset en m e  m a n d a n t  
q u ’il ferait  passe r  t r è s  in c e s s a m m e n t  de nouveaux  fonds 
e t  d ’ê tre  sans inq u ié tu d e  à ce t  é g a r d ;  il an n o n ç a i t  en 
m ê m e  tem ps que la ville d o n n a i t  les p lu s  vives a la rm es  
aux  au to r i té s ,  m a lg ré  sa garde  n a t ionale  p rê te  à lui 
échapper,  e t que le p eu  de t ro u p e  qui s ’y trouvait  pouvait  
à peine  suffire p o u r  la  conten ir ,  de m êm e que,  loin d ’être  
en  m e su re  de n o u s  a t taque r ,  on y pensa i t  d ’au tan t  m oins 
q u ’on ne pouvait  ig n o re r  les sy m p a th ie s  de la p lu s  g rande  
p ar t ie  des hab i tan ts  en  no tre  faveur e t  q u ’en  ou tre ,  on nous  
c roya it  beaucoup  plus forts  que n ous  n ’étions par  l ’énergie 
de nos  d ém o n s tra t io n s .  Le c o m m a n d a n t  m ’avisait aussi 
q u ’il était  ques tion  du  p rocha in  renvoi en Auvergne d ’un 
bataillon de volontaires ,  levé à Riom, lequel,  indiscip liné, 
sans o rd re  et mal vêtu , avait com m is  tan t  d ’excès dans  la 
ville q u ’on  avait sollicité à Paris l ’au torisa tion  de le faire 
par t i r .  J ’envoyai su r - le -c h a m p  un exprès  p o r te u r  d ’une 
m issive au  c o m m a n d a n t  Boisset, avec l’in jonction  de m ’in ­
fo rm er  au ju s te  du  dépa r t  de ce batail lon  et de la rou te  
exacte qu 'il  devait su ivre .  Deux jo u r s  ap rè s ,  cet exprès 
m ’apporta  la rép o n se  su ivan te  : « Le batail lon  p a r t  dem ain  
p o u r  C lerm ont afin d ’y  ê tre  in co rpo ré  dans les différents 
dépô ts  qui s ’y tro u v en t .  »

P re n a n t  auss i tô t  la d é te rm in a t io n  d ’a l le r  au -devan t de 
cette t roupe  avec l ’in te n t io n  de la d é sa rm e r ,  j e  fis, dans  
la jou rnée ,  les  d ispos it ions  nécessaires ,  de m an iè re  à q u i t ­
te r  Chevrière p e n d a n t  la nuit ,  y la issan t  des p rov is ions  de



far ine ,  qua tre  barils  de po u d re ,  q u e lq u es  effets d ’équ ipe­
m e n t ,  h u i t  m alades,  le tout so u s  la su rve il lance  de 
120 h o m m e s  et trois  officiers, auss i  b ien  que s u r  le dévoue­
m e n t  des hab i tan ts .

La t roupe  avec laquelle  je  devais agir  se com posai t  de 
757 fan tass ins ,  m u n is  chacun  de 24 ca r touches ,  52 cava­
l iers,  tous  dans les m eilleures  d ispos it ions  e t  m o n t ra n t  
une  confiance qui a s su ra i t  le succès  de l ’e n t re p r i se .

Nous n o u s  m im es  en m a rc h e  à onze h e u r e s  d u  soir, 
p a r  un  tem ps  magnifique, ayan t  donné  l 'o rd re  exprès  de 
g a rd e r  le p lu s  profond silence.

25 h o m m es ,  avec deux guides sû rs  et in te l l igen ts ,  for­
m a ien t  l ’avant-garde, suivis de 15 cavaliers ;  venait  e n ­
su ite  la  co lonne,  en  tête de laquelle  je  m archa is ,  et, 200 pas 
en arr iè re ,  le pe lo ton  de cavalerie à l ’a r r iè re-garde .  Nous 
n o u s  d ir igeâm es  s u r  le châ te au  du F enou il  que n o u s  a t te i­
gn îm es  à la po in te  du  jo u r .  Cette c h a rm a n te  hab i ta t ion  
s ituée  su r  la ro u te  de Lyon à F eu rs  offrait tous les a v a n ­
tages d ’une excellente posit ion  p o u r  l’exécu t ion  du  plan 
que je  m édita is ,  le batail lon n ’ay a n t  pas  d ’au t re  rou te  à 
su ivre  p o u r  se re n d re  à C lerm ont.

Le châ teau  du  Fenouil,  placé su r  une h au teu r ,  dom ine  
la  ro u te  royale t rè s  s in u e u se  et d ’u n e  m o n té e  assez rap ide  
à  p a r t i r  du  village de S a in te -Fo ix ;  su r  sa droite ,  se t r o u ­
v e n t  des bois de hau te  fu taie , en t re m ê lés  de beaux  et 
g ran d s  a rb res ,  au  m il ieu  desquels  ex is ten t  de n o m b reu x  
rav ins  coupés p a r  u n e  cou rs iè re  à l 'usage des pié tons. 
Cet end ro i t  fu t cho isi p o u r  y e m b u s q u e r  200 h o m m e s .  La 
gauche,  bien que découver te ,  offrait d ive rs  m o u v e m e n ts  de 
te r ra in  qui p e r m i re n t  fac ilem ent de m a sq u e r  300 h o m m e s ,  
le sque ls  pouvaien t  a t ten d re  avec avantage la p ré se n ce  de 
l ’e n n e m i;  et, su r  le cen tre ,  au  bou t d ’une avenue, se t rou ­
vait la m a ison  de poste ,  vas te  b â t im e n t  env ironné  des



m aisons  du village, s i tué  à u n  k ilom ètre  en  avant du  c h â ­
teau ,  d ’où l ’on pouva i t  pa r fa i tem en t  découvrir  la  m a rc h e  
et les m o u v e m e n ts  des tro u p es  su ivan t la g rande  rou te .  Ce 
p o in t  f u t  occupé p a r  le res te  de n o tre  in fan ter ie  e t  50 cava­
liers.  Toutes ces d ispos it ions  prises , nous  a t ten d îm es  une  
p a r t ie  de la  jo u rn é e  sans voir  a r r ive r  p e r so n n e ;  déjà, je  
cra ignais  que n o u s  n ’en  fu ss io n s  p o u r  nos  préparatifs ,  
lo rsque ,  s u r  les  q ua tre  h eu re s  ap rè s -m id i,  les postes  
avancés s igna lè ren t  une  co lonne d ’à peu p rès  300 ho m m e s  
déb o u c h an t  du bou rg  de Sainle-Foix  e t  su ivan t la g rande  
rou te  sans défiance e t  sans ordre .

Cette t ro u p e ,  enveloppée in o p in é m e n t  et su rp r ise  à l ’im- 
provis te ,  j e ta  ses fusils  en  fu y an t  dans différentes d irec­
t ions ;  une  cen ta ine  d ’h o m m e s  se u lem en t  to m b è re n t  en tre  
n o s  m ains.

Mais ce n ’était  encore  que le p ré lude  d ’u ne  affaire qui 
devait ê tre  p lus  sé r ieuse ,  tro is  q uar ts  d ’h eu re  après ,  lo r s ­
que  nous  ap e rçû m e s  une  co lonne de 5 ou  600 h o m m e s  
m a rc h a n t  en  bon  o rd re  dans  la d irec tion  du châ teau  su r  
le h a u t  duquel flottait no tre  d rapeau  blanc. Cette m a n œ u ­
vre  h osti le  in d iqua i t  l ' in ten t ion  de s ’y é tab li r  e t  Dieu sait 
tou t  ce qui sera it  arr ivé, p u is q u ’il é ta it  h ab i té  p a r  la belle 
c om tesse  du F enouil ,  ses deux c h a rm a n te s  filles e t  deux 
je u n e s  d am es de leu rs  am ies , le squel les ,  loin de té m o ig n e r  
la m o in d re  cra in te  e t  confiantes dans le u rs  d éfenseurs ,  r e s ­
ta ien t  aux  fenê tre s  en  ag i tan t  leu rs  m o u c h o ir s ;  cependan t,  
nos  tira i l leurs ,  qui pouva ien t  seuls ê t re  aperçus ,  feignant 
une  re tra i te  cra intive , se r e p l iè re n t  en  échangean t  que lques  
coups  de fusil,  ce qui e n h a rd i t  te l le m en t  nos  adversaires  
q u ’ils se p o r tè re n t  e n  avan t au  pas de course ,  en  poussan t  
des cris  féroces au m il ieu  de le u rs  décharges  con t inue l les ;  
m ais ,  au son  de q u a t re  co rn e ts  placés p rè s  de m oi, les 
tro is  dé tac h em e n ts  e m b u sq u é s  faisant u n  feu b ien  n o u r r i
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et la cavalerie ch a rg ean t  avec in trép id ité ,  ce tte  troupe ,  
c om posée  d ’un  ram a ss is  de m auva is  su je ts  qui co m p ­
ta ient saccager  le châ teau , saisie de c ra in te  et d ’effroi, se 
débanda  en fa isan t q u e lq u es  décharges  et m i t  b ie n tô t  bas 
les a rm e s  n o n  lo in  de la m a ison  de poste, ap rès  avoir  eu 
sep t  h o m m e s  tu é s  et une  qu inza ine  de blessés .  De no tre  
côté, nous  e û m e s  q u a t re  b lessés ,  don t le je u n e  du Fenouil 
a t te in t  d ’u n e  balle dans  le b ras .

Tous les  fusils, les  sa b re s  et les g ib e rn e s  fu re n t  p o r tés  
au  châ teau , des  vivres d is t r ibués  aux p r isonn ie rs  qui p a r ­
t i r e n t  le m ê m e  so ir  p o u r  l ’A uvergne sous  la  condu i te  de 
le u rs  chefs, m u n is  de leu rs  sab res  et d ’u n  sauf-condu it  
auque l j ’adjo ign is  u n e  pet i te  le t t re  ad re ssée  au  so u s -p ré ­
fet de Riom, l ’o rgan isa teu r  de cette troupe ,  en lui m a n d a n t  
que je  lui renvoyais  le  cadeau  q u ’il avait fait à la ville de 
Lyon.

P lu s ie u rs  de ces m auva is  su je ts  vou la ien t  en t re r  dans 
les C hasseurs  d ’H enri IV, m ais ,  r ep o u ssé s  avec dédain , 
n o u s  app r îm es  que lques  jo u r s  ap rè s  que les hab i tan ts  
des  m on tagnes ,  depu is  Roanne ju s q u 'à  T hiers ,  exaspérés 
des excès com m is  par  ce tte  ignoble t ro u p e ,  en ava ient 
tu é  u n  g rand  n o m b re  e t  que  le  re s te  de ces m isérab les  
band i ts ,  avait é té licencié par  le m épris  et  le dégoût 
q u ’ils insp ira ien t .

Cet événem ent,  jo in t  aux  nouve l les  peu  ra s su ra n te s  des 
a rm é e s  e t  l’approche  d ’u n  co rps  a u t r ic h ie n  m a rc h a n t  su r  
Lyon, fut le  signal d ’un so u lè v em en t  p re sq u e  généra l  d ans  
le pays.

La ville de Saint-Galm ier  a rbo ra  le d rapeau  b lanc ;  F eu rs ,  
sous l’in l luence  des familles de Saint-Didier,  de R oubé et 
P oncin ,  fit de m ê m e ,  ainsi que  P én iss iè re ,  Cotance, Pouilly , 
Sainte-Agathe, E perc ieux  et Violay, où no tre  p résence  fut 
accueill ie  avec u n  véritable en th o u s ia sm e .  Bon n o m b re  de



je u n e s  h o m m e s  s ’e n rô lè re n t  dans les Chasseurs  d ’Henri IV 
et, dès  ce m o m e n t ,  n o u s  p o u v io n s  con s id é re r  n o tre  p o s i­
tion  com m e m a itresse  de to u t  le pays ,  malgré les efforts 
des au to ri tés  im p ér ia le s ;  ce tte h e u re u se  s ituation  offrait 
t ro p  d ’avantages p o u r  n ’en  pas p ro fi te r ;  auss i  m e déc i­
dai-je à p as se r  la Loire afin de m ’e m p a re r  de M ontbrison 
do n t  les h ab i tan ts  n ’a t ten d a ien t  que n o tre  p ré se n ce  p o u r  se 
d éb a rra sse r  d ’u n  co rps  de p a r t isans  co m m an d é s  p a r  M. de 
Damas. Déjà, m es  d ispos it ions  é ta ien t  p r ise s ;  300 h o m m e s  
placés à Bouron , su r  la rive dro ite  de la Loire, s ’occupaien t 
à r é u n i r  le p lu s  de b a rq u e s  possib le  afin d ’effectuer  le 
passage de la r iv iè re  dans la nu it ,  e t  de n o m b reu x  d é tac h e ­
m e n ts  n o u s  ava ien t re jo in ts  p o u r  pa r t ic ipe r  à ce lte  ex p é ­
d ition ,  lo r sq u ’un  exprès ,  ar r ivan t de Lyon, m ’appor ta  
une le t t re  du  com te de Chabrol qui m e  presc riva it  d ’a r r i ­
v e r  le p lu s  p ro m p te m e n t  p o u r  a ider  à la  réac tion  q u e  
n o m b re  d ’h ab i tan ts  p ro je ta ie n t  de faire en faveur de la 
cause  royale .  Notre m arch e  se fit d ans  u ne  inc royab le  
rap id i té ;  en  douze h eu re s ,  nous  a r r ivâm es  aux  p o r tes  de 
la ville où  n o tre  en trée  se lit aux  acc lam ations  d 'une  
im m e n se  popu la tion  venue  au -devan t  de nous  avec la 
m u s iq u e  de la garde nat ionale ,  qui m a rc h a  en tête de la 
colonne j u s q u ’à la place de l ’Hôtel-de-Ville. Là, en touré ,  
p ressé ,  ayan t  à peine  la faculté de m e t t re  pied  à  te r r e  au  
m il ieu  de cette  al légresse popu la ire ,  un  souven ir  affreux, 
te rr ib le ,  v in t  s ’offrir à m on  espri t  on m e ra p p e lan t  que ces 
m arches ,  su r  le squel les  je  m o n ta is  p re sq u e  en tr iom phe ,  
é ta ien t  les m ê m e s  q ue  m o n  in fo r tu n é  frè re  avait d esce n ­
dues  p o u r  aller  p ay e r  de sa m o r t  son  d év o u e m e n t  aux 
B ourbons.

Lorsque  j ’en tra i  dans  la g rande  salle où se trouvai t  le 
c o n se il m unic ipa l ,  p rés idé  p a r  le com te Jo seph  de F argues,  
celui-ci, m ’em b ra ssa n t  avec to u te  l ’effusion de n o tre



ancienne  am itié ,  m e voyan t des  la rm e s  dans les  yeux, é ta it  
loin de p e n s e r  q u ’elles é ta ien t  l ’ex p re ss io n  du  deuil de m on  
âm e.

C ependant,  r e p re n a n t  l ’a t t i tu d e  qui convenai t  à m a  pos i­
t i o n n e  rem erc ia i  le conseil  m u n ic ip a l  de la flatteuse et 
hono rab le  réc ep l io n  q u ’il voulait  b ien  m e faire, aussi bien  
q ue  de le u r  déc is ion  en  fa isan t  pa r tager  aux  Chasseurs  
d ’Henri IV le se rvice  de la p lace  avec la garde nationale ,  
de  m ê m e  que  des lo g e m en ts  q u ’on leu r  avait p réparés .

Le m ê m e  jo u r ,  l ’hô te l du  Parc ,  où je  logeais ,  voyait 
f lotter su r  m o n  balcon un  d rap eau  b lanc  ; le su r lendem ain ,  
a r r iv è ren t  le p r in ce  Ju le s  de Polignac et le duc  de Rivière 
p o u r  c o n s ta te r  le  r e to u r  de la  ville sous l ’au tori té  royale . 
Ces m e ss ie u rs ,  a insi que M. le co m te  de Chabrol, celui-ci 
revê tu  des p lus  g rands  pouvoirs ,  v o u lu re n t  b ien  m e c o m ­
p l im e n te r  su r  m a  conduite ,  en m ’a s s u ra n t  que  le Roi 
r é c o m p e n se ra i t  d ig n e m en t  m es  braves co m pagnons ,  et  je  
fus au to r isé  su r- le -cham p  à faire h ab i l le r  et éq u ip e r  m a 
t ro u p e ,  d o n t  le n o m b r e  se m o n ta i t  à 1 560 h o m m e s .

P eu  de jo u r s  ap rès  ces év é n e m e n ts ,  a r r iv è re n t  aussi,  à 
Lyon, le généra l  a u t r ich ie n  com te  de B ubna  avec les 
officiers de son  é ta t-m a jo r ,  d o n t  les t ro u p e s  ne  p u r e n t  
e n t re r  en ville et  p r i ren t  q u a r t ie r s  dans  les  env irons  en  
v e r tu  des p ro m e ss e s  faites p a r l e  Roi; aussi ce lte  réaction  
eu t-e lle  l ieu  avec le p lus  g ran d  calm e, grâce  aux  so ins et 
à l ’énergie de MM. de Chabrol et de Fargues .

P e n d a n t  les p re m ie r s  t e m p s ,  je  fus l ’ob je t  de la curiosité  
pub lique ,  m ais  il y avait encore  une espèce  d ’eng o u e m e n t  
qü i s ’a t tache  assez vo lon tie rs  à to u t  ce qui e s t  en dehors  
des  hab i tudes  de la  vie ; a insi,  u n  m a tin ,  cinq fem m es  bien 
parées,  non  de leu rs  a t tra i ts ,  car  la  p lus je u n e  pouvait avoir  
au  m oins tO ans, v in ren t ,  au  n o m  des m arch an d es  de f ru its  
e t  de légum es ,  m ’offrir u n e  é n o rm e  corbe ille  de fleurs,



que je  so ldai au  c o m p ta n t  par  deux  ba isers  su r  la joue  de 
chacune  d ’elles, en les p r ia n t  d ’ê t re  [auprès de leu rs  co m ­
pagnes  les in te rp rè te s  de m a  reconnaissance .  Une au t re  
fois, je  reçus  la visite d ’u n  a r t is te  qui deva it  p lus  ta rd  ac­
q u ér ir  u n e  grande  cé lébrité .  Le je u n e  P o lasquier ,  dès  son 
déb u t  s ta tua ire  rem a rq u a b le ,  v in t un  jo u r  réc lam er ,  com m e 
faisan t pa r t ie  des  C hasseurs  d ’Henri IV, de lui la isse r  faire 
m o n  b u s te  q u ’il p laça  dans u n e  des salles de l’Hôtel de 
Ville; on le voyait encore  en  1830, en  cos tum e do h u s sa rd ,  
et il es t  p ro b a b le m e n t  a u jo u rd ’hu i dans  les r e b u ts  du  m u ­
sée de la  ville.

Un b a n q u e t  fut donné p a r  les officiers de la  garde n a t io ­
nale à ceux  des C h asseu rs  d ’Henri IV; les coup le ts  n ’y 
firent pas  défaut et u n  bal magnifique eu t lieu par  le cercle  
de Bellecour.

Cependant,  au m il ieu  de tou tes  ces ovations flat­
teuses ,  je  m ’occupais  ac t iv e m e n t  de l’o rganisa tion  r é g u ­
lière du  corps ,  lo r sq u e  je  reç u s  l 'o rd re  de m e  re n d re  à 
Paris  p o u r  faire au  m in is tre  de la G uerre  un  r ap p o r t  c i r­
cons tanc ié  s u r  la  courte  cam pagne  que  n o u s  ven io n s  de 
fa ire ; la récep t ion  fut rem p l ie  de b ienve i l lance ;  il m e  dit 
de lui p ré s e n te r  six can d id a ts  pou r  la  Légion d ’h o n n e u r ;  
m a is  Son Excellence ,  to u t  en me com blan t  d ’éloges, m e  fit 
en t revo ir  que la c réa tion  des Chasseurs  d ’Henri 1Y n ’ayant 
été que l’effet des  c i rco n s tan ces ,  il était  à c ra ind re  q ue  les 
C ham bres  ne v o u lu ssen t  pas conserver  un  co rps  excep tion­
nel,  m a is  que, dans  tous les cas e t  bien posit ivem ent,  tous 
les officiers jo u ira ien t  de le u rs  grades, en a t ten d a n t  q u ’on 
pû t les p lace r  dans  la nouvel le  o rgan isa tion  qui allai t  
avoir  l ieu et que les m ê m e s  avan tages  m e  se ra ien t  r é s e r ­
vés. Il vou lu t  bien  auss i  au to r i se r  q u ’une dépu ta t ion  du 
corps eû t  l ’h o n n e u r  d ’être  p ré se n té e  au Roi; en  co n sé­
quence,  j ’écrivis à Lyon  p o u r  que p lu s ieu rs  officiers, sous-



officiers e t  ch a sse u rs  se re n d is s e n t  à Par is  dans  le p lu s  
b re f  délai possib le .  P en d an t  ce t in te rvalle  de tem p s ,  S. A. 
R. M onsieur daigna m ’acco rder  une  aud ience  par t icu liè re  
d an s  laquelle  je  fus h o n o ré  d ’un accueil  p le in  de bon té  et 
de b ienveil lance ;  le p r ince  v o u lu t  b ien  m ’a s s u re r  de sa 
hau te  p ro tec t ion  p o u r  m e faire ob ten ir  u n  r ég im en t  de 
cavalerie légère.

Mais déjà, les in tr igues  re c o m m e n ç a ie n t  com m e par  le 
p a s sé ;  chacun  sorta i t  de la p ru d e n te  rése rve  dans  laquelle 
il é ta it  r e s té  p e n d a n t  l ’orage et les faveurs se p ro d ig u a ien t  
avec le scandale  le p lus  d ésesp é ran t  p o u r  ceux qui c roya ien t 
y avoir  droit.

Ce fu t p a r  l ’e n t re m ise  ob ligeante de M. le duc  de Duras, 
p re m ie r  g en t i lhom m e de la ch a m b re  en service, que nous 
eû m es  l ’h o n n e u r  d ’ê tre  p rése n tés  au  Roi et à la Fam ille  
royale  le 26 août.  Les jo u rn a u x  en p a r lè re n t  et  c i tè ren t  
les paro le s  affec tueuses qui nous  fu re n t  ad re ssées  ; m ais ,  
ce que  je  dois re la te r ,  ce fu t  l’accueil qui fut fait au brave 
et d igne m a ire  de Chevrière,  que j ’avais c ru  devoir  nous  
ad jo in d re  dans ce tte  c irconstance ,  en rec o n n a issan ce  de 
l ’ap p u i  que  n o u s  en  avions reçu  p e n d a n t  u ne  époque  si 
cr it ique.  S. M., ap rè s  lui avoir dit les choses  les  p lus  b a t ­
te u ses  su r  son ad m ira b le  conduite ,  le décora  de la Légion 
d ’h o n n e u r  et lu i  a s su ra  u n e  pen s io n  de 1 000 francs s u r  sa 
ca sse t te  particu liè re .

Ce beau  vie illa rd ,  si énerg ique  au m o m e n t  du  danger, 
ne  t rouva  p lus  de force n i  courage  pou r  e x p r im e r  sa re c o n ­
naissance,  mais il la tém o igna  d ’u n e  m a n iè re  p lu s  ex p re s­
sive p a r  les la rm es  qui ro u la ie n t  dans  ses y e u x  et, en  s o r ­
tan t de l ’audience,  je  c ru s  un  m o m e n t  que  ce brave h o m m e  
dev iendra it  fou de jo ie  e t  de bo n h eu r .

Huit jo u r s  ap rè s  ce tte  p ré se n ta t io n ,  je  reç u s  du  m i­
n is t re  de la Guerre l ’o rd re  de d isso lu tion  des C hasseurs



d ’Henri IY, en m e p rév e n an t  que les officiers rec ev ra ie n t  
t r è s  p ro c h a in e m e n t  la d es t in a t io n  de le u r  g rade  et que je  
jou ira is ,  j u s q u ’à nouvel o rd re ,  du  t r a i te m e n t  de colonel 

en activité.
C ependant,  vo y an t  le te m p s  s ’écou le r  sans la réalisa tion  

des  p ro m esses  qui m ’ava ien t été faites, j ’en parla i au  prince 
L éon  de R ohan  qui v o u lu t  b ie n  en  e n t re te n i r  le Roi et 
ob t in t  de Sa Majesté l ’au to r isa t io n  d ’en faire écr ire  au 
m in is t re  de la  G uerre  p a r  le com te  de Vitrolles p o u r  q u ’il 
fû t fait droit  à m a  d e m a n d e  : m ais  je  n ’avais ni les a l lu res  
n i la  ténac ité  d ’un cou r tisan ,  les co u rb e t te s  rép u g n a ie n t  
t rop  à m o n  ca ractère  et, to u t  en  a t te n d a n t  avec confiance 
u n  r é s u l t a t  que je  pensa is  devoir ê t re  ce r ta in ,  je  finis p a r  
m ’ap e rcev o ir  que  je  devenais  dupe de tou tes  les  belles 
p ro m e ss e s  q u ’on m ’avait p rod iguées .  J ’en  tém oigna i si 
h a u te m e n t  m o n  ju s te  m é c o n te n te m e n t  q u ’u n  jo u r  m o n ­
se igneu r  le duc d ’A ngoulêm e m e  fit ven ir  p rè s  de lui en 
m ’a s su ra n t  q u ’il me fera it  r e n d re  ju s t i c e ;  m a is  l ’oublia-t-il 
ou  n ’e n  t in t -o n  pas  com pte ,  il es t de fait que  les g rades 
e t les  faveurs  s ’ac co rd è ren t  de la m a n iè re  la p lus  s c a n d a ­
leuse  et la p lu s  in ique  sans q u ’il fût ja m ais  ques tion  de 
m oi ; il es t  vra i q u ’u n e  com m iss ion  d ’enquê te ,  pr ise dans 
les voyageurs  de  Gand, fut chargée de p ro n o n c e r  s u r  le 
so r t  des officiers su p é r ie u r s ,  m ais  Dieu sait com m e elle 
s ’en acqu it ta . . .  e t  l ’on p eu t  d ire  avec a s su rance  que  les 
p ré lu d e s  de la seconde  R es tau ra t ion  d ép a ssè re n t  en  tu r p i ­
tu d e s  ce qui avait en t ra îné  la  c a ta s trophe  de la  p re m iè re  : 
to u t  se tra f iqua it  avec la  pub lic i té  la p lu s  révo ltan te ,  les 
em plo is ,  les décora tions ,  les faveurs  é ta ien t  soum is  à u n  
courtage don t l ’a rg e n t  é ta it  le p r inc ipa l  m obile  et ja m a is ,  
à aucune  époque, les in tr ig a n ts  n ’on t eu  p lu s  de succès. 
Ce re to u r ,  ann o n c é  co m m e celui de la  concorde,  de la  paix 
e t  de l ’oubli, v it  d re sse r  des échafauds ;  des co u rs  p révo-



ta ies furen t  in s t i tuées  p o u r  co n d a m n e r  e t  faire exécu te r  
dans le p lu s  b re f  dé la i ;  P ar is ,  Lyon, B ordeaux  et ta n t  
d ’au tre s  villes v i r e n t  co u le r  le sang  de p lu s ie u r s  généraux  
d o n t  le c r im e avait é té rac h e té  d ’avance p a r  ta n t  d ’i l lu s­
tra t ion  et, à ce tte  te r r e u r  qui effrayait la  société,  se joignit  
la vénalité  des  p laces  qui y  p o r ta i t  la  dém ora lisa t ion .

Je  pu is  à ce t  égard, au  m il ieu  de cen t  exem ples,  c iter un  
fait do n t  j ’a t te s te  la vérité  su r  l ’h o n n e u r ,  avec d ’au tan t  
p lu s  de r a iso n  que  c ’es t à m o i-m ê m e  q u ’il es t  arrivé.

Un jo u r ,  une  fem m e d ’une  t ren ta in e  d ’années ,  belle 
encore,  fort é légam m en t  vê tue ,  ay a n t  dans les m a n iè res  
de la grâce et de la  te nue ,  se p résen te  chez moi et, sans 
p réam bu le ,  n e  m e  la isse p o in t  igno re r  q u ’elle es t in s t ru i te  
de m es  dém arch e s  p o u r  ob ten ir  le c o m m a n d e m e n t  d ’un  
r ég im en t  de cavalerie  légère. « Je  connais,  me dit-elle, toutes 
les  n o te s  qui vous c o n c e rn e n t  au  m in is tè re  de la G uerre ; 
b ie n  q u ’elles so ien t très ho n o rab le s  e t  que  vo tre  conduite  
ait été t rès  r e m a rq u a b le  dans ces de rn iè re s  c irconstances, 
vous  êtes dés igné co m m e co n se rv an t  les p lus in t im es  
lia isons avec les  b o n ap a r t is te s  de l ’anc ienne  arm ée , ce qui, 
j u s q u ’à p rése n t ,  a été u n  obstacle  à vo tre  nom in a t io n :  
cependan t,  je  pu is  vous offrir  u n  m o y e n  ce r ta in  de l’ob te­
n i r  et, b ien  q u ’il puisse  vous para ître  ex t rao rd ina ire ,  je  
cro is  pou v o ir  vous aff irm er q u ’en ce m o m e n t ,  c ’est le seul 
p o u r  arr iver  à la réa lisa t ion  de vos dés irs .  11 s ’agit de 
d é p o s e r  15 000 francs en tre  les m a ins  d ’un agen t d ’affaires 
à vo tre  choix, auque l  j 'en  r e m e t t ra i  six. Une convention  
écr i te  se ra  établie en t re  nous ,  p a r  laque l le  si, dans un  
m ois ,  vous avez un  rég im en t ,  les 15 000 f rancs  m ’ap p a r ­
t ie n d ro n t  et, dans  le  cas contra ire ,  les 6 000 francs vous 
s e ro n t  acquis .  »

Je  tâchai v a in em e n t  d ’ob ten ir  de ce tte  dam e les p reuves 
que je  dés ira is  avoir su r  la  hau te  p ro tec tion  d o n t  elle



pouvait  si la rg e m en t  d isposer ,  m a is  elle se re t i ra  en 
m ’ac co rdan t  huit jo u rs  p o u r  m e  déc ider.  Je  res ta i  pétrifié 
de ce que je  venais d ’en te n d re ;  j a m a is  je  n ’eusse  vou lu  
croire  à la poss ib il i té  d ’u ne  s e m b la b le  infamie et d ’une 
telle dém ora lisa t ion  sociale sans la p reuve  q ue  je  venais 
d ’en ac q u ér ir  et, b ie n  que  je  re je tas se  avec ind ignation  u n  
pareil m o y e n  d ’ob ten ir  ce que  j ’avais la  p ré te n t io n  d ’avoir 
ju s t e m e n t  m é r i té ,  j e  n ’en  lis pas  m o in s  des dém arches  
p o u r  savoir  j u s q u ’à quel p o in t  pouva i t  ê tre  vrai ce qui 
m ’était arrivé. En effet, j e  n e  ta rda i  po in t  à app rend re  que 
ce tte  dam e é ta i t  la m a î t re s s e  d ’u n  des  chefs de division 
les p lu s  in ü u e n ls  au m in is tè re  de la  G uerre , qui sou tenai t  
a insi le luxe de son Aspasie p a r  ce co m m erce  luc ra t i f  : 
aussi,  m on  é to n n e m e n t  cessa-t-il  en  voyant n o m m e r  une 
fo u rn é e  de 43 colonels et d ’un plus g rand  n o m b re  d ’ofli- 
ciers de to u t  grade p o r ta n t  l ’épée p o u r  la p rem ière  fois; 
on citai t  p a rm i eux, à la vér i té ,  des h o m m e s  de qualité , 
r ich e s  e t  do n t  la vie j u s q u ’à ce jo u r  avait été celle du 
m o n d e  et des p la is irs ,  m a is  on y voyait aussi u n  e n t re p re ­
n e u r  des écla irages de P aris ,  des  ex-em ployés  des vivres, 
u n  co m m is  voyageu r  et t a n t  d ’au t re s  in tr igan ts  p ay a n t  
leu rs  épaule ttes  en  a rg e n t  co m p tan t .  Q u’on n e  croie pas 
que to u t  ceci es t ca lom nie ,  car tous  ces faits p eu v e n t  se 
cons ta te r ,  l ’A lmanach royal  de l’époque  à la m ain .  Qui ne  
se rappe lle  l ’exem ple  d ’un  e n t re p o se u r  de tabac n o m m é 
c o m m a n d a n t  d ’u n e  frégate {la Méduse) q u ’il a fait pér ir  
avec une par t ie  de son  équipage p a r  su ite  de son inexpé­
r ience ,  son  inep tie  e t  son  m a n q u e  de co u rag e?  N’a-t-on 
pas  aussi le souven ir  de ce t  évadé des bagnes ,  devenu  co­
lonel d ’u n  rég im en t  d ’in fan te r ie  sous  le n o m  de com te  de 
Sain te -H élène?

Je fis u n  jo u r ,  aux  T u ile r ies ,  d ans  la Salle des  Maréchaux, 
la  ren c o n tre  d ’u n  ce r ta in  pe rso n n a g e ,  p o r ta n t  un  h ab i t



tou t  b rodé,  o rné  de la croix d ’officier de la Légion d ’h o n ­
n e u r ,  ap p a r te n a n t  à  la m a ison  de M onsieur ; je  c ru s  devoir 
le s igna le r  au  duc de F itz-Jam es com m e ayan t occupé 
fort  long tem ps  l ’honorab le  fonction  de c ro u p ie r  à la  r o u ­
le t te  du  Palais-Royal.  Ce fait ay a n t  été cons ta té ,  ce t ind i­
v idu  fut renvoyé  avec une p lace luc ra tive  dans les finances 
et qu itta  la  cro ix  do n t  il s ’é ta i t  in d û m e n t  paré .

Enfin, l ’on  n ’en  finirait po in t  si l ’on  vou la it  citer le 
n o m b re  des gens  sortis  de bas  lieux, sans m é r i te  aucun , 
arr ivés to u t  à coup aux h o n n e u r s  et aux d ign i tés ;  aussi,  
ce t te  fièvre d u  mal, de la  co rru p t io n  et de l ’in tr igue  qui 
d u ra  près  de d ix-huit  mois ,  se ra-t -e lle  cons idérée  avec j u s ­
tice co m m e u ne  des  époques  les p lu s  d ésas tre u ses  de la 
R e s ta u ra t io n ;  j ’en  reç u s  en  m o n  p a r t icu l ie r  un  si fu rieux  
échec à tou te s  m es  i l lu s ions  que je  pensai dès lo rs  à r e n ­
t r e r  d an s  la  vie p r ivée ,  b ien  ce r ta in  d ’y t ro u v e r  u n  refuge 
conso la teu r  à m o n  am b it io n  déçue.  C ependant,  je  voulus, 
avant de p re n d re  ce tte  d é te rm ina t ion ,  t e rm in e r  e t  r ég u la ­
r ise r  m es  com ptes  avec l ’ad m in is t ra t io n  de la Guerre r e la ­
t iv e m e n t  aux Chasseurs  d ’H enri IV : ce tte  opéra tion ,  qui 
exigeait un  trava il  b ien  p lus  com pliqué  que celui d ’un 
co rps  r é g u l iè re m e n t  cons t i tué ,  eû t  offert à chaque  in s tan t  
des  d ifficultés in su rm o n ta b le s  et fo rt  ép in eu se s  p o u r  moi, 
si je  n ’avais été p o r teu r  d ’o rd re s  spéc iaux  p réc is  et  a u th e n ­
t iques  signés du duc  de Feltre .

L ’artic le  rece tte  ava it  été s u r to u t  le su je t  des  réc r im i­
na t ions  du m in is t re  des  F inances  s u r  la m a n iè re  assez 
b ru sq u e  dont je  m ’étais em p aré  de quato rze  ca isses  de 
p e rc e p te u rs ;  m a is ,  fort h e u re u s e m e n t ,  en  co m m e t ta n t  ce 
délit p re sc r i t  dans m e s  in s t ru c t io n s ,  j ’avais to u jo u rs  eu 
le so in  d ’exiger  la p résence  du  m a ire  ou  de l ’ad jo in t  de la 
c o m m u n e ,  afin de c o n s ta te r  p a r  u n  p rocès-ve rba l  les 
so m m es  do n t  je  m ’em para is ,  e t  to u te s  ces p ièces que



j ’avais s ignées,  l ’é tan t  auss i  p a r  l ’officier m u n ic ip a l  et le 
com ptab le  lu i-m êm e, ava ien t donné  une  force légale à m a  
re sp o n sa b i l i té ;  aussi ce tte  affaire fut-e lle  p r o m p te m e n t  
te rm in é e  et m a  t ra n q u i l l i té  to u t  à fait r a s su ré e  à cet 
égard. Il en fu t de m êm e p o u r  les chevaux  e t  les a rm e s  
des g en d a rm es  qui fu re n t  in d em n isés  p a r  le 'gouverne­
m e n t  su r  m o n  certificat, a t te s té  du  conseil  m unic ipa l  de 
la c o m m u n e  où  la saisie avait  été faite. Q uant aux  dépenses,  
elles fu re n t  ac cep tées  s u r  p ièces  à l’appu i ,  m a is ,  p lu s ieu rs  
m a n q u a n t ,  il fa l lu t  m e  les p r o c u r e r ,  te l le s  que l ’achat  
d ’une  p re sse  qui du t ê t re  rem ise  au  m in is tè re ;  des 
p o u d re s  fou rn ie s  p a r  des déb i tan ts ,  du  drap ,  des sou liers ,  
du linge ache tés  dans différents m agasins, entin  p lu s ieu rs  
ob je ts  achetés  par  le co m m an d a n t  t ré so r ie r ,  lequel ,  ayan t 
te n u  u n  é ta t  exact, n ’eu t  pas  de pe ine  à o b te n ir  quittance.

Tous ces déta ils  d e m a n d è re n t  le travail d ’un  sec ré ta ire  
in te ll igen t p e n d a n t  p lu s ieu rs  m ois ,  m ais  enfin, ce tte  opé­
ra t ion  te rm in ée  e t  légalisée, l ’a d m in is t ra t io n  du  co rps  se 
t rouva  avoir  u n  boni de 13 574 francs, qui serv it  à r e m ­
b o u rse r  les 6 000 francs  avancés si lo y a lem en t  p a r  cet 
hono rab le  négoc ian t  lors  de m a  sorLie de Lyon, à a u g m e n ­
te r  l ’indem nité  de la  pauvre  fem m e du  g e n d a rm e  tué  à 
Chazelles et à p ay e r  p lu s ieu rs  pet i te s  so m m e s  re s té e s  en 
a r r iè re  q u ’on avait oubliées .  Le m in is tè re  de la  G uerre  
ré c la m a  la  r e s t i tu t io n  des  a rm e s  et des  fo u rn im en ts ,  
aussi b ien  que de celles déposées  au  châ teau  du  F enou il  
lo rs  du d é s a rm e m e n t  du ba ta i l lon  qui r e to u rn a i t  e n  Au­
vergne ;  q u a n t  aux  so m m e s  fourn ies  par  les so ins de 
MM. de Chabrol et de F a r g u e s p o u r  le p a ie m e n t  de la  t roupe,  
le conseil  d ’ad m in is t ra t io n  ayan t do n n é  des reç u s  en règle, 
ils eu re n t  à en  just if ier ,  tandis que,  de son  côté, l ’ofücier 
com ptab le  du  co rps  en  p rése n ta i t  l ’em plo i s u r  pièces à 
l ’appui.



Ainsi se te rm in a  l ’opéra t ion  définitive du  r è g le m e n t  de 
com ptes  de l’adm in is t ra t ion  des C hasseurs  d ’H enri IV, don t 
l 'ex is tence  fu t  auss i  cour te  q u ’honorab le  e t  don t j ’ai gardé 
le d rap eau  p o u r  to u te  réc o m p en se .  Tous  les officiers qui 
v o u lu re n t  c o n t in u e r  de se rv ir  fu re n t  em p lo y és  se lon leu r  
g rade ;  six croix de la  Légion d ’h o n n e u r  d o n n é e s ;  12 sous- 
officiers e n t rè re n t  d ans  la  g en d a rm er ie  e tp lu s ie u r s  au t re s ,  
a insi que n o m b re  de soldats ,  dans la Garde royale  et le 
re s te  des h o m m e s  ne voulan t pas  serv ir ,  renvoyés  en 
congé définitif, quelle que  fût le u r  posit ion  d an s  la con ­
scrip tion .

P a r i s ,  18 a o û t .

« Je  vous  avoue, m o n  p è re ,  que  je  n 'ai  pas  une  assez 
r o b u s te  confiance dans to u te s  les belles  p ro m e ss e s  qui 
m e  so n t  faites jo u rn e l le m e n t  p ou r  leu r  sacrifier  l ’avenir  
h e u re u x  qui m ’es t offert et j ’e u s se  depu is  long tem ps  
qu itté  Paris ,  sans la nécess i té  où j 'é ta is  de régu la r ise r ,  
avec l ’ad m in is t ra t io n  de la  G uerre ,  m es  com ptes  rela tifs  
aux  C hasseurs  d ’H enri IV.

« M ain tenant que ce tte  affaire est te rm in ée ,  je  vais 
m ’e m p re sso r  de q u i t te r  ce tte  m o d e rn e  Babylone, s é jo u r  
d ’in tr igues ,  de m e n so n g es ,  de ru ine  e t  de décep t ions ,  p o u r  
ch e rch e r  u n  t ranqu i l le  b o n h e u r  p rès  de l ’a im able  fem m e 
qui v eu t  b ien  m e confier sa des tinée .  J ’ai dû, p o u r  voir 
réa l ise r  ce t  h eu re u x  m o m e n t ,  r e m p l i r  l’ind ispensab le  
form ali té  d ’en  o b te n ir  l ’au to r isa t io n  du m in is tre  de la 
G uerre , auque l j ’ai dem an d é  en  m ê m e  te m p s  la faveur 
d ’ê t re  m is  en  d em i-so lde ;  il faut lu i r e n d re  la ju s t ice  de 
d ire  que sa rép o n se  ne s ’es t pas fait a t ten d re  et, si je 
n ’étais  hab i tué  aux m e n so n g è re s  p a ro le s  des  h o m m e s  
pu issan ts ,  j ’au ra is  l ieu  d ’ê t re  llatté des exp ress ions  de la 
le t t re  de Son Excellence qui se rése rve ,  dit- il ,  le d ro i t  de



m e rap p e le r  si le service du  Roi l ’exigea it  ; je  vous 
avouerai q ue  cette pet i te  p ilu le  dorée ne  p ro d u it  pas p lu s  
d ’effet su r  m o n  esp r i t  q ue  la  rép o n se  don t v ien t de vous 
h o n o re r  Son Altesse Royale Monsieur, en vous a s su ra n t  
q u ’il m e  ferait r e n d re  ju s t ic e ;  j ’y co m p te  d ’a u ta n t  m o ins  
que  je  devra is  savoir q u ’en  fait de rec onna issance ,  il en  faut 
peu  a t ten d re  des p r in ce s ,  e t  su r to u t  des  R ourbons ,  chez 
qui ce se n t im e n t  es t to u t  à fait inconnu .  Le b o n  H enri,  de 
g lo r ieuse  m é m o ire ,  savait du  m oins  ennob l ir  son ing ra t i ­
tude en d isan t  à ses am is  et ses co m p agnons  d ’a rm e s  q u ’é lan l  
s û r  de leu r  dévouem en t ,  il les aim ait  à to r t  e t  à t r a v e rs ,  
r é se rv a n t  ses faveurs p o u r  des  en n e m is  q u ’il fallait 
a c h e t e r ;  m ais  ses petits-fils n ’o n t  pas m ê m e  une si nob le  
pensée ,  l’égoïsm e s ’é tan t  em p aré  de leu r  â m e ;  a u r e s l e ,  
pu is- je  m e  p la ind re  lo r sq u ’on voit ce tte  h é ro ïq u e  V endée,  
refoulée dans  ses esp é ran c es ,  m o n tra n t ,  aux  yeux de la 
F rance  et de l ’Europe ,  la  veuve de l ' in trép ide  et va leu reux  
C athe lineau  réd u i te  à filer su r  le seuil de son h u m b le  
ch a u m iè re  p o u r  so u te n ir  son ex is tence  don t les R ourbons 
deva ien t  s ’h o n o re r ,  c rue l d é s a p p o in te m e n t  qui p eu t-ê tre  
un  jo u r  p o r te ra  ses f ru i t s ! . . .  Aussi je  m e rés ig n e  su r  la 
d é c ep t io n  qui m ’a t te in t ;  livré aux ch a rm es  de l ’in d é ­
pendance ,  j ’en savou re ra i  to u te s  les  do u ce u rs ,  achetées  
au  prix  d ’illu s ions  évanou ies  et d ’esp é ran c es  déçues.

« J ’espère  donc a r r ive r  b ie n tô t  en Auvergne, p o u r  y 
t e rm in e r  m a  ca rr iè re  a v e n tu reu se  en  m ’u n is san t  à une 
fem m e douce  e t  bonne qui r ivalisera avec m oi de so ins  et 
de  te n d re sse  p o u r  le m e i l le u r  des pères .  »

F I N





APPENDICES

A P P E N D I C E  Y

R É S U M É  DE MES C A M P A G N E S

Les d is tances p a rc o u ru e s  par  m o i  p e n d a n t  les guerres ,  
depu is  1807 ju s q u ’en 1815 on t été de 6 405 lieues.

Dans le cou rs  de ce tte  g u e r re ,  j ’ai reçu ,  a insi q u ’on  a pu  
le  voir, c inq  b le ssu res  e t  eu sep t  chevaux  tu é s  so u s  moi 
et tro is  b lessés ,  savoir :

Chevaux lues sous moi.

1° Le 16 j u i l l e t  1800, à  W a g ra m ,  m o n  cheval  pe rcé  de  p lu s ieu rs  
coups  de  b a ïo n n e t te  en  e n t r a n t  dans  u n  c a r r é  hongro is .

(Le so i r  m ê m e ,  n o m m é  officier  de  la  Lég ion  d ’h o n n e u r  et 
c ité  à l 'o r d r e  de  l ’a rm é e . )

2° Le 19 a o û t  1812, à A lm ad ra le g o s  en  Espagne .
3° Le 20 a o û t ,  à  la  Salza.
4° Le 3 o c to b re  1812, à  C hinch il la ,  p a r  u n  bou le t .
5“ Le 21 j u i n  1813, à  la  b a ta i l le  de  Vit toria .
6° Le 4 fév r ie r  1814, à  V i l la -F ra n c a  en  I talie .
7° Le 10 m a r s  1814, à  M ozenbano ,  p a r  u n  écla t  d ’obus.



Chevaux blessés sous moi.

1° Le 7 m a r s  1807, à  Z e rn in  e n  P o m é r a n i e .
2° Le 23 avril  1809, à  la  b a ta i l le  de  R a li sb o n n e ,  de  p lu s ie u r s  

co u p s  de sab re .
3° Le 15 n o v e m b re  1813, dans  les  r e t r a n c h e m e n t s  de Cald iero ,  

e n  I ta l ie ,  d e u x  coups  de  b a ïo n n e t te .

P e n d a n t  ce tte  g u e r re ,  j ’ai eu  47 chevaux e t  7 m u le ts  ; 35 
on t été achetés  et r evendus ,  y  com pris  les 7 tu é s  qui 
m ’on t été r e m b o u rsé s  par  l ’É ta t  à la m o d iq u e  so m m e de 
400 francs chaque.

5 m ’on t été donnés ,  savoir :
2 p a r  l’im péra tr ice  Jo sé p h in e ,  1 p a r  le co lonel Dery.
1 par  le général M ontbrun;
1 par  le généra l  Pajol.
8 chevaux  on t été pris  â l ’en n e m i  et 6 m u le ts  enlevés 

aux  guéril las  espagnols .

A P P E N D I C E  VI

A R M É E  D’I T A L I E  EN  1 8 1 3  ET 1814

Maison m ilita ire du  P rince E ugène , vice-roi d 'Ita lie ,
Général en ch e f des troupes françaises et italiennes

■1813 et 1 8 1 4  
«

Le c o m t e  d ’A n t h o u a r d , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n ,  p r e m i e r  a i d e  d e  

c a m p .

Le co m te  G i f f l i n g a ,  g é n é ra l  de b r ig a d e ,  p r e m i e r  a id e  de  c a m p .  
Le b a r o n  T r i a i r e ,  g é n é ra l  de b r ig ad e ,  p r e m i e r  a ide  de cam p .



Le b a ro n  d e  V a u d o n c o u r t , g é n é ra l de  b r ig a d e , h is to r io g ra p h e . 
Le b a ro n  M bjan, c h e f d ’e sc a d ro n , a id e  de cam p .
Le co m te  d e  T a s c i i e r ,  ch e f  d ’e sc a d ro n ,  a id e  de  cam p.
Le b a r o n  B a t a i l l e , c o l o n e l ,  a i d e  d e  c a m p .

Le co m te  C o r n a r o , c a p ita in e , o ffic ie r d ’o rd o n n a n c e .
Le b a r o n  d e  T a s c h e r , l i e u t e n a n t ,  o f f i c i e r  d ’o r d o n n a n c e .

Le b a r o n  de  S é g u r , l i e u t e n a n t ,  o f f i c i e r  d ’o r d o n n a n c e .

Le c o m te  Me.iam, c o n se i l le r  d 'É ta t ,  i n te n d a n t  g é n éra l .
Le ch ev a l ie r  d e  S o u l a n g e , s e c ré ta i r e  in t im e .
D’E spinciial (Hippolyte), c h e f  d ’e scad ro n ,  a t t a c h é  a u  p r in c e  dès 

le d é b u t  de  la  c a m p a g n e ,  p o u r  r e m p l i r  d i f fé ren tes  m iss ions  
en  a t t e n d a n t  l ’a r r iv é e  du  31e r é g im e n t  de c h as seu rs  v e n a n t  
d ’Espagne .

A R M É E  D ’ I T A L I E

Le c o m te  V ig .n o l i .e s ,  g é n é ra l  de  d iv is ion ,  chef  d ’é ta t -m a jo r .
Le c o m te  G ren ie r ,  g é n é ra l  de d ivis ion, c o m m a n d a n t  la t re l ie u ­

ten a n c e .
Le c o m t e  V e r d i e r , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n ,  c o m m a n d a n t  l a  2 e l i e u t e  

nance.
Le c o m te  P ino, g é n é ra l de d iv is io n , c o m m a n d a n t la  3e l ie u te ­

n a n ce .
Le b a r o n  Q u e s n e l , g é n é ra l  de  d iv is ion  d ’in fan te r ie .
Le b a r o n  M a r c o g n e t , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  S e r v a s , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  F re s s in e t ,  g é n é ra l  de  d iv is io n  d ’in fa n te r ie .
P a l o m b i n i , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  d e  M a r .n e z ia , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n  d ’i n f a n t e r i e .

L e  b a r o n  d e  M a u c u n e , g é n é r a l  d e  d i v i s i o n  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  d e  Saint- L acriïnt, g é n é ra l  de  d iv is ion  d ’a r t i l le r ie .  
L e c h i ,  g é n é ra l  de b r ig a d e  de la  g a rd e  r o y a le .
C o m p i , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

P i at, g é n é ra l  de b r ig a d e  d ’in fan te r ie .
F orestier, généra l de b rigade d ’in fan te rie .
M o n f a l c o n , g é n é r a l  d e  b r ig a d e  d ’ in f a n t e r ie .

De C o n c h y , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  P é g o t , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

Le b a r o n  D a r n a u l d , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .  

B e r t o l e t t i ,  g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n l e r i e .

II . i 'i



R u g g i e r i , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

D u p e y r o n , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ' i n f a n t e r i e .

S c h m it z , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

•î ë a n i n , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ’i n f a n t e r i e .

R o q u e , g é n é r a l  d e  b r i g a d e  d ' i n f a n t e r i e .

G ro sbo n , g é n é r a l  d e  b r ig a d e  d ’in f a n t e r ie .

L’in lan te r ie  de l ’a rm é e  d ’Italie, lo r s q u ’elle p r i t  position 
s u r  le Mincio, fo rm a it  u n  to ta l de 47 000 h o m m e s  e t  150 
b ouches  à feu, n o n o b s ta n t  les garn isons  et l ’ar ti l ler ie  
des places fortes.

Les t ro u p e s  i ta l iennes  co m p rises  dans cet effectif se 
co m p o sa ien t  des Vélites, G renadiers  et C hasseu rs  de la 
garde royale et, en in fan terie  de ligne, des n u m é ro s  1, 2, 3, 
4, 5, 6, 7, e t 1er Dalm ate .

L ’infan ter ie  française se com posa i t  de 21 rég im en ts  de 
ligne, 6 d ’in fan te r ie  légère  et les n os 1 et 2 é trangers  : 
Total généra l  : 41 rég im en ts  d ’infanterie  po in t  au  com plet ,  
p lu s ieu rs  n ’ay a n t  q u ’u n  batail lon  ou deux, m a is  qui d e ­
vaient se c o m p lé te r  p a r l a  conscr ip tion .

NUMÉROS DES RÉGIMENTS FR AN ÇAIS E T  LEURS COLONELS

IN0S t .  t . e  b a r o n  d e  S a i n t - M a r t i n , *  0 .

0 . Le ch ev a lie r  B a r r é * .

7 .  B o u g a u l t , * 0 .

9 . Br o u s s ie r * .

10. R é a l * .
1 4 . Le b a r o n  E s t è v e ,*  O.
2 0 .  E s n a r d , *  0 .

3 5 . F ig îÉ.

4 2 . R u b il l o n * .

5 2 . L e  b a r o n  G r e n i e r ,  * Cb
5 3 . Gr o sb o n , * 0 .
02 . R e g n a u l t .
0 7 .  Le b a r o n  P e t i t , *  0

8 4 .  I ) e W a ü t i e r , *  U



N os 0 2 .  T is s o t , *  0 .

1 0 1 .  R o b i l l a r d , *  0 .

1 0 2 .  M a r é c h a l * .

100.
.131. M a u r y * .

1 3 2 .  T r i d o u l a t , *  0 .

1 3 7 .  G a i l l a r d * .

I N F A N T E R IE  L É G È R E

N os 1 . PlLLF.T*.

3 .  POCHET*.

1 4 .  S t i e l e r * .

2 3 .  C r e s t é * .

3 5 .  D u c h é * ,  0 .

3 6 .  B a u m e * .

1 er É t r a n g e r .  D ru m m o n t  d e  M e l f o r t .

2 e É t r a n g e r .  M e y e r *.

P a r m i  ces 29 colonels ,  H  son t  officiers, 14 lég ionnaires  
et 4 non  décorés .  .

C A V A L E R I E  D E  l ’ à R M É E  D ’ I T A L I E

Le b a r o n  M e r m e t , g é n é ra l  de  d iv is ion ,  c o m m a n d a n t  en  chef. 
G i s b e r t * ,  c a p i ta in e ,  a ide  de  cam p.
M e r m e t , l i e u t e n a n t ,  a i d e  d e  c a m p .

C a s t e l l i , l i e u t e n a n t ,  o r d o n n a n c e .

E d o u a r d  d e  M e l f o r t , l i e u t e n a n t ,  1er H u ssa rd s .
D e s r i v a u x , *  0 . ,  c o l o n e l  d ’é t a t - n i a j o r .

Le b a r o n  B o n n e m a i n * ,  c o m m a n d a n t  g é n é r a l  d e  b r i g a d e .  

S e r v i l l e , c a p i t a i n e  a i d e  d e  c a m p .

O l iv ie r * , l i e u t e n a n t  a i d e  d e  c a m p .

P erreyiiont,*  0 . ,  g é n é ra l  de b r ig ad e .
C h a t e a u n e u f ,  - l i e u t e n a n t  a i d e  de c a m p .

Ge n t i l  S a i n t - A l p h o n s e , *  0 . ,  g é n é r a l  d e  b r i g a d e .

C O M P O S IT IO N  D E S  C O R PS

G ardes  d ’h o n n e u r  . . . . 
D ra g o n s -N ap o léo n  i ta l ie n s

100 chevaux .  
300 —



3 e C h a s s e u r s  i t a l i e n ,  —  D u b o i s . m a j o r  . . 

D r a g o n s  d e  l a  R e i n e ,  —  N a r b o n i , *  0 . , ,  c o l o n e l

D r a g o n s  d e  l a  g a r d e  r o y a l e .........................................

4 e C h a s s e u r s  i t a l i e n ,  —  IIe r c u l k i , c o l o n e l *  . 

1 9 e C h a s s e u r s  f r a n ç a i s ,  —  G r o u c h y  * ,  c o l o n e l  

1 er H u s s a r d s  f r a n ç a i s ,  —  C l a r y , * 0 . ,  c o l o n e l  

3 1 °  C h a s s e u r s , —  D e s m i c h e l s * ,  0 . ,  c o l o n e l .  .

G e n d a r m e r i e ..................................................................................

B a t t e r i e  l é g è r e ,  —  D e l o r t * ,  c l i e f  d ’e s c a d r o n  

B a t t e r i e  i t a l i e n n e ,  —  M u s s i t a * ,  c h e f  d ’e s c a d r o n

5 0 0  c h e v a u x .  

6 0 0

3 0 0  —

000 
8 0 0  —  

1000 
1 1 8 7  

1 3 0  —

237 —
2 9 0

T o t a l ................................. 6 0 6 4  c h e v a u x .

H u s s a r d s  c r o a t e s ,  — d ’E s p i x c h a l  ( H i p p o l y t e ) ,  c o m m a n d a n t  p r o ­

v i s o i r e .

C e  c o r p s ,  f o r t  d e  1 2 0 0  c h e v a u x  d o n t  5 0 0  à  l ’a v a n t - g a r d e ,  q u i  

s e  b a t t i r e n t  a v e c  l e  p l u s  g r a n d  c o u r a g e ,  d é s e r t è r e n t  d a n s  l a  

n u i t  d u  4  o c t o b r e ,  a v a n t  l e  p a s s a g e  d e  l T s o m o ,  a b a n d o n n a n t  e n  

p a r t i e  l e u r s  c h e v a u x  p o u r  r e t o u r n e r  d a n s  l e u r  p a y s  d o n t  n o t r e  

r e t r a i t e  l e s  é l o i g n a i t .

P l u s  t a r d ,  l e  c o m m a n d a n t  d ’E s p i n c l i a l  f u i  e n v o y é  à  B r e s c i a  

p o u r  d i s s o u d r e  l e  r e s t e  d u  r é g i m e n t  d o n t  l e s  c h e v a u x  f u r e n t  

d o n n é s  e n  p a r t i e  a u  3 P '  c h a s s e u r s .

A P P E N D I C E  YII

3 1 e R É G IM E N T  DE C H A S S E U R S

Ce rég im en t ,  le dern ie r  de son  a rm e ,  fut fo rm é en  P o r ­
tugal de douze com pagnies  p r ise s  dans les différenls corps 
de la  cavalerie légère de l ’a rm ée ,  do n t  le c o m m a n d e m e n t  
fut do n n é  au chef  d ’esca d ro n  Desm ichels,  des Chasseurs  
de la Garde im péria le ,  ayan t fait les  cam pagnes  d ’Egypte 
dans les gu ides  de Napoléon.



Les chasseu rs ,  à la création  de ce rég im en t ,  devan t avoir  
a u  m oins  deux  ans  de se rv ice ,  il en résu l ta  que ce fu t  un  
corps d 'élite dès le p r inc ipe ,  qui s ’a t t ira  dans l ’a rm é e  la 
plus b r i l lan te  rép u ta t io n ,  n o ta m m e n t  en Ital ie ,  ce qui fut 
consta té  par  la quan t i té  de lég ionnaires  ex is tan t  dans les 
rangs  des  c h a sse u rs  et le n o m b re  de fois que  ce rég im en t  
fu t  cité dans les bu l le t in s  de l ’a rm ée

La cam pagne  d 'Ita lie  a été u n e  des époques  les  p lu s  glo­
r ieuses  du  31e C hasseurs  ; j a m a is  ce r ég im en t  n ’allait au 
feu  sans q u ’on eû t  à c i ter  q u e lq u es  ac tions d ’éclat. Le 
15 n o v em b re ,  tou te  l ’a rm é e  vil le 31° C hasseurs  grav ir  le 
m a m elo n  rap ide  de Caldiero p o u r  r e m p la c e r  d eu x  rég i­
m e n ts  d 'in fan te rie  qui vena ien t d ’ê tre  rep o u ssé s  : il se 
p réc ip ita  com m e un to r re n t  au  m il ieu  des redou te s ,  s ’e m ­
para  de l’a r t i l ler ie  et f it m e t t r e  bas  les a rm e s  à 2-4 b a ­
ta illons hong ro is  qui défendaien t  ce lle  te rr ib le  posit ion  : 
ce b r i l lan t  fait d ’arm es  lui a t t ira  l 'adm ira t ion  de l ’a rm ée  
et lui valu t deux  Couronnes de fer et  10 croix  de la Légion 
d ’h o n n eu r .

Le 8 février,  le gain de  la bataille d u  Mincio fu t en p a r ­
tie dû  au  31° C hasseurs  en fonçan t  u n  carré  hongro is ,  
c u lb u tan t  une ligne de tro is  rég im en ts  de cavalerie  et s ’e m ­
p a ra n t  de 12 canons  : l’o rd re  du  jo u r  et les jo u r n a u x  de 
l ’époque  c i tè ren t  ce fait, qui fut r éc o m p en sé  par  la de­
m ande  à l’E m p e re u r  de 12 nouve l les  croix e t  de p lu ­
s ieu rs  avancem ents .

L ’on com pta i t  a lors,  parm i les sous-offlciers e t  ch a sse u rs  
seu lem en t ,  32 croix de légionnaire .

Uniforme.

L 'un ifo rm e du  31e Chasseurs ,  de la p lus  g ran d e  élé­
gance,  cons is ta i t  dans  u ne  ves te  ver te  à la  po lona ise ;  
collet,  p a re m en ts  e t  passepo ils  cham ois ,  pan ta lon  rouge  à



bande  chamois . — P o u r  les officiers su p é r ie u rs ,  g ibe rne  
o r  et  a rgen t auss i  b ien  que le b aud r ie r  e t  ce in tu ron ,  ce in­
tu re  en ré se au  or e t  a rgen t  avec deux  glands d ’or  en 
grosse  to rsade ,  le schako  polonais ,  b rodé en argent,  s u r ­
m o n té  d ’une a igre tte  b lanche .  Les officiers e l l e s  chasseu rs ,  
la  ce in tu re  ro u g e  p o u r  la com pagnie  d ’élite ;  v er te  et cha­
m ois  p o u r  les lanciers ,  et cham ois  p o u r  les com pagn ies  du 
cen tre  qui avaient,  au  lieu de pattes  su r  les épaules ,  des 
nids  d ’h ironde l le  v e r t  e t  cham ois .

P o u r  a rm es ,  le sabre  dem i-cou rbe ,  la ca rab ine  et deux 
p is to le ts ;  l ’e scadron  de lanciers ,  la lance.

Le b a r o n  D e s m i c h e l s , *  0 . ,  C o u ro n n e  de fer,  co lonel ,  f a i t ' g é n é -  
ral.

D ’E s p i n c h a l  (H ippolyte) ,*  0 .  C o u ro n n e  de fer,***, m a jo r ,  l i e u te ­
n a n t - c o lo n e l .

J o u a n e t , *  0 .  c h e f  cl’e s c a d r o n .

G é r a r d  d i t  V i e u x * ,  c h e f  d ’e s c a d r o n .

D u h o u x * ,  c a p i t a i n e ,  a d j u d a n t - m a j o r .

A u t r i e * ,  c a p i t a i n e ,  a d j u d a n t - m a j o r .

Foix, l i e u t e n a n t ,  o f f i c i e r - p a y e u r .

P l o k * ,  a d j u d a n t  s o u s - o f f i c i e r .

D u b o i s * ,  a d j u d a n t ,  t u é .

T ri o  n  * ,  c h i  r u r  g i e n - m  a j  o r .

E ta t-M a jor

Capitaines. Capitaines.

T r o g n e * ,  c o m p a g n i e  d ’é l i t e ,  t u é .  

C a q u e r a i * ,  l a n c i e r s .

M a r t i n * .

L a m i n e t t e * ,  e s t r o p i é .  

C h a r b o n n i e r , *  0 . ,  m o r t .

S a p a y * ,  t u é .  

R i c o u m o n t * .

S i m o n i n * ,  b l e s s é .

C o u g e t , *  0 .

L a u r e n t  * ,  l a  j a m b e  e m p o r t é e .

Lieu tenants. L ieu tenan ts.

D o r n a u  * .

A u d ib e r t * .

F o n c e t * ,  t u é .  

C a i l l a r d * ,  t u é .



C h a r m o u l u e .

A l b r a n * .

A m a t * , s i x  c o u p s  d e  s a b r e .

Sous-lieutenants.

S cilE IN E R * , U ïé .

ÏA ILLEY ER , t u é .

F a l t h  * .

B r i o n .

B o u l a n g e r * , l u e .

T r o m l e r .

A u tr ig  * .

B o n n  um a i n .

V a r o q u e t * .

V e d y , l a  c u i s s e  e m p o r t é e .

Sous-lieu tenants.

D u b o u r d ie u .

P r a g u e .

Me y e r * ,  t u é .

B ig o u d e t .

SlGNORET*.

F r a il l y * .

P o u l l a in , t u é .

Lors de la défection  du roi de Naples Murât,  p lu s ie u r s  
officiers français  v in ren t  dans  nos rangs  et fu re n t  placés à 
la suite avec le u rs  g rades ; de ce n o m b re  fut le co lonel  
Chevalier, des  h u s sa rd s  de la garde, qui, à la bataille du 
Mincio, eu t  la tè te  em portée  p a r  u n  boule t,  e t  le m a jo r  Du- 
verger,  tué  d 'u n  coup  de p is to le t ,  tous  deux  a t tachés  au 
31° Chasseurs.

Dépôt à Cler

R i n g * , m a j o r ,  m i s  e n  r e t r a i t e  

L a v a l * , q u a r t i e r - m a î t r e  t r é s o ­

r i e r .

B a u m o n t * ,  C a p i t a in e .

L a u r e n t * ,  c a p i t a i n e ,

P é t r ic o n i, c a p i t a i n e .

B a r r â t * ,  l i e u t e n a n t .

B e r n a r d , l i e u t e n a n t .

La b a s s iî , l i e u t e n a n t .

G o u g e o n  d e  la  T h ib a u d iè r e , c a ­

p i t a i n e .

m ont-Ferrand.

. M a l b o is , l i e u t e n a n t .

L a p r a d e , s o u s - l i e u t e n a n t .

D u b o u r g , s o u s - l i e u t e n a n t .  

G u i t t e l * ,  s o u s - l i e u t e n a n t .

D ia s , s o u s - l i e u t e n a n t .

P e l ig r y , s o u s - l i e u t e n a n t .  

W e s c k * , s o u s - l i e u t e n a n t .  

S o u p l e t , s o u s - l i e u t e n a n t .  

Ch a u m o u r o n t , s o u s - l i e u t e n a n t .

F I N  D U  T O M E  S E C O N D





TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS DE PERSONNES

CITÉS DANS I.ES DEUX VOLUMES

A b a d i e  ( H e n r i  a ’), I ,  390. 
A b r a n t è s  (D u c h e s s e  a ), X, 197. 
ACCURTÉ (C o m m a n d a n t ) ,  I I ,  250. 
ACETO (M a rq u is e ) ,  I ,  64.
ACTON, I ,  48, 54.
A d e l a ï d e  (M a d a m e ) ,  I ,  39. 
A l b e  (Du c  d ’), I ,  382.
ALBIGNAC (d ), 1 ,  121, 172, 390, 401. 
ALBINOSA (M a r q u is  d ’), I ,  358, 359. 
A l b i n o s a  ( M a r q u is e  d ’), I I ,  111. 
ALBON (d ') ,  XI.
A l b r a n  (L ie u te n a n t) , I I ,  391. 
ALBRANCA (M a rq u is e  d ') , I ,  355. 
A l b r a n c a  (P é p ita  d ’ ), I ,  316. 
ALBUEERA (D uc d ’ ), I I ,  48, 139. 
A l b u q u e r q u e  (F e rn a n d  d ’), I ,  

107, 124, 126, 172, 257, 4C0. 
A l e x a n d r e  ( l ’E m p e re u r) , I ,  143, 

145, 147, 212, 216, I I ,  264, 331. 
a l l e m a n d  (G éné ra l), I I ,  45. 
A l l o n v i l l e  (A n to in e  d ’ ), I ,  390. 
ALQUIER, I ,  68, 74, 77.
A l s a c e  ( P i e r r e  d ’), I ,  390. 
ALTAROCHE, I ,  89.
ALVAREZ (d ’ ), I I ,  91.
A m a t  ( L i e u te n a n t ) ,  I I ,  391. 
AMBRUGEAC (M a jo r  d ’), I ,  358, 396. 
A M EIL ( C o m m a n d a n t ) ,  I I ,  24, 53. 
A m e i l  (M a jo r ) ,  I ,  254.
AMY (D o c te u r ) ,  I ,  17, 37, 38, 46. 
ANDLAU (d ’), I ,  316.
A n d r i e n  (C a p ita in e ), I ,  405.

A n g l e t e r r e  (C h a r lo t te  d ’), I , 
222.

A n g o s s e  (C om te d t) , I I ,  160.
A n g o ü Lê m e  (D uc d ’), I I ,  345, 346, 

375.
A n g o u l è m e  (Duchesse d ) ,  i l ,  

346.
A n s e l m e  (le P è re ), x i .
A n t h o u a r d  (G é n é ra l Com te d  ), 

I I ,  254, 384.
An t o i n e  ( A r c h id u c ) ,  I , 274.
A p c i i o n  (d ’), x i .
A p p o n c o u r t  (C om te d ’), I ,  29, 31.
ARBERG (d ’), I ,  113, 114, 116, 126, 

128, 172, 400.
A RBERG (M "“ d ’), I ,  110, 199, 

316.
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